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ARCHEVÊCHÉ 

DE 

CAMBRAI 

Cher Monsieur l'Abbé, 



Nouô avonô toujoutô applaudi à la ctéation de 
biblioihèqueà patoiôàialeà^ et là où elleâ cxiâtaient, noua 
avorté douhaité leut développement 

Voua éteà à la tète de cette œuvte dcâ Bond Livzeà 
danà la patoiààe méttopolitaine et voué la ditigez avec 
xèle. Voua voulez davantage. 

Quelâ dont leé boné livzeà ? Quelà dont leô mauvaiâ 
livteé ? Que faut-il lite ou ne paà lite ? De quoi peut de 
compoéet utilement une bibliothèque pazoiàôiale^ etc, ? 
Telleà dont leô queàtionô vtaiment pzatiqueô que voué 
poàez et zédolvez en même tempà. Votte livte zépond à 
une vzaie néceééité et zendza âezvice à bon nombze 
d*eccléôia6tiqueé ou de dizecteuzô de cezcleé, de 
patzonageé, de confézenceô. Vou,i aidez puiôôamment à 
distinguez le bon gzain de Vivzaie. 

Quelle bazzièze opposez à cette contagion de mauvais 
livzeé qui à'étend et gagne de pzoche en pzoche comme 
une gangzène, ut cancer serpil? A tout pzix^ il faut offziz 
à ceux qui ont le tempà et le goût de lize, aôôez de bonô 
livzeà pouz leuz ôtez la tentation d'en lize de mauoaU 
eu de dangeteux, A tout ptix^ il faut neiittalUcc X ac\\oi5 
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du poiôon pat celle de l'antidote, ai, malgté nette 
vigilance, le poiàon attive juôquaiix âme.i. 

Paztout, c'eôt la guette de la àageô.ie du monde contte 
la àagedàe de VEvangile ; de la zaidon humaine contte 
la taiôon divine ; de.i paàôiond bzutaleà contte le ftein 
qui leô téptime. On fléttit dand le cœut de la jeuneôâe 
tout getme de teligion, de vettu, dlionneut. Le mauvais 
livte, le toman impudique et le feuilleton dé.i honnête, voilà 
leô bélietà qui ébtanlent leâ fondements de l'édifice 
ôocial. Que noô bibliothèques patoiôôialeô soient comme 
autant d'atâenaux munis de toutes pièces, com.me cette 
tout de David, d'où pendent mille bouclietS, où chacun 
puisse s'atmet du casque du salut et du glaive de la 
patole pout la défense de la justice et de la vétité contte 
le mensonge et l'iniquité. 

Le pape Gtégoite X VI disait à la fin de Son pontificat : 
« Patmi les plus ctuelles calamités de la teligion 
catholique en nos temps difficiles, la ptincipale est sans 
conttedit la multitude des îivtes pestilentiels qui, comme 
les SautetelleS sotties du puits de l'abîme, couvtent 
toute la vigne du Seigneut pout la dévastet. » 

Que de fois ses succeSSeacS ont jeté à leut tout le cti 
d'alatme, et Nous même, dans le coutS de XoS visites 
pastotales, faisant écho aux gtandes voix tomaines. 
Nous avons souvent appelé l'attention de nos diocésains 
Sut les dangets des mauvais livteS et de la ptessc 
licencieuse. Hélas ! qui dita Jamais les dmeS petdues 
pat la lectute des livtcs impies ou immotaux ? Il y a 
cettainS comans, pat exemple, au ftontispice desquels 
on pouttait éctito ce que Dante insctivait sut la potte 
de son Enfet : « Vous tous qui enttez, laissez ici 
VeSpétance. » Que de toniancietS qui sont de vtais 
malfaiteuts, de vtaU meutttiets... Auttefois, en place de 
Gtève^ on a btûlc des éctits moins cottompus et 
COttupteutS que ceux de nos JoutS. 

Quiconque patcoutta votte ouvtage, MonSieut 
'^aJblfé, ttoiweta une liste d'auteuts Sûts et tecomman- 
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^ableô, et de,i indicationâ auôôi nettcâ que ptécUeâ 4«c 
leut étylc, leiiz gentc, leuz valent. Enccte une fcid, metci 
du ôezvice tendu. 

Recevez^ MonAieut Vabbé, la6.iutancc de mon pateznel 
-dévouement 

"^ M.-A. Sonnois, 

Archevêque de Cambrai. 



ARCHEVÊCHÉ Cambrai, le 12 Avril igoS, 

DE 
CAMBRAI 



Monsieur l'Abbé^ 

J'accotde bien volontietô /'Imprimatur que vqu6 m'avez 
demande pout la 2* Edition de votte livte: Romans à lire 
«t Romans à proscrire. 

J'ai la conviction que ce livte peut êtte itèô utile, 
éuztout aux Ditecteutâ deô petôonnes chtéticnneâ, qui 
ôont souvent conduites dut leô lectuteô quon peut faite, 
^t eut celleà qu'on doit â'intetdite. 

Leâ félicitationé que voua avez teçueô pout la /" Edi- 
tion déjà épuiéée, témoignent que votte ttavail eôt bien 
apptécié, et elleô ptomettent un ôuccèô meilleut cncote 
^ la 2* Edition, qui ptofîte ded obôetvationd qui vou.i ont 
été faiteô. 

C'eét mon voeu le pluà âincète, que je voua ptie, 
Monàieut VAbbé, de vouloit bien aqtécz. 

\ Henri M-onm^x , 

Kv. do L\OiCLa.,v.ç». 
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Cambtai, le i" Févtiet igo5. 

Cher Monsieur le Vicaire^ 

Etant Do^en d'Aveàneé.Je m'étaiô occupé âétieuâement 
» de la queôtiun deé lectuzeâ à petmetttc et à ptoâctite. 
Un amiy que vouô connaiéées, m'avait tendu gtand 
éetvice en m'indiquant deô âétieâ d'ouifzageé dont Je 
pouvaià conéeillet la lecture aux familleô intézedôéeô, 
' Auàdij ai-je accueilli avec plaiàîz Vidée que voué mavex 
àoumide de zéuniz en volume voé noteô et obàezvationà 
qui pouzzaient zendze un zéel éezvice aux Dizecteuzé et 
Dizectziceé de maiéoné d'éducation ainài quaux pazenté 
doucîeux de Vâme de leutà enfanté. 

Le âuccèà a zépondu à voé effozté. La pzemièze 
édition de votze ouvzage a été épuiàée en quelques 
éemaineà. Elle pottait en tète de éeâ pageà une lettze 
élogieuée et encouzageante de Monàeigneuz VAzchcvéque 
qui lui a ouvezt touteô leô voieô et qui a favotiéé âa diffuôion. 
Cette Qppzobation de notze ptemiez paôteuz à laquelle 
de dont jointeô leô félicitationâ de MM, leâ Vicaizeé 
généraux edt une zécompenâe dont vouô avez le dzoit 
d'étze fiez et qui voua dédommage amplement des 
éazcaàmeà d'une ceztaine pzeéàe à votze endzoit, 

Votze doyen voua dit mezcide voué zemeitze à Vœuvze 
pouz la àeconde édition^ à laquelle il âouhaite le même 
àuccèà qu'à la pzemièze, et il émet le vœu que voua teniez 
votze tzavail à jouz afin de faize pazattte, touâ leô tzoiù 
and paz exemple, un faôcicule indicateuz deô bonô 
ouvzageô à lize et deô mauvaiô à pzoôczize. Ce faiôanty 
vouô auzez bien mézité de VEgliôe et deô familleô 
chzétienneô. 

Veuillez agréez, chez Monôieuz le Vicaize, laôôuzance 
de mon affectueux dévouement en Notze-Seigneuz. 

A. Hécart, chanoine, 
Arclii'prctre de la Basilique Métropolitaine. 
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ARCHEVÊCHÉ Cambrai, le i5 Février igo6^ 

DE 

CAMBRAI 

Cher Monsieur l'Abbé, 

Vous me demandez l'Imprimatur pour la 3« édilion 
de votre livre : Romans à lire et Romans à proscrire. 
Je m*empressc de Venvoyer avec mes félicitations les 
plus sincères. 

Votre livre deviendra classique. Les directeurs 
d'œuvres de jeunesse, les prêtres chargés des biblio- 
thèques paroissiales, les pères et mères de famille au 
bénéfice de leurs enfants, le consulteront volontiers. 
Les gens du monde consciencieux et réfléchis lui 
accorderont leur suffrage. 

De nos jours on lit beaucoup et on veut tout lire. 
Qui jamais dira le charme de la lecture, mais qui en 
dira la puissance sur Vintelligence humaine ? Ce que 
Dante a dit à Virgile : « Tu duca, tu Signore e tu 
maestro, Vous êtes mon guide, mon Seigneur et mon 
maître », que de lecteurs doivent le répéter aux auteurs 
qu'ils ont lus ou approfondis ! La pensée de l'écrivain 
se verse goutte à goutte. Elle pénètre Vintelligence 
comme une essence pénètre le vase qui la reçoit. Qui 
ne connaît Vadage : « Dis-moi qui tu fréquentes, je te 
dirai qui tu es ? » Autant le livre portant le triple 
cachet du vrai, du beau, du bien, rend de signalés 
services, autant le livre écrit contre la foi ou les mœurs 
m'apparaît comme un livre perfide malgré ses formes 
attrayantes et ses dehors brillants. Qu importe que la 
coupe soit bien ciselée si elle contient du poison ? 
Qu'importe que le poignard soit émaillé de yierrerien 
s'il donne la mort ? Les livres délicatement x^iawoTaux 



sont souvent plus dangereux que les livres grossière- 
ment obscènes. 

On ne saurait assez Vétablir : beaucoup de romans 
<:omposés avec un art savant, parés des charm(^s de la 
littérature, ont été néanmoins de vrais séducteurs et de 
vrais meurtriers d'âmes au point que leurs auteurs 
méritent d'être appelés des empoisonneurs' ou des 
malfaiteurs publics. 

Rousseau a écrit quelque part : « Je ne regarde 
-aucun de mes livres sans frémir ; au lieu d'instruire. 
Je corromps ; au lieu de nourriture je donne du poison, 
mais la passion m'égare, u 

Qu'un homme disparaisse, frappé par le couteau 
d'un assassin, vous entendez plaintes sur plaintes, 
doléances sur doléances, protestations sur protes- 
tations, et certes un pareil crime est digne d'une 
profonde réprobation. 

Mais qu'un homme perde son âme, la souille ou la 
ternisse, et chose plus condamnable encore, cherche à 
répandre autour de lui les germes morbides qui Vont 
miisi dégradé, qui pleure, qui gémit, qui proteste ? 

Pour les individus, les familles, les sociétés, je vois 
là des dangers permaneyits de lamentable déchéance et 
d'irrémédiable décadence. N'est-ce donc pas un sujet 
d'amère tristesse que le spectacle de ces infirmités 
intellectuelles et de ces laideurs morales ? 

Préoccupé du salut des âmes, en véritable apôtre, 
vous essayez. Monsieur l'abbé, de prémunir les lecteurs 
■contre de si graves j)érils, et, séparant le bon grain des 
herbes malsaines, vous dites avec un accent vraiment 
sacerdotal: « Si vous mangez de tel arbre, vous mourrez. 
Si au contraire vous allez dans tel jardin, plantes, 
^ ^eurs et fruits, tout contribuera à vous nourrir et à 
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roi(6- récréer ». En faisant cette sélection, votre fAume 
fut-elle troj) sévère ? Je ne le crois pas. J'estime au 
contraire que vous avez fait une œuvre excellente. 
D'ailleurs vous avez reçu la haute approbation du 
Pontife diocésain. Quelle meilleure récompense f 

Recevez, Monsieur Vabbé, l'assurance de mes senti- 
ments les plus affectueux. 

Em. Lobbedcy, 

V. g. 



"^ / (>7\ q>^ 



APPRÉCIATIONS 



C'est VEmancipateuY de Cambrai qui, dans 
son numéro du 14 décembre 1904, signala le 
premier la publication de ce petit livre. Après 
avoir montré la place importante qu'a prise le 
romandans la littérature et la vie contemporaine, 
l'auteur de l'article écrivait : 

Mais, va-t-on me dire, comment connaître ces romans dont 
Id lecture est inoffensive, voire même utile, bienfaisante, salu- 
taire ? Pourquoi ne publie-t-on pas une liste des romans à 
lire, des romans à tolérer, des romans à proscrire ? 

Que de fois ne m'a-t-on pas fait pareille déclaration ? Et je 
répondais : Vous avez mille fois raison ; il est à souhaiter que 
l'on publie un catalogue clair, raisonné, motivé, donnant les 
indications dont vous parlez. Mais ce catalogue, ce guide 
ii*existc pas. Comme vous, je fais les vœux les plus ardents 
pour son apparition ; aussitôt que je le verrai poindre à Tho- 
rizon, je donnerai un coup de clairon pour vous le signaler ; 
mais j'ai fort peur que vous attendiez longtemps cette vibrante 
sonnerie. — Et pourquoi donc ? — Pourquoi ? Tout simplement 
parce que l'élaboration d'une pareille œuvre exige une somme 
de travail énorme, des recherches innombrables, une lecture 
immense 

M. l'abbé Louis Bethléem a eu ce courage, cette intrépidité, 
cette vaillance, il a triomphé de tous les obstacles ; et la liste 
des romans à lire, à tolérer, à proscrire, est faite de main de 
maître. Elle est très claire, très complète, parfaitement raisou- 
néc, et très facile à consulter 

Propager ce livre, c'est travailler de Va tac^v^w \^ \)\\.vè» vcvvivv- 
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toire et la plus efficace pour le bien de la religion et de la 

société. Or, s'il est uii travail dont l'opportunité et l'urgence 

s'imposent avec évidence, n'est-ce point celui-là ? Puissé-je en 

avoir doiuié la conviction à tous ceux qui liront ces lignes : 

c'est mon vœu le plus ardent. 

Un vieux Lecteur. 

Le vœu du « vieux lecteur » a été exaucé : le 
petit livre a obtenu, dès son apparition, un écla- 
tant succès. Des journaux et des revues catholi- 
ques l'ont annoncé avec force éloges ; des écri- 
vains étrangers ou hostiles à ridée religieuse et 
à la doctrine de l'Eglise, l'ont apprécié, les uns 
avec courtoisie, les autres avec stupeur ; des 
amis connus et inconnus ont applaudi des deux 
mains à notre œuvre, et nous ont dit ou écrit 
qu'elle avait déjà fait grand bien; enfin, deux 
éditions ont été enlevées en quelques mois. 

Nous ne reproduirons pas tous ces témoignages 
de sympathie et toutes ces critiques dont le 
relevé remplirait une grande partie de cet 
oi/vrage. Nous jugeons cependant à propos d'en 
faire connaître quelques-uns à ceux qui, un peu 
partout, sont devenus nos auxiliaires et nos 
amis. 



I. - JOURNAUX & REVUES 
Les Etudes, (5 avril 1905, page 132). 

Voici un livre que nombre de gens attendaient et qui pro- 
v^TOquera chez eux un cri de satisfaction : « Enfin j'ai trouvé ! o 
^jg^JDéuis un certain monde irrémédiablement frivole, dédai- 
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gueux ou ignorant du devoir moral, il est' de foi qu'on Ut ce 
qu'on veut. Les blasés ou simplement les adultes n'y admet- 
tent ringérence d'aucune autorité restrictive de leur caprice : 
il n'y a pour eux, sur ce point, ni loi naturelle, ni loi ecclé- 
siastique. 

L'Index qui défend à tout chrétien, jeune ou vieux, soit par 
des condamnations nominatives, soit par ses règles générales, 
la lecture des imprimés, livres ou périodiques contraires à la 
religion ou aux bonnes mœurs, est pour beaucoup lettre 
morte : « Simple direction pour les timorés », disent d'un ton 
suffisant ceux qui en soupçonnent l'existence. Même parmi les 
chrétiens ou soi-disant tels, combien ne savent pas que Vlndex 
comporte une obligation stricte et grave, dont une dispense 
régulière, obtenue dans certaines conditions iixécs d'avance, 
peut seule les affranchir ? 

Pour les jeunes gens de seize à dix-huit ans, garçons et 
tilles, transportés quelquefois subitement au seuil de la vie 
réelle avec la soif plus ou moins consciente de voir, de savoir 
et de jouir, la première tentation et le grand danger c'est 
encore la lecture sans règle et sans frein des romans. Que de 
pauvres jeunes âmes se sont perdues par là, et que de parents 
auront à répondre devant Dieu d'y avoir contribué par leur 
faiblesse ou leur imprudence ! 

Oh ! nous connaissons les raisons spécieuses par lesquelles 
certains papas philosophes et certaines mamans candides (ces 
dernières sont souvent les plus terribles !) essayent de justifier 
la liberté précoce qu'ils donnent à leurs epfants. S'ils étaient. 
prêtres et confesseurs, ils penseraient ditYércmmcnt. Sans 
doute, il est bon (disons le moti de déniaiser la jeunesse, 
mais pas de trop bonne heure, mais pas imprudemment, mais 
pas au prix de la délicate et charmante fleur de pureté. 
Qui ne connaît ces beaux vers : 

Le cœur de l'homme vierge est un vase profond : 
Lorsque la première eau qu'on y verse est impure, 
La mer y passerait sans laver la souillure, 
Car Tablmc est immense — et la tache est au îotvA. 
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L'infortuné Alfred de Musset parlait d'expérience et son 
témoignage attristé demeure une leçon toujours nécessaire. 

M. l'abbé Bethléem rappelle tous ces principes et d'autres, 
très opportuns, sous une forme exacte et vivante : c'est un 
premier service qu'il rend aux parents et aux J3unes gens. 

Mais, évidemment, l'avantage capital de son livre est l'essai 
-de classification, le catalogue raisonné qu'il établit des romana 
à, lire et des romans à proscri*'e. Il croit que les romans sont 
«ntrés dans les mœurs modernes, à tel point que, n'étant plus 
possible de les exclure en bloc, il faut se résigner à faire un 
triage entre les mauvais et les autres, en souhaitant que le 
talent des romanciers honnêtes (il y en a plus qu'on ne pense) 
-détrône avec le temps les romanciers à réclame malsaine. 
Nous ne voulons pas y contredire. 

Pour rendre son travail vraiment pratique, il emprunte la 
•division de Dante 

Ce travail, aussi consciencieux que méritoire, réalise-t-il la 
perfection et ne laisse-t-il aucune place à la critique ? L'auteur 
n'a pas cette prétention ; il demande qu'on lui aide par des 
-avis bienveillants à parfaire son œuvre pour le bien des ûmes, 
^t c'est déjà une preuve de vrai mérite. 

Les directeurs de conscience et les parents devront encore 
mettre du discernement dans l'usage qu'ils en feront. Mais, 
tel qu'il est, nous n'hésiterons pas à conclure que le livre de 
M. l'abbé Bethléem répond à un grand besoin de notre temps 
-et nous lui souhaitons beaucoup de lecteurs. 

P. P. Bri'ckeh. 



V Univers, (12 avril 1905). Un autre article a 
paru dans le n° du 10 juillet 1905. 

M. l'abbé Louis Bethléem, vicaire à la cathédrale de Cam- 
brai, a fait paraître, il y a quelques semaines, en cette ville, à 
la librairie Masson, un petit livre intitulé Romans à lire et 
|r&JïrOficrtre, qui offre un premier mérite, et bien rare 
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dans une c puqut tiè todi te mmifle ëcrïvaille, où tous les sujets 
paraissent épuisés : le mérite d'avoir réalisé une idée que 
beaucoup peut-être avaient conçue avant lui ou en même temps 
que lui, mais que personne encore^ que je sache, n'avait 
réalisée. 

Son ouvrage n*estpas un recueil de réflexions morales et de 
conseils aux jeunes gens, bien qu*il soit dicté par une inspira- 
tion essentiellement morale et qu'il offre une quantité de bons 
conseils. Ce n'est pas non plus un travail de critique littéraire, 
bien que, çà et là, certains mots piqués sur certains auteurs, 
révèlent chez M. Tabbé Betlileem un jugement sûr et un goût 
avisé. 

Non, le but de Tauteur a été plus modeste et plus simple- 
ment pratique. Il a voulu faire un « essai de classification au 
point de vue moral des principaux romans et romanciers de 
notre époque (1800-1904), avec notes et indications pratiques». 

Labeur énorme et difficile, qui exigeait non seulement une 
longue patience, mais encore, et surtout, une grande délicatesse 
de doigté, une remarquable fermeté de sens I D'ailleurs, 
M. Tabbé Bethléem avoue modestement que de précieux col- 
laborateurs Font secondé dans cet efTort qu'un homme seul, cl 
chargé d'œuvres, n'aurait pu conduire à bonne fia. 

Dirons-nous que sa classification est complète et parfaite ? 
Un travail de ce genre ne peut ni arriver à la perfection, ni 
éviter toute omission. Il suffit que, dans son ensemble, il soit 
fait avec beaucoup de conscience et de réflexion. Le livre de 
M. Tabbé Bethléem est très réfléchi, très consciencieux. 

Il était fait pour combler une lacune ; et il la comble à 
merveille. ' 

Désormais, cet ouvrage sera l'indispensable complément de 
toutes les bibliothèques de paroisses, de cercles, de patronages, 
etc.. et nous dirons volontiers de toutes les bibliothèques 
familiales. Le jeune et zélé vicaire de la cathédrale de Cambrai 
aura cet honneur peu commun d'avoir fait un livre classique. 
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: La Croix du Nord (20 décembre 1904). Un autre 
article a paru dans le ix° du 30 juin 1905. 

. . . : . C'est faire œuvre d'hygiène publique, œuvre cmincm- 
ment salutaire que de tenter une classification entre ces mets ; 
car personne ne s'en passe, et pour un empoisonnement intel- 
lectuel et moral dont nous apercevons les ravages, des milliers, 
ce produisent qui échappent à l'observation : des phénomènes: 
de dégénérescence, de corruption, ne gardent pas' à révélée ces.- 
catastrophes des âmes. 

- Prévenir ces malheurs et ces iniines, voilà le but que s'est 
proposé l'auteur, éclairé et consciencieux, d'un travail consi- 
dérable, non par le nombre de pages, mais pat la quantité de 
renseignements... 

Aux pères et mères de familles, à toutes les personnes en 
situation de donner des conseils, curés, confesseurs, profes- 
seurs, à tout homme enfin soucieux de ne pas se risquer dans 
une atmosphère de pestilence ou simplement dangereuse, il est 

précieux d'avoir sous la main un guide sûr. ... 

V. H. 



U Informateur des gens de lettres et des lettrés^ 
(Série d'articles, 15 janvier, l""^ février, 15 février 
1905). 

Il vient de paraître un livre très curieux et particulière- 
ment intéressant pour tous les écrivains, puisqu'il révèle 
l'esprit avec. lequel l'Eglise envisage la production littéraire 
et ses jugements sur l'ensemble des auteurs contemporains . 

Nous ne saurions dire que nous partageons les idées de 
M. l'abbé Bethléem non plus que ses opinions sur la plupart. 
4es écrivains qu'il cite, mais nous nous plaisons à reconnaître 
Ifespril de méthode dans lequel il est conçu, ainsi qu'à rendre; 

|itico an but que l'auteur a voulu atteindre, utile au suprême, 

Henri Bblleville. 
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Les Etudes Franciscaines (juin 1905). . ^ 

C'est un courageux, un audacieux et un très utile volume 
que vient de publier M. l'abbé B... Il vient de faire une œuvre 
profitable pour tous ses confrères... 



La Vérité française (27 juin 1905). 

Que de fois les pères, les mères de famille, les pi'ofesseurs. 
les directeurs de conscience, hésitent sur la valeur morale des- 
ouvrages qu'ils peuvent ou doivent laisser aux mains des 
enJTanis, de» ^ikP9fA et des pénitents ! Pour dissiper ces hésita- 
lions et pour guider les intéressés avec le maximum possible 
de certitude, M. l'abbé Bethléem a entrepris la confection d'un 
catalogue raisonné llli robur et œs triplex 



La Revue du Monde catholique ; L'ami des 
livres ; La Revue du Nivernais, 

Une nouvelle édition de l'excellent livre de M. l'abbé 

Bethléem vient de paraître. La première a été épuisée en 

quelques mois. Succès considérable qui souligne l'opportunité 

de cet ouvrage.... 

Loris Boulé. 



Le Mois littéraire et pittoresque (août 1905). 

Un livre qui aurait pu facilement devenir ridicule et qui est, 
au contraire, très intelligemment construit I On le conseillera 

avec profit dans les familles chrétiennes Pour organiser ce 

catalogue, l'auteur a dû s'imposer un travail énorme et délicat _ 
On l'excusera donc de n'être pas complet.... 

Il faut noter que les appréciations courtes que M. l'abbé 
Bethléem porte sur les romanciers qu'il connaît sont généra- 
lement fines, spirituelles et d*un goût très sûr. Son livre est 
ainsi d^une lecture aussi agréable qu'utile Il faut Ten féli- 
citer.... 
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La Revue du Clergé français (15 septembre 
1905). 

Ccst un ouvrage que tous les ecclésiastiques, et parti- 
culièrement les directeurs d'âmes, les prêtres chargés de patro- 
nages, de cercles, de conférences, de bibliothèques paroissiales 
ou scolaires, doivent avoir continuellement sous la main et 

consulter sans cesse Le livre de M. Tabbé Bethléem leur 

fournira toutes les indications utiles. J'ajoute avec plaisir que 
M. Bethléem fait preuve, en même temps que du tact sacer- 
dotal le plus délicat, d'un goût littéraire sûr et d'un esprit 

avisé et ouvert \ 

P. Despreux. 



Le Polyhiblion (septembre 1905). 

.... L'auteur ne me croirait pas, si je lui disais, pour lui 
faire plaisir que son livre est parfait. Il accuse d'abord beau- 
coup de lacunes, la classification est un peu flottante et 
imprécise, et enfin toutes les appréciations ne me paraissent 
pas parfaitement justes. L'auteur invoque, d'une façon peut 
être un peu exclusive, le témoignage du journal VUnivers et 
de la Revue L'ami du Clergé, qui à certains points de vue 

sont un peu suspects L'auteur aurait dû étudier de plus 

près la collection des comptes -rendus de romans publiés 

depuis tout près de quarante ans par le Polyhiblion (1) »Te 

lui conseille aussi d'élaguer toutes les réflexions parasites qui 
témoignent de l'esprit de l'auteur, mais ne sont d'aucune 
utilité pour le lecteur qui ne veut pas qu'on le distraie ou 

qu'on l'amuse 

Edouard Pontal. 



(1) Nous avons passé en revuo depuis et utilisé dans celte 3* édition, 
les précieux penscignements du ro/^ô/6/<0«. Ils sont fort incomplcls et 
un peu suspects, mais ils nous ont rendu de réels sdrvices, nous le 
reconnaissons très volontiers. 
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Cosmos^ Revue polyglotte d'Amsterdam (octo- 
bre 1905). 

.... Que de fois, amis de la langue française qui parcourrez 
ces lignes, n'avez-vous pas été en peine, lorsque vous vouliez 
faire lire à votre fils qui sortait du lycée, ou à votre fille 
jeune encore, un roman français moderne, intéressant bien 
écrit, et surtout chaste ! Que de fois, en Hollande et en Alle- 
magne, les professeurs des Ecoles supérieures de jeunes filles 
ou les parents ne m'ont-ils pas demandé conseil à ce propos I 
Je pouvais citer quelques titres, mais relativement .peu. Car 
doaner une liste^ non pas complète, mais un peu riche, suppose 
des lectures nombreuses, presque innombrables 

.... L*ouvrage de Fabbé Bethléem n'est pas parfait, mais il 
est assez bon pour 6ter le d^ir de le recomQiencer.... Ccst 
un ouvrage utile poup des 'i*eehei?ebiQS sur I«^ Uiiéralurc fran- 
çaise, en même temps qu'un guide pour les lectures. Voilà 
pourquoi je demande à M. Tabbé Bethléem de corriger un peu 
son livre et de le tenir au courant. Si j*oae l'en prier, c'est 
que nous avons affaire à un esprit ouvert et libéral. 

Hbnri Boi^necqitb, 
professeur à l'Université de Lille. 



La Civilta^cattolicade Rome (!«' juillet 1905). 

D'après tout ce que nous venons de dire, chacun peut 

voir rimporlance de l'ouvrage et les grands services qu'il est 
appelé à rendre à la jeunesse, aux confesseurs, aux professeurs, 
aux bibliothèques circulantes et particulièrement à leurs 
directeurs 



La Revue théologique française (octobre 1905). 

Pour recommander ce livre dans cette revue, il suffirait d'en 
écrire le titre en gros caractères : pas un prêtre, pas un 
directeur de consciences, pas un organisateur de bibliothè- 
ques paroissiales ou scolaires qui ne cvùl, c\\ \e \\^î«vV^ ^^nc^vc 
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découvert le.volumo longtemps rêvé et cherché sur les romans 
à lire et les romans à proscrire. 

Le livre de M. Bethléem tient encore plus qu'il ne promet... 
' P. GÀltibr. 

L'ami du Clergé (it novembre 1905). 

- Inutile de souhaiter .bon succès à cet ouvraj^e, le succès lui 
çst acquis déjà... Succès inespéi-é peut-être, mais bien 
mérité le livre est indispensable à tous ceux qui s'occu- 
pent de bibliothèques paroissiales 



Le Propagateur de Montréal (novembre 1905). 

Le chroniqueur du Propagateur ne fait pas généralement 
l*arlicle à ses lecteurs. Pour une fois, il demande la permis- 
sion de faire une réclame, une vraie, très nette et très franche* 
Il veut recommander à Tattention des prêtres, des religieuses, 
des directeurs d'œuvres et de bibliothèques paroissiales, un 
livre comme il s'en fait peu, un livre utile. Il s'appelle : 

Romaiis à lire et romans à proscrire, il est né. à Cambrai 

L'abbé Eue J. Aiclaik. 



Parmi les périodiques qui, dans des articles 
plus ou moins étendus, ont bien voulu recom- 
mander l'ouvrage avec une très grande bienveil- 
lance, nous citons : x 

L'Ami du Clergé (22 décembre 1904, couverture jaune) ; Le 
Correspondant (20 décembre 1904, page 1240) ; L'Echo du 
Peuple, de Cambrai (1" janvier 1905) ; la />ép^c/ie, de Lille 
(3 janvier 1U05 : La Semaine Religieuse du diocèse de Lyon 
(6 janvier 1905 ; La Métropole, do. Bruxelles (31 décembre 
1904) ; LçL PatriP, de Bruges (19 janvier et 10 juillet 1905) ; Le 
Patriote, de Bruxelles (1" mars 4905) ; La Gazette de Liège 
(6 mai 1905); Le Joumal de Bruxelles (21 mai 1905) ; L'Express 
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du if iéK (16; janvier 1905); Le Ralliement, de Monlaubau 
(16 janvier 1905) ; La Justice sociale (21 janvier 1905) ; La 
Quinzaine (1" février 1905) ; ÛAmi de l'ordre, de Namur 
(24 janvier 1905) ; La Croix (31 janvier 1905 ; U juillet 1905) ; 
L'Action sociale de la Femme (20 février 1905) ; Le Trait d'Union 
{mars 1905) ; Le Bien public^ de Garid (17 avril 1905); Note» 
d'Art et d'Archéologie {nvril 1905) ^.Xa Revue bibliographique 
belge (28 février 1905) ; L'Ema'ncipateur, dé Cambrai (8 juin 
1905) ; La Gazette de Cambrai (9 juin 1905) ; La Croix du Var 
(10 juin 1905) ; Le Drapeau, de Charleroi ; La Gazette du Tarn ; 
Le Courrier d'Ostende (26 novembre 1905) ; Le Viganais 
(27 août 1905) ; Le Parti français (mai 1905) ; Le Propriétaire 
chrétien (1" juillet 1905) ; La Semaine religieuse du diocèse 
de Cambrai (15 juillet 1905) ; Les Idées et les Livres (juin 1905) ; 
L'Education familiale, de Bruxelles (juillet 1905) ; Le Journal 
de Courtrai {6 août 1905) ; Le Mémorial de la Librairie, 
française (20 juillet 1905) ; Le Bulletin de Sainte-Catherine, 
Lille (août 1905) ; El mensajero del Corazon de Jésus, de 
Bilbao (août 1905) ; Les Annales de Notre-Dame du Sacré-Cœur 
(août 1905) ; La Correspondance helvétique (27 juillet 1905) ; 
Bulletin bibliographique du Musée belge ; Salutaris Hostia 
(août 1905) ; Le Noël (10 août 1905) ; Le journal de Péronne 
(24 août 1905) ; Le Glaneur, d'Uccle-Bruxelles (octobre 1905) ; 
Epinal catholique (1" octobre 1905) ; Le Bulletin de Saint- 
Martin et de Saint-Benoit (novembre 1905) ; Le Moniteur 
bibliographique, de Lyon (25 octobre 1905) ; La Chronique 
du Sud-Est (novembre 1905) ; Le Messager du Cœur de Jésus 
(janvier 1906) ; L'Enseignement chrétien (l" décembre 1905) ; 
la Riposte, d'Amiens (7 décembre 1905} ; La Femme contem- 
poraine, supplément bibliographique (août 1905) ; La Revue 
apologétique, de Bruxelles (16 janvier 1906) ; Die christeliche 
Frau, de Friboui^ en Brisgau (novembre 1905) ; Madchenbil^ 
durig auf christlicher Grundlage, de Goblentz (décembre 1905). 
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II. - EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES 



Je n*ai pas Thonneur de vous connatlre ; mais je tiens à 

vous féliciter pour l^ouvrage vraiment utile et même indispen- 

sable que vous venez d'éditer. J'en apprécie d'autant plus le 

mérite que je révais ce livre et que j'en avais préparé les 

matériaux. Le vôtre est fait et très bien fait. Je dépose la 

plume. 

A. C, aumônier, Namur. 



Je viens de lire votre ouvrage... Il n'a qu'un défaut : celui 
de n'avoir vu le jour qu'en 1905. Si j'avais eu, en effet, ce livre 
enlrc les mains depuis 40 ou 50 ans, il m'aurait évité bien des 
recherches, bien des ennuis et pertes de temps. Aux félicita- 
tions que vous a valu cet ouvrage, félicitations d'autant plus 
méritées que l'entreprise offrait jplus de difficultés, permettez- 
moi de joindre les miennes. 

G., bibliothécaire, Belforl. 



..... Suivant l'expression consacrée, mais qui jamais ne 
fut plus vraie, ce livre comble une lacune. Nous sommes 
volontairement et prodigieusement ignorants de nos devoirs, 
de l'esprit et des lois de l'Eglise, en matière de lecture ; pro- 
digieusement et — j'aime à le croire, involontairement — 
ignorants de ce que nous pouvons lire et laisser lire en toute 
sécurité\ Nous ne pouvons plus, grâce à vous, nous dérober 
au devoir, ni arguer d'invincible ignorance. Pour moi, je vous 
félicite vivement de votre heureuse pensée. Tout ce que j'ai 
lu de votre petit livre m'a paru sage et large en même temps 

que prudent, j'en suis enchanté. 

A. S., Tourcoing. 



L(î (loy niy enhorabuena por la idea tan buena que Dios le 
hfi inspiraùo. Creo que ese libro podrâ hacer muco bien no 
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solo en Fraiicia, sino tambien en Ëspana sobre iodo à los- 

conf essores. -, 

Yo penso que muchos sacerdotes sobre todo comparian 

ese libro si lo conocieran 

R. V., prôtre, Bilbao. 



Quand pensez-vous qu'on puisse se procurer la seconde 

édition ? Hâtez-vous, de grâce, car voici venir le Carême et, 
dans les conseils pratiques sur la lecture, vous soupçonnes^ 
bien que vous allez jouer le rôle d'autorité, et d'autorité, 
laissez-moi vous le dire, à l'avis de laquelle on se range très 
volontiers ; votre travail est conscienceux et il est de ceux 
que je souhaitais voir aborder depuis des années par un' cou- 
rageux .... 

S., missionnaire, Reims. 



J'ai fait l'emplette de votre volume, et je dois dire que je 
ne me suis pas repenti de mon achat. Je ne pourrais pas en 
dire autant de bien d'autres livres que j'ai. Le vôtre rendra 
service à beaucoup de prêtres qui, comme moi, essaient de faire 
un peu de bien par les bons livres. 

A. B., vicaire à R. (Sarthc). 



Le bruit qu'a fait votre livre dans le Landerneau des gens 
de lettres prouve qu'il a touché juste et je me permets de vous 
féliciter ; c'est une bonne œuvre qui rendra service à beaucoup 
de gens. Continuez donc, sans tenir compte des cris de la 
chiennaille, et réimprimez votre ouvrage. 

J. L., homme de lettres, Paris. 



Vous rendez un réel service à ceux c\vi\ ^^ oç,ç,w>^es\V ^<fc 
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ifeibliôthèqiteSv vous servirez de giiide. à bien des âmes cons- 
•ciencieuses, car vos appréciations sont sûres. 

' • '■ ' J. B., directeur, Paris; 



Je suis, pour ma part, de plus en plus frappé, à mesure que 
je parcours votre livre, de la quantité de travail qu'il suppose, 
du tact sacerdotal très sûr, très averti dont il témoigne. A mon 
cordial souhait et à mes félicitations pôuf le succès de votre 
-salutaire Index^ permettez-moi de joindre mes vœux pour votre 
ministère doiitAotre livre est un acte. 

J. D., professeur, Lille. 



Merci de votre beau et si utile ouvrage. Je Tai lu complè- 
tement et ne puis que vous féliciter. . . 

L. C. D., doyen, Lille. 



Cet ouvrage me. parait des plus utiles et, malgré son .extrême 
•difficulté, fait avec une grande rectitude de jugement. La 
Quinzaine sera heureuse de le dire à ses lecteurs et de rendre 
ainsi hommage à la vérité en même temps que détre agréable 
à..,, 

G. F. professeur de philosopliie, 
directeur de La Quinzaine. 



' Je rends hommage à la façon très méthodique et très précise 
avec laquelle le livre est fait. Pour les personnes' — et elles 
soiU multitude — qui pensent religieusement, ce livre comble 
une grande lacune et sera ce-rtainement fort utile. Il est méri- 
toire à tous égards. 

C. P., femme de lettres, libre-penseuse, à Paris. 



— xxvir — 

Je tiews à,' être des premiers à. vous adresser mes humbles^ 

et sincères félicitations.. Votre "ouvrage donne sur chaque 

auteur des notions sûres et pratiques qui peuvent être de la 

plus grande utilité. 

A. G., prélal, curé de P. (Loiret). 



Je vous répète que j'applaudis de très grand cœur au succès 
de vos efforts. Evincés de la plupart des revues parce que 
catholiques, suspects à la presse libérale, parce que trop u calo- 
tins )), nous n'avons point non plus les faveurs du grand public, 
parce que nous refusons d'ouvrir devant lui les trésors de la 
pornographie. Votre livre, qui a été si bien accueilli et qui 
répond a un si réel besoin m'apparaît comme l'auxiliaire de 
tous les écrivains qui se respectent. 

J. P., romancier, Paris. 



Votre travail me parait en effet fort utile pour les personnes 

chargées de cette tâche délicate et difficile : Guider les lectures 

de la jeunesse. 

M. DU G., romancière, Uennos. 



Votre livre sera de la plus grande utilité ici... où l'on nous 

envoie des quantités de romans 

M™' G., Londres. 



J'aime avoir voire œuvre prisée haut, parce ce qu'elle est 
très belle et très utile ; je crois, j'espère qu'elle pourra avoir 
une répercussion favorable à l'étranger. Vous n'ignorez pas 
que notre littérature y est nettement condamnée comme por- 
nographique, et cela s'explique, puisque les œuvres françaises 
les plus lues, les plus traduites sont celles d'auteurs trop 
Hiombreux qui écrivent, toute honte b\ic, powY \a. fe^\\^l^Q\AR>w 
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<let plus bas instincts. Faire savoir qu'il en est d'autres, c'est 
une belle œuvre de salubrité publique et de justice. 

R., romancière, (H^" Pyrénées). 



,Ma qualité de mère de famille m'autorise à vous adresser de 
très vifs remerciements pour y oive livre... Je vous adresse 
l'expression de ma reconnaissance pour ce que vous avez déjà 
fait et je vous engage à continuer votre œuvre par la publi- 
cation d'un catalogue de livres sérieux et éducatifs. 

M- M. d'A..., Paris. 



... Vous feriez fort bien de faire de la proptigande en Angle- 
terre \ vous ne vous faites pas dldée de la vogue dont jouissent 
les romans français en Angleterre et en Allemagne.. . J'ai 
trouvé un éditeur pour le résumé que je compte faire de votre 

livre en allemand 

F. M. (Allemagne). 



N'en reste-t-il pas un ? Va-t-on le rééditer ? C'est bien 

désirable Vous seriez très aimable de -me ix'pondrc un 

mot . . . 

F. DE M., Compiègnc. 



Comme suite à mon cours de littérature, j'emploie depuis 
quelques années un ouvrage qui laisse beaucoup à désirer sous 
tous les rapports... Aussi me conseil le-t-on de changer de 
manuel et d'adopter pour mes élèves votre livre 

A. DE C, professeur (Belgique). 



J'ai lu avec un vif intérêt votre ouvrage. Ce travail qui a dû 
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vous amener à bien des recherches ne vous a-t-il pas mis sou» 

la main un ouvrage spiécialemeiit consacre aux œuvres de 

théâtre ? 

E. nO., à A. (Pas-de-Calais). 



Je voudrais pour ma fille des Mémoires abordables pour 

'Son âge, des livres d'histoire et de littérature intéressants et 

instructifs Ne ferez-vous pas paraître un ouvrage en ce 

■ce sens ? Les mères de familles l'apprécieront hautement 

M"* D'A... (Basses-Pyrénées). 



.... Ah ! combien vous avez raison. Monsieur l'abbé, en 
•cherchant à détourner des familles le fléau des mauvaises 
lectures ! C'est un mal qui se développe d'une manière 
■effrayante dans la société même chrétienne et distinguée. 

M. L., femme de lettres, Angers. 



Voulez-vous permettre au modeste président de l'CEuvre des 

bous livres à ...., de venir vous exprimer sa vive gratitude 

pour votre ouvrage dont il a été heureux de se procurer la 

nouvelle édition. Ce travail, très consciencieux, très bien fait 

«st une mine de renseignements pratiques. Personne avant 

vous, n'avait produit en ce genre, une œuvre aussi utile. Votre 

volume sera désormais mon vade-mecum et restera en bonne 

place sur mon bureau. 

C^«C., à O... (Loiret). 



. . . Pour ma part, je suis encore plus sévère que vous ; je 
proscris absolument tous les livres de lecture, romans ou 
autres, même les meilleurs et je n'autorise à mes enfants que 
les classiques. Les livres de lecture ont le grave iucoïvvéwvev\V. 
de détourner l'attention des élèves sur des cVvoç>cs feUiaxv^^^<i"3» 
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àj leurs, études et de leur faire perdre un temps précieux... 
Les enfants de notre époque ont besoin d'une surveillance 
très sévère ; les jeunes gens ne pensent qu'à leurs amusemcnts- 
et les jeûnes filles à la fadaise ; c'est pour ce motif que nous 
avons tant de cancres dans les deux sexes... 

A. B., à B... (Algérie). 



.... Ce livre est vraiment bien fait, soit comme résumé, soit 
comme appréciation des auteurs et de leurs ouvrages. Voilà 
au moins 20 ans que je cherchais un travail de ce genre... 

D., doyen (Aisne). 



.... Il y a longtemps que je rêvais d'un catalogue semblable; 
il est appelé à rendre d'inappréciables services à tous les lec- 
teurs chrétiens et spécialement aux ecclésiastiques en ce temps- 

de lectures à outrance. 

M., vicaire (Basses-Pyrénées). 



Je ne puis vous dire. Monsieur, combien je vous remercie 
de votre envoi. Oui, je vais — et avec joie — parler de vous^ 

dans mes conférences à et dans mon grand ouvrage en 

préparation . 

C. F., homme de lettres, Paris. 



Votre livre sera un guide précieux qu'aimeront à consulter 
tous ceux qui ont à diriger lecteurs et lectrices. Mais il y 
aurait une amélioration à apporter et veuillez me permettre 
de vous exprimer mon désir qui est celui d'un grand nombre. 
Ne pourriez-vous pas classer les romans d'après le but f à 
obtenir ?... 

B., curé (Var). 
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. L'abbé X... qui écrivit un livre qiie vous connaissez pcut-^ 
être, nie disait récemment, en me parlant .dç votre livre qu'it 
n'avait pas lu que le titre était trop ^bsolu, L'objection était 
sérieuse : elle ne tient pas," lorsqu^on a lu votre ouvrage. Vos- 
catéçories sont faites d'une façon fort intelligente et par un 
juge éclairé qui sait de qui et de quoi il parle. Ce n'est pas si 
commun qu'on le croit. En punition de sa faute, (un jugement 
téméraire) il faudra que l'abbé X... avale votre volume et je 
suis bien convaincu qu'il trouvera que la pénitence est douce, 

P. romancier, Paris. 



Vous avez reçu des approbations si autorisées et si flat- 
teuses que la mienne n'importe guère. Je tiens néanmoins à 
vous féliciter de la manière judicieuse, sobre et délicate dont 
vous caractérisez ces innombrables productions de la littéra- 
ture contemporaine. Cela représente un travail considérable 
que peu d'hommes seraient en goût d'afTronter. Vous avez, 
donc rendu un véritable service à tous ceux qui sont, par 
profession, les conseillers des mères de famille. 

II. prêtre, Lille. 



. . . J'ai lu avec grand plaisir, dans les trois énormes rcgislres- 
que vous avez bien voulu me communiquer, les éloges qui 
vous ont été décernés et que vous méritez si complètement. 
A mon avis, ce qui vous honore le plus, ce ne sont pas Ics- 
complimcnts si flatteurs et si autorisés qu'on vous a prodigués, 
ce sont les persiflages et les injures de certains critiques. Les 
impertinences inoffensives de La Gironde, de Bordeaux et du 
Rapide, de Toulouse ; l'entrefilet de la Petite République et du. 
Petit Var ; les interminables blagues de La Vie Parisienne ; 
les insultes de Willy ; les mandarinades de La République 
Française et du Carrière délia Sera ; les pasquinades du Petit 
Bleu, etc., etc., constituent j pour un ccrWam cîiV\vo\\cv^t.j cV 
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.surtout pour un prêtre, autant de titres de gloire. Si les mon- 
-dains et les ennemis de nos doctrines vilipendent votre œuvre, 
-c'est qu'elle fait du bien* Gomme dit le proverbe arabe : « On 
Jie. jette pas de pierres au noyer stérile ».... 

E. D., professeur, Cambrai. 



-r>^>5^-<» 
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Ce travail n'est pas une œuvre de liltéralure, 
de critique ou d'érudition ; il n'a même pas la 
prétention d'être une étude historique ou philo- 
sophique sur les principaux romans de noire 
époque. Comme l'indique son sous-tilre^ il est 
un essai de classification ; moins que cela encore, 
un catalogue raisonné, accompagné de quelques 
indications pratiques. Tout simplement. 



11 ne s'adresse donc pas spécialement à des 
lettrés, mais à des consciences chrétiennes. 

Des familles justement alarmées du dévergon- 
dage qui règne dans le roman contemporain, 
ont maintes fois demandé une liste d'ouvrages 
de ce g:enre pouvant être placés sans danger aux 
divers coins de leur table de lecture ; 

Des esprits cultivés, désireux de se mettre au 
courant de la littérature par la lecture des livres 
en vogue, mais plus soucieux encore de sauve- 
garder la paix de leur conscience en observant 
les lois de la prudence chrélieuue, ouV ^OTvWvfc 
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le vœu de vph^. v'^taBlir un judicieux départ 

entre le&roiïjaïjgà lire et les romans à proscrire ; 

D€:3*.hdtnmes enfin^ qui^ par état, sont tenus 

d'élreVceAseignés et sont souvent appelés à 

••dôh^er une décision ou un avis sur les livres 

\ :d[ônt on parle, se sont posé cette double ques- 

• * tion : Que valent tous ces auteurs ? Quels sont^ 

parmi leurs ouvrages, ceux qu'on peut lire et 

ceux qu'on ne doit pas lire ? 

Le présent travail essaiera de répondre à ces 
sages et universelles préoccupations. . . 



Nous ne nous dissimulons pas qu'une telle 
entreprise présente de graves et multiples diffi- 
cultés ; nous sommes même persuadé que la 
Eublication de cet essai donnera lieu à de nom- 
reuses critiques. 

I 

« Comment donc ! s'exclameront des lettrés 
respectueux à l'excès des privilèges souverains 
et inaliénables de la littérature, vous proscrivez 
des romans ! Il n'y a pas de romans à proscrire ! 
Ces écrivains dont vous faites des malfaiteurs 
sont la gloire de notre pays ! Leurs ouvrages 
sont des chefs-d'œuvre de style, de psychologie, 
d'observation, de construction dramatique, etc. 
Et vous les proscrivez ! n'est-ce pas pousser la 
sévérité jusqu'à l'injustice et la barbarie ? Un 
pareil ostracisme n'est-il pas un outrage à 
y esprit humain ? Et que deviendrait la littérature 
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tout entière, si elle devait renfermer ses élans, 
ses conquêtes, ses droits et ses jouissances dans 
le domaine étroit où la morale, régnant en usur- 
patrice, viendrait lui imposer des lois qui ne 
sont pas faites pour elle ? » 

Assurément, ce langage n'est pas pour nous 
surprendre ; tous ceux qui ont affiché la préten- 
tion — et ils sont légion — d'émanciper l'art, la 
{)olitique, l'économie sociale, le mariage, etc., 
'ont employé dans leurs manifestes avec peu ou 
point de variantes. 

Oui, la littérature est indépendante de la 
morale, en ce sens qu'elle a son objet et son 
domaine à elle. Mais en tant qu'elle est l'œuvre 
d'un homme et qu'elle s'adresse à des hommes, 
elle relève des lois qui régissent l'homme même, 
et elle a la stricte obligation de s'y soumettre. 
Si illustre et si puissante qu'elle soit, elle n'a pas 
le droit de se mettre à la traverse sur le chemin 
que l'homme doit parcourir pour atteindre sa 
fin. Qu'elle s'abstienne de prier, de chanter les 
louanges du Seigneur et d'enseigner les devoirs 
imposés aux créatures, soit. Mais si elle n'a pas 
pour mission essentielle de psalmodier ou de 
catéchiser, il lui est rigoureusement interdit de 
blesser, d'aveugler, et surtout de souiller et 
d'égarer. Quand elle profère des blasphèmes ou 
étale des lubricités, eût-elle, pour apôtres et pour 
thuriféraires, des génies incomparables, elle 
devient un obstacle à la fin supérieure de 
l'homme. La morale a le droit de le dire, et 
appuyée sur l'histoire, elle a toute facilité de le 
prouver. En son noïUy les moraW^Ve^ ow\. V. 
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devoir de la proscrire. Il y a donc des romans à 
proscrire. 

Il 

« Soit, dira quelqu'un, mais encore faut-il 
apporter dans celte œuvre de sélection un certain 
tempérament et ne pas pousser la sévérité 
jusqu'à la riei-ueur. Sans doute, la morale a des 
droits supérieurs à ceux de l'art et de Timag'ina- 
tion, et elle est admise à les faire valoir. Mais 
n'est-ce pas la mal comprendre et la mal servir 
que de condamner eu son nom des ouvrages de 
valeur, alors que des critiques, en l'espèce très 
qualifiés, les jugent avec une réserve très respec- 
tueuse, alors que des journaux catholiques (oh! 
combien !) les recommandent à leurs lecteurs 
sans aucun scrupule ? Qu'on dérobe aux regards 
de la jeunesse des obscénités crues et des scènes 
troublantes, personne n'y contredira ; mais c'est 
mauvais calcul, ingénuité et injustice de forcer 
la plupart des vivants à lire exclusivement des 
berquinades sur la piété filiale, des romans à la 
guimauve et des sornettes sans valeur. » 

Evidemment, ce sont des artistes qui parlent 
ainsi. Ils répondent par avance à ceux qui noui^ 
trouveront trop larges. Nous leur rendrons cette 
justice qu'ils tiennent compte, plus que d'autres 
imprudemment timorés, des exigences de l'art ; 
mais nous devons les avertir qu'ils font trop bon 

hë?? exigences de l'âme. 

""^ 'jute des hommes except'onnelle- 

'>raux, des esthètes, qui, par 

en vertu de je ne sais quelle 
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oblitération du sens moral, voient en tout exclu- 
sivement la forme du beau et le beau de la 
forme. Mis en présence de scènes voluptueuses 
ou d'impiétés perfides, du reste très bien décri- 
tes, ils laisseront tout le «contenu», pour ne voir 
que l'image abstraite ; ils se laisseront éblouir 
par la magie du style et l'habileté du styliste, 
sans se laisser émouvoir par la sensualité des 
peintures ou égarer par les sophismes de l'écri- 
vain. Ces hommes existent, mais hâtons-nous 
d'ajouter qu'ils sont des exceptions. 

La masse des lecteurs ne leur ressemble 
guère ; et ce serait par trop ignorer l'humanité 
de ne pas le reconnaître. 

Ce serait oublier la faiblesse humaine que de 
la croire inaccessible, insensible aux sédui- 
santes fictions du vice ou de l'erreur. Ce serait 
ignorer l'histoire aussi que de nier les ravages 
immenses et profonds, produits par la lecture 
de ces romans trop peu réservés qui, selon le 
mot de Jules Vallès, « font pleurer les mères et 
travailler les juges ». 

C'est dans le but de prévenir, chez ceux qui 
voient, ces lamentables catastrophes, que nous 
proscrivons certains livres et que pour certains 
putres, nous demandons la prudence, en ne les 
permettant qu'à des lecteurs raisonnables et 
ph:s âgés. 

m 

« Comment établir ces catégories ? dira-t-on. 
Une œuvre aussi étendue et aussi délicate exige 
chez celui qui ose l'entreprendre el c\wv ^ V^ 
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volonté de l'accomplir assez loyalement, pour la 
rendre utile, une vaste érudition,, beaucoup de 
lectures et une connaissance déliée de toutes les 
productions contemporaines, lesquelles sont 
parfois répugnantes, et en tout cas innombrables 
et chagiie jour plus nombreuses... Dès lors, 
peut-on espérer réussir ? » 

En effet, le travail est immense, puisque, au 
témoignage des spécialistes, l'étude complète du 
roman contemporain exigerait la lecture de 
4o.ooo volumes... Evidemment nous ne nous 
sommes pas imposé et nous ne pouvions nous 
imposer cette tâche surhumaine. Mais les notes 
que nous avons recueillies et soumises au 
contrôle de théoloofiens et de littérateurs auto- 
risés J es collaborations sérieuses que nous nous 
sommes assurées, le concours que nous ont 
prêté des personnes du monde parfaitement 
compétentes, nous ont permis de porter sur un 
grand nombre de romans et de romanciers, un 
jugement sérieusement motivé. 

De telle sorte que, si nous sommes le pre- 
mier à reconnaître que l'ouvrage n'est pas 
exempt d'imperfections, les garanties dont il fut 
entouré et les approbations qu'il a reçues nous 
autorisent à espérer qu'il pourra rendre quelques 
services. 

Du reste, il n'est pas définitif. On a dit (c'est 
M. Brunetière, si je ne me trompe) que l'on 
devrait considérer les premières éditions des 
œuvres comme des essais informes que ceux qui 
en étaient auteurs proposaient aux personnes de 
Jeiires pour en apprendre leur sentiment. 
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Bien volontiers, nous prenons pour nous celle 
observation et ce vœu. Si les lacunes et les 
défauts mêmes de cet ouvrage nous valent et nous 
rapportent des critiques, des contradictions, des 
leçons qui le rendent meilleur, nous remercie- 
rons Dieu et nos obligeants lecteurs. 

IV 

Ceux-ci nous présenteront peut-être encore 
une dernière observation et ils diront: « Entre 
V Assommoir et V Auberge de l'Ange gardieriy 
il y a une distinction que tout le monde établit 
facilement. Mais entre le premier qui doit être 
proscrit et le second qui est moralement inof- 
fensif, il y a des milliers d'ouvrag-es qu'il paraît 
impossible de « catégoriser » d'une manière 
absolue au point de vue moral. Gomment se 
reconnaître dans cette zone si étendue et si 
peuplée ? Comment oser la diviser en districts, 
de façon à déterminer, pour chaque série de 
livres, le genre de lecteurs qui lui convient? » 

Les dangers et l'utilité des lectures sont en 
effet tout ce qu'il y a de plus relatif, de plus 
individuel et de plus difficilement déterminable. 
Chaque âge, chaque mentalité, chaque condition, 
chaque profession môme a ses goûts, ses besoins, 
ses dangers et ses droits. Ce serait témérité et 
folle présomption de prétendre y pourvoir d'une 
manière intégrale autrement que par des direc- 
tions particulières. 

Il y a cependant, au-dessus des lois qui doivent 
présider à cette œuvre individuelle, kee récjVme 



8 AVANT-PROPOS 

moral, des lois générales et inflexibles qui 
constituent une hygiène nécessaire. Il y a, en 
dehors des dangers qui affectent des indivi- 
dualités, d'autres dangers auquels la majorité 
des âmes ne saurait se soustraire ; à côté des 
lectures qui sont dangereuses ou utiles respec^ 
tioCy comme s'expriment les théologiens, il y en 
a qui le sont absolute... 

Ce sont ces lois que nous avons essayé de 
dégager et ce sont ces dangers que nous avons 
voulu conjurer en établissant notre classification 
et en rangeant par catégories distinctes les 
romanciers et les romans. 

Les romanciers, d'abord ! nous avons essayé 
de les définir et de les distinguer par ce qui 
domine en eux. Et d'après ce critérium, nous 
n'avons rien trouvé de mieux que de les répartir, 
conformément au langage courant, en trois 
classes : les mauvais, les intermédiaires et les 
bons. 



En premier lieu^ nous appelons mauvais tous 
ceux dont les ouvrages ont été même partielle- 
ment portés à VIndeœ ; dès lors que l'Eglise s'est 
prononcée sur le caractère dangereux d'un livre, 
nous devons nous incliner et condamner ce 
qu'elle a condamné elle-même. Si les auteurs 
frappés ont produit des ouvrages qui doivent 
trouver grâce devant la morale chrétienne comme 
devant les jugements ecclésiastiques, nous som- 
mes tenus en justice de les signaler en leur 
âtinhusini la note qu'ils méritent, mais nous ne 
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pouvons pas oublier que la ceosure.de TEglise^ 
en atteignant un écrivain, le marque d'un Irait 
qui domine toute sa littérature et la rend un peu 
suspecte... C'est pourquoi, nous mettons tous 
ces auteurs dans une catégorie sjpéciale... C'est 
notre première liste de proscription. 

Dans la seconde, nous avons rangé les roman- 
ciers qui, dans la généralité de leurs œuvres, 
combattent les doctrines religieuses ou les bonnes 
mœurs et font ainsi de leur littérature, intention- 
nellement ou non, un moyen de perversion. Ces 
auteurs sont, hélas ! très nombreux ; s'ils n'ont 
pas été personnellement censurés par l'Eglise, 
ils n'en sont pas moins condamnés... Les About, 
les France, les de Kock, les Malot, les Loti, les 
Mirbeau, les Prévost et bien d'autres, sont des 
contempteurs de notre foi, des pervertisseurs ; 
ils doivent être proscrits. 

Dante les aurait plongés dans les <( cercles r> 
de son enfer avec l'ensemble de leurs œu\res. 
Pour nous, nous avons eu soin de distraire de ce 
bloc de géhenne, les ouvrages inoffensifs ou 
moins dangereux... Mais nous avons pensé 
qu'au total, il était juste de flétrir ces auteurs, 
et c'est à cause du caractère dominant de leurs 
écrits que nous les avons placés dans notre 
seconde liste de proscription. 



Après les proscrits, les suspects ; après les 
mauvais, lès intermédiaires. 

Ce sont ceux, qui ne faisant pas de l'irréligion 
et du vice un devoir et une Uabvludv^^ sv^wV 
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<5e pendant répréhensibles occasionnellement, 
soit en soutenant des thèses erronées sur des 
points secondaires, soit en jetant au milieu d'un 
livre sérieux et utile quelques pages trop libres, 
soit enfin en exaltiant Tamour outre mesure et en 
lui donnant trop d'influence sur le cœur, la 
conscience et la destinée de l'homme. Ce sont 
ceux qui, à côté de livres pernicieux, en ont 
publié de très bons ; ou encore ceux qui, après 
avoir évolué longtemps autour de la mare fan- 
g'euse du péché, paraissent s'en être définitive- 
ment éloignés pour semer dans de fertiles sillons 
un bon grain très peu mêlé d'ivraie. 

Il nous a paru aussi injuste de proscrire abso- 
lument ces auteurs que de les recommander sans 
réserve. C'est pourquoi nous les avons réunis 
dans un « cercle » à part, le « purgatoire » de 
notre troisième catégorie. 



Enfin, voici les bons auteurs ou plutôt les bons 
livres. Nous ne disons pas le « paradis », car il 
en est bien peu de parfaits ; nil ab omni parte 
ôeaturrij comme dit le poète... Si nous affirmons 
qu'ils sont à lire, nous ne prétendons pas, tant 
s'en faut, qu'ils soient toujours nécessaires au 
perfectionnement de l'homme ; nous voulons 
faire entendre surtout que ceux qui les fré- 
quenteront sont sûrs de se trouver en honnête 
compagnie. 

Cependant, hâtons-nous de le rappeler, ce qui 
est foncièrement et loyalement bon n'est pas 
ég'a]eïï}ent utile à tous. Aussi, comme les livres 
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dont il s'agit ici sont plus généralement confiés 
à des âmes jeunes où tout porte et tout reste, 
nous avons juffé éminemment pratique d'en 
dresser une triple liste, selon qu'ils conviennent 
surtout aux jeunes geps formés, aux adolescents, 
et aux enfants. L'importance de ce travail de 
sélection dont nous parlons d'ailleurs plus loin, 
paraîtra évidente à tous ceux qui comprennent 
notre but et réfléchissent tant soit peu sur 
l'infl.uencedécisive des lectures dansl'éducation... 

Ces dernières pensées nous ont dirigé dans la 
classification des romans eux-mêmes. Dès les 
premières pages et dans tout le cours de ce cata- 
logue, nous nous sommes trouvé en présence de 
livres variés, bons ou mauvais, qui pouvaient 
être utiles à quelques-uns^ inutiles ou nuisibles 
pour d'autres. Nous nous sommes appliqué à 
préciser la destination qui leur convenait le 
mieux, d'après les principes que nous exposons 
plus loin. 

Ce n'est pas certes que nous ayons prétendu 
établir un régime de lectures ; l'entreprise serait 
téméraire et ce n'était pas notre but. Nous avons 
voulu uniquement marquer des limites et préve- 
nir des dangers. 

IjCs notes elles-mêmes que nous avons répan- 
dues à travers cette « armature » parfois boi- 
teuse, n'ont pas d'autre objet. Si peu fouillées 
et si peu littéraires qu'elles soient, elles visent à 
être exactes et pratiques ; si sévères qu'elles 
paraissent, elles ne sont pourtant que très pru- 
dentes. 

En réservant pour telle calégorve à^ V^çXfcVix^ 
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tel livre ou tel auteur déterminé, soit dans les 
notes, soit dans la classification, nous n'avons 
pas eu, en effet, l'intention de l'interdire à tous 
ceux qui n'ont ni leur âge, ni leur maturité, nous 
avons seulement voulu dire : « Prenez garde, il 
y a probablement danger pour vous. » 

A une époque où, dans les lectures, l'impru- 
dence cause plus de désastres moraux que la 
perv^ersion, c'est quelque chose que d'essayer 
de la prévenir. 

Ceux qui mépriseront nos conseils et qui, 
sans être assez sûrs d'eux-mêmes, s'engageront 
plus avant que nous le leur permettons, ne feront 
pas tous naufrage ; mais ils reconnaîtront peut- 
être par expérience que, s'ils n'ont pas trop souf- 
fert, d'autres, moins avertis, s'exposeraient, en 
suivant la même route, à de sérieuses avaries, 
et, au nom de la charité qui unit en Dieu toutes 
les âmes chrétiennes, ils nous remercieront. 



Fête de Saint-Michel^ 2g septembre jgo4- 



I 

ROMANS A PROSCRIRE 
en vertu des décrets de T Index 



L'Eglise a, en vertu des pouvoirs qu'elle tient 
de son divin fondateur, le droit et le devoir de 
condamner Terreur et le mal partout où ils se 
rencontrent ; elle a aussi, par une conséquence 
naturelle, le droit de condamner les livres oppo- 
sés à la foi ou aux mœurs chrétiennes ou ceux 
qui, sans être mauvais, sont dangereux à ce 
double point de vue. 

Ce droit, l'Eglise l'a exercé de tout temps ; et, 
de nos jours encore, elle a pris soin d'indiquer, 
dans ses lois et dans son Index^ les ouvrages 
dont les fidèles doivent, sous peine de péché, 
s'interdire la lecture. 



Il y a d'abord les livres dont la lecture est 
défendue sous peine d'excommunication réservée 
au Pape (Bulle Apostolicœ Sedis). Ce sont les 
livres nommément prohibés par Lettres aposto- 
liques : le plus connu s'intitule Les paroles d'un 
croyant^ de Lamennais, condamné par une ency- 
clique de Grégoire XVI, le 25 juin 1834. 
♦ Ce sont ensuite les ouvrages ècfWs ^^\: ^^^ 
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hérétiques ou des apostats et qui soutiennent 
rhérésie.' Il n'entre pas dans notre plan de poser 
et de résoudre tous les problèmes de casuistique 
que ce texte peut soulever. Toutefois il n'est pas 
sans intérêt d'observer que certains romans 
paraissent susceptibles d'être atteints par cette 
loi. 

Sans doute, nous ne connaissons pas et il n'y a 
pas de romanciers qui aient été déclarés héré- 
tiques et apostats par TEglise ; mais plusieurs 
d'entre eux, par exemple : Renan, Balzac^ Dumas^ 
etc. d'une part, Zola, d'autre part, ne doivent-ils 
pas être considérés à bon droit comme tels, soit 
parce qu'ils ont défendu les doctrines hérétiques, 
soit parce qu'ils se sont volontairement éloignés 
de la vraie religion ? Et certains de leurs ouvrages 
* d'imagination ne soutiennent-ils pas assez ouver- 
tement l'hérésie pour que la lecture en soit 
interdite sous peine d'excommunication? * L'Ami 
du Clergé* répond par l'affirmative. Cependant, 
comme cette question est plutôt du ressort des 
canonistes et des théologiens que du domaine 
exclusivement pratique, nous passons outre. 

Il y a, en second lieu, des écrits qui sont simple- 
ment à VIndeXy ou, plus exactement, qui sont 
condamnés par les décrets de la Congrégation de 
VIndex. 

Ces décrets — il importe de le noter — ne sont 

pas tous infaillibles, parce qu'ils ne sont pas 

généralement publiés sous forme de bulle ou de 

bref. Ils n'en ont pas moins une haute valeur 

btft^trioale et force de loi dans l'Eglise universelle. 
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Quel est l'objet de cette loi ? Nous ne saurions 
mieux répondre à cette question qu'en résumant 
les commentaires de Texcellent « Ami du Cler- 
gé iX) * sur la constitution apostolique Officiorunt 
ac munerum^ du 24 janvier 1897. 

Les livres nommément condamnés le sont in 
globo : V. g. -£milius Zola.: opéra omnia; partielle- 
ment : v. g. Alexander Dumas : omnes fabulce 
amatoriœ ; ou bien individuellement ; v. g. A.La- 
martine \Jocelyn ; Voyage en Orient ; la Chute 
d'un ange. 

Ces deux expressions : « omnes fahulœ ama- 
toriœ .et « opéra omnia » appellent quelques- 
éclaircissements. 

Quand tous les ouvrages d'un auteur sont 
condamnés en bloc par les mots « opéra omnia », 
il y en a cependant qui échappent à la condamna- 
tion. S'ils traitent des questions religieuses, ils 
sont tous effectivement prohibés et aucun d'eux 
ne peut être lu sans violation de la loi de l'Eglise, 
sauf dispense. Maiss'ils ne traitent pas de ques- 
tions religieuses, et si, d'autre part, ils ne sont ni 
nommément condamnés, ni atteints par la loi 
générale, ils peuvent être lus aux conditions 
ordinaires. Exemple : Le Rêve, de Zola (2). 

(1) Surtout tomes XIII, p. 473 et XIX, p. 729... 

(2) Cette opinion, soutenue par Y Ami du Clergé, le Père 
Vermeesch et d'autres auteurs, n'est pas admise par tuus. 
D'excellents canonistes affirment au contraire que la formule 
« opéra omnia » équivaut à une condamnation absolue. (Note 
de M. le chanoine Evieux, professeur de droit canonique aux. 
Facultés catholiques de Lille). 
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Deuxièmement : certains auteurs ne sont con- 
damnés que pour leurs fabulœ amatoricBy c'est-à- 
dire, d'après des commentateurs autorisés, pour 
des romans d'amour impur, récits inventés et 
formellement obscènes.Parconséquent, les ouvra- 
ges de ces auteurs qui ne sont pas des romans 
d'amour impur, échappent aux rigueurs de la loi 
positive et doivent être exclusivement jugés 
d'après les principes de la loi naturelle. Exemples: 
leurs Comédies {UAmi du Clergé 1902, page 487), 
leurs Impressions et Récits de voyages, leurs 
-œuvres quelconques, comme Le Comte de Monte- 
ChrlstOy roman dû à Alexandre Dumas ; François 
le Champi^ La Petite Fadette^ La Mare au 
Diable^ romans champêtres de Georges Sand. 



La Congrégation de X Index n'a pu condamner 
nommément qu'un nombre restreint de livres 
-condamnables, comme on peut en juger par la 
liste que nous donnons plus loin. Pour les autres, 
elle les a condamnés en vertu d'une loi générale. , 

Ce sont d'abord les ouvrages des auteurs 
quelconques, dans lesquels sont enseignés l'héré- 
sie, le schisme, des vérités incompatibles avec la 
vraie religion, ou encore, dans lesquels sont 
-combattus les fondements de la religion, les 
vérités qui servent de base indispensable à la 
/évélation, telle que l'existence de Dieu, la spiri- 
tualité de l'âme, etc. 

Ce sont ensuite les œuvres impies qui s'atta- 
quent à Dieu, à la Sainte Vierge, aux Saints, à 



■ÉIBslIsi» 



LCathoU^ue, au Culte, aux Sacrements et 
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au Saint-Siège apostoliaue ; les livres qui, de parti 
pris, attaquent la hiérarchie ecclésiastique et 
injurient Tétat clérical et religieux ; ceux qui 
-enseignent la licéité du duel, du suicide, du 
divorce ; ceux qui représentent la Franc-Maçon- 
nerie et les Sociétés secrètes comme utiles ou 
inofifensives pour TEglise ou la Société civile ; 
ceux qui patronnent des erreurs condamnées par 
le Saint-Siège et spécialement par le Syllabus. 

Ce sont enfin ceux qui sont ex professa obscè- 
nes (1), comme de nombreux romans. 

Pour que ces derniers écrits tombent sous le 
<:oup de cette loi, il faut : 

Qu'ils soient pornographiques et qu'il y soit 
<luestion de choses lascives et obscènes ; 

Que Tauteur les traite, les raconte ou les 
enseigne ; 

Qu'il le fasse ex professa^ c'est-à-dire formelle- 
ment, ouvertement. Pour que le mot ex professe 
soit vérifié, dit La Revue théologiqtie française 
^1807, p. 35), il faut que l'attaque aux mœurs soit 
directe, mais il n'est pas nécessaire qu'elle le soit 
explicitement, c'est-à-dire de l'avis de l'auteur, il 
suffit que l'ouvrage^ par sa nature et son contenu, 
attaque ouvertement les mœurs. Quelques lignes 
ne suffisent pas ; mais il n'est pas nécessaire que 
l'immoralité remplisse tout l'ouvrage, il suffit 
d'une partie notable. 

En cgnséquence, si cette loi n'atteint pas tous 

(1) Exception faite pour les hommes de lettres et les pro- 
fesseurs, ou, pour les élèves, après une sérieuse expurgation. 
(Articles 9 et 10). 
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les livres d'amour, tous les ouvrages galants, 
parce qu'on ne peut pas dire que tous, quoique 
plus ou moins dangereux, traitent, racontent, 
enseignent ex professa des choses obscènes, si les 
livres de chirurgie et d'anatomie y échappent 
certainement, il reste cependant qu'une grande 
partie de notre littérature contemporaine déjà 
condamnée par la loi naturelle, est de plus frap- 
pée par la loi positive de l'Eglise, (/wrf^^i:.* Titre H, 
Chapitre IV). Tel est du moins le sentiment du 
P. Desjardins. {Etudes Religieuses, 1897^ page 
476 et suivantes) (1). 

Contentons-nous de rappeler en passant que la 
loi de VIndex condamne de plus les journaux,, 
revues et périodiques de tous genres qui attaquent 
la foi ou les mœurs et recherchons de suite 
quelle est la gravité de toutes ces lois. 



Contrairement à ce que pensent beaucoup de 
gens du monde, il ne s'agit pas ici d'un simple 
conseil, d'une direction auxquels on peut impuné- 
ment se soustraire ; il s'agit d'un précepte grave 
auquel tous les chrétiens, enfants de l'Eglise, sont 
en conscience obligés de se soumettre. 

Il est donc défendu, sous peine de transgresser 
la loi positive de l'Eglise — et le plus souvent la 
loi naturelle — de lire, de garder et de prêter ces 

(1) Le P. Génicot (Theologia Moralis, 1, page 433) dit 
pourtant que beaucoup de ces romans où sont racontées des 
amours impures, quoique condamnés pour la plupart par la loi 
natureUe, échappent à la condamnation de l'Eglise, parce qu'ils 
%i pas o|}scéncs ex professa. 
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écrits condamnés. De Tavis des théologiens, c'est 
désobéir gravement à TEglise et c'est commettre 
une faute de lire, dans un livre à VIndex,une seule 
page répréhensible, ou même cinq à six pages 
indemnes (1). Cest aussi commettre une faute de 
lire habituellement et sans raison sérieuse, ou 
même quelquefois, s'il y a danger grave de 
conscience, un journal, une revue, un périodique 
quelconque condamné par la loi générale. 



Ces observations paraîtront peut-être à plusieurs 
des nouveautés inopportunes ; elles ne sont 
pourtant que Texpression de la volonté souverai- 
nement sage et respectable de « notre mère la 
sainte Eglise » concernant des auteurs ou des 
œuvres dont voici la nomenclature : 

Honoré de Balzac* — Omnes fahulœ amatoride 
(16 septembre 1841 ; 28 janvier 4842 ; 5 avril 1842 ; 
20 juin 1864). 

Honoré de Balzac (1799-1850). Après une long:ue 
période de tâtonnements, d'insuccès et d'embarras 
pécuniaires, Balzac se rendit tout à coup célèbre par 
la publication de la Physiologie du mariage (chapitres 
licencieux) et de la Peau de Chagrin (œuvre bizarre 
et parfois graveleuse). 

Travailleur infatigable, observateur patient, doué 
d'une imagination exceptionnelle et d'une heureuse 
mémoire, il voulut décrire les mœurs de sa nation 



(I) II n'est même pas permis de donner son nom aux cercles, 
casinos, etc., dont la bibliothèque renferme des livres prohibés, 
ni de les soutenir de son argent. {Réponse de la Sacrée Péni- 
tencerie, 8 avril 4898.) 
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comme Tavait fait Walter Scott, entassa pendant 
vingt ans volumes sur volumes et devint l'un des 
maîtres du roman moderne. 

Tous ses romans ont été groupés sous le titre de 
Comédie humaine et répartis en différentes « scènes » 
(scènes de la vie privée, de province, parisienne, poli- 
tique, de campagne). Ils reproduisent une grande 
variété de caractères (5000 personnages) longuement 
décrits, d'une vérité saisissante, mais souvent exagé- 
rée par « la perspective de théâtre » ; ils abondent en 
descriptions et en inventaires, et font jouer les pre- 
miers rôles à l'argent et aux femmes. 

Parmi ses 97 ouvrages, nous signalons seulement : 

1° Ceux qui sont nommément condamnés par les 
décrets ecclésiastiques dont nous avons rappelé plus 
haut les dates : Le lis dans la vallée ; Physiologie du 
mariage ; Le livre mystique ; Les cent contes drolati- 
ques ; Nouveaux contes philosophiques ; Contes bruns ; 
UIsraëlite ; L'excommunié ; Un grand homme de pro- 
vince à Paris ; Berthe la repentie, conte drolatique; 
Jane la Pâle ; Le vicaire des Ardennes ; La femme 
supérieure ; La maison Nucingen ; La torpille ; Le 
père Goriot ; Histoire des treize [Ferragus ; La du- 
chesse de Langeais ; La fille aux yeux d'or) ; Splen- 
deurs et misères des courtisanes ; Esther heureuse. 

2° Quelques autres romans d'amour impur, qui 
tombent vraisemblablement sous la condamnation 
portée par YIndex en ces termes : Omnes fabulœ 
iimatoriœ ; soit : La cousine Bette ; Honorine ; La 
femme vertueuse ; La femme abandonnée ; La femme 
de trente ans ; La fausse maîtresse ; Béatrix ; La 
grande Bretôche ; Le colonel Chabert ; Une passion 
dans le désert ; Contre-amour ; Sarrazine ; etc.. 

3° Ses romans à peu près chastes, qui peuvent être 
lus par des personnes d'âge raisonnable : César Bi- 
rolteau (drame commercial) ; La recherche de Vab' 
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solu (l'alchiiniste qui cherche le moyen de tout trans- 
former en or) ; Le médecin de campagne (résumé des 
doctrines de Tauteur ) ; Le curé de village ; L'illustre 
Gaudissart (le commis-voyageur) ; Eugénie Grandet 
(tableau incomparable des mœurs mesquines des peti- 
tes villes ; Ursule Mirouet (même genre) ; Les Chouans 
(roman historique avec intrigue d'amour) ; La Ven- 
detta (d'un dramatique achevé) ; Le cousin Pons 
(collectionneur d'objets d'art). Lire aussi Pages 
choisies (l). 

Jules BoiS. Le Satanisme et la Magie. (21 août 
1896) (2). 

Jules Bois, poète, essayiste, journaliste, romancier, 
auteur dramatique, conférencier et enfin pèlerin 
d'Asie. Il est surtout connu comme le plus notable 
représentant, sinon le créateur d'une psychologie 
occultiste : Le Satanisme et la Magie (à l'index) ; Les 
petites religions de Paris ; Le -inonde invisible ; L'au 
delà ; Les forces inconnues sont des ouvrages mani- 
festement inspirés par cette préoccupation. 

Ses romans sur la femme et le féminisme : L'Eter- 
nelle poupée : V Eve nouvelle ; La femme inquiète; 
Une nouvelle douleur sont très suspects au point de 
vue moral. 

Ses Visions de VInde renferment, à côté d'horri- 
bles tableaux et de scènes orientales, des notes 

presque chrétiennes. 

Quant à Hippolyte couronné, drame antique en 
vers, il a été représenté en 1904, au théâtre romain 
d'Orange, avec un immense succès. 

(1) La librairie Colin a publié sous ce titre des recueils 
d'extraits empruntés aux œuvres des meilleurs auteurs. Nous 
les signalons, quand il y a lieu, à la suite de ces courtes 
notices. Ils n'ont pas toujours bon esprit et doivent être lus 
avec grand discernement. 

(2) L'auteur s'est soumis à ce décret {\^ aoùVVWlV 
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Jean- Jacques Casanova de Seingalt* Mémoi 
res écrits par lui-même. (Décret du 28 juillet 1834). 

Jean-Jacques Casanova (1723-1803;, aventurier célè- 
bre, raconta dans ses Mémoires répugnants de 
dépravation et de libertinage, les scandales et les 
intrigues de sa vie errante et licencieuse... 

Champfleury* Omnes fabulœ amatoriœ (28 juin 
1864). 

Ghampfleury (Jules-Husson Fleury, dit) (1821-1889). 
Est un des chefs de Técole réaliste outrancière. Ses 
ouvrages dans lesquels il a dépeint, en traits bizarres 
et grotesques, les mœurs parisiennes, bourgeoises, 
bohèmes, sont presque totalement délaissés. On 
trouve cependant dans certaines bibliothèques : 
Chien caillou (amour d'un jeune graveur, d'un lapin 
et d'une fillette) ; Les Aventures de M"« Mariette ; 
Les Bourgeois de Molinchart (mœurs bourgeoises 
et histoire d'une femme spirituelle qui finit par 
pécher), romans qui semblent bien être des fabulœ 
amatoriai ; Le réalisme (à l'index) ; Les Sensations de 
Josquin (nouvelles d'amour auxquelles s'ajoute l'inof- 
fensif Bon/iomme Misère) ; La Succession Le Camus 
(chasse à l'héritage); Les Oies de Noël (un crime puni); 
et surtout Les souffrances du professeur Delteil 
(amour qui ne nous semble pas devoir être qualifié 
impur); Fanny Minoret (établit dans un récit touchant 
que l'éducation de l'enfant doit commencer avant la 
naissance). 

Jacques-Albin-Simon Collin de Plancy. Opéra 
omnia (Décret du 10 septembre 1827). 

Collin de Plancy (1793-1881), littérateur français, 
né à Plancy et mort à Paris. 

Dans la première partie de sa carrière, il publia de 

nombreux écrits, empreints de la philosophie incré- 

tdu/e et railleuse du XVIIP siècle, et où il déversait 
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le sarcasme sur la religion. Ce sont ces ouvrages qui 
«ont condamnés par VIndex. 

En 1837, il revint aux croyances de sa jeunesse, 
rétracta son œuvre, et consacra son influence et sa 
plume à la propagande religieuse. Parmi les ouvra- 
ges appréciés de cette seconde manière, nous citons : 
Légendes de la Vierge ; Légendes de V histoire de 
France ; Légendes des vertus ; Légendes des croisades ; 
Légendes des philosophes ; Grande vie des Saints, 
-en collaboration avec l'abbé Darras. 

Benjamin Constant de Rebecque. Commen- 
taire sur Vouvrage de Filangieri; De la religion consi- 
dérée dans sa source, ses formes et son développement. 
{Décret du 11 juin 1827). 

Benjamin Constant (1767-1830), orateur et publiciste 
dont la vie aventureuse est assez connue. On a voulu 
en reconnaître quelques traits dans Adolphe, roman 
navrant où sont analysées les soufYrances de deux 
cœurs mal assortis et unis par un amour coupable. 

Pierre Dufour. Histoire de la prostitution chez 
tous les peuples du monde, depuis l'antiquité la plus 
reculée jusqu'à nos jours, (Décret du 20 avril 1852.) 

Pierre Dufour, de son véritable nom Paul Lacroix 
(1805-1884), est un polygraphe qui signa aussi Antony 
Dubourgy et attacha ssurtout sa célébrité au pseu- 
donyme plus connu de Bibliophile Jacob. 

Sa fécondité fut merveilleuse. Tl fouilla les livres 
toute sa vie et réussit à rendre l'érudition attrayante, 
en donnant sur les arts et les mœurs des derniers 
siècles des ouvrages intéressants. Celui qui est 
condamné. par r/?ide.x fut, en son temps, saisi par la 
police, avec les Mémoires curieux qui en sont la suite. 

Collaborateur de Dumas, il produisit aussi des 
romans historiques et des récits imaginaires parra^i 
lesquels nous choisissons, sans \es T^c»ovi\xîv^Tv^^"t^ 
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les livres inofTensifs suivants : Les hauts faits de 
Charles d'Assoucy ; Le Dieu Pépitus ; Le revenant 
du Châtea.u ; Un p'tit^ homme ; Aventures d*un petit 
orphelin ; Contes littéraires à mes petits enfants ; Les 
histoires d'autrefois. 

Alexandre Dumas, père. Omnes fabulœ amatoriœ^ 
(22 juin 1863). 

Alexandre Dumas, père (1803-1870). Malgré ses nom- 
breuses invraisemblances, ses atteintes à la morale 
et au bon sens, son style à la « diable », ses erreurs 
et contresens historiques très graves, il a été et il 
reste encore le roi des amuseurs, l'un de nos roman- 
ciers dont les ouvrages sont les plus fréquemment 
demandés dans les bibliothèques publiques. Il a écrit 
ou signé 257 volumes de rohians et 25 volumes de 
drames. 

Son imagination si fertile, sa verve intarissable^ 
son joyeux entrain, la vivacité de son action théâtrale,, 
le naturel de son dialogue et de son récit, sa bonhomie 
charmante, son audace même et le vide de ses idées 
lui ont gagné les sympathies du peuple qui lit. 

Parmi les drames pseudo-historiques, romans de 
cape et d'épée, où l'histoire travestie des phases le& 
plus troublées se mêle à des scènes d'amour, nous 
citons : La Reine Margot ; La Dame de Monsoreau ; 
Les Quarante-cinq (l'action se passe à la fin des 
Valois) ; Le Bâtard de Mauléon (rivalité de Pierre Ifr 
Cruel et de Henri de Transtamare) ; Les trois Mous- 
quetaires (d'Artagnan et les autres ; occupe une place 
à part dans cette œuvre prodigieuse) ; Vingt ans 
après ; Dix ans plus tard ou le vicomte de Bragelonne 
(sous Louis XIII et la minorité deîLouis XIV) ; Le 
Chevalier d'Harmenthal (la conspiration de Gellamare 
sous la Régence) ; Le chevalier de Maison-Rouge ; Le 
collier de la Reine (préludes de la Révolution); Joseph 
Balsamo ou les Mémoires d'un médecin (Gagliostro) ; 



EN VERTU DES DÉCRETS DE L'INDEX 25 

Ange Pitou (la Bastille et les Journées d'octobre) ; San 
Félice (les Garbonari et la cour de Naples pendant la 
Révolution) ; Les compagnons de Jéhu (commence- 
ments de l'Empire) ; La guerre des femmes ; Olympe 
de Clèves ; La louve de MachecouL 

Tous ces romans, spécialement visés par l'ancien 
Index à cause de leurs tendances protestantes, sem- 
blent ne pas tomber aujourd'hui sous la censure de 
l'Eglise, au moins comme fabulœ amatoriœ. 

Il en est de même du Comte de Monte-Christo, 
roman d'aventures qui a encore un immense succès» 
(Le P. Vermesch, Dissertatio, ad calcem). 

Quant à ses récits de voyage : Impressions de voyage 
en Suisse ; Excursions sur les bords du Rhin ; Une 
année à Florence ; Nouvelles impressions de voyage 
(midi de la France) ; Le Speronare (en Sicile) ; La 
villa Palmieri (midi de l'Italie) ; En Russie ; ils peu- 
vent être lus avec précaution. 

Citons encore les principaux romans de mœurs et 
d'amour : Isaac Laquedem (œuvre sacrilège) ; La 
salie d'armes (horreurs et amour); Le capitaine Paul ; 
Les Crimes célèbres (15 volumes) : Sylvandire ; Gabriel 
Lambert ; Amaury ; Fernande ; Une fille du Régent ; 
Les frères Corses ; Les deux Dianes ; etc., etc. 

Et notons enfin que tout le monde peut lire : His- 
toire de mes bêies ; La Bouillie de la comtesse Derthe 
(pour enfants) ; Le capitaine Pamphile ; Jehanne la 
Pucelle (romans historiques qui offrent seulement 
quelques détails répréhensibles) ; Pages choisies. 

Alexandre Dumas» fils. Omnes fabulœ amatoriîB 
(22 juin 1863). La question du Divorce (21 juin 1880). 

Alexandre Dumas, fils naturel du précédent (1824- 
1895), est surtout auteur dramatique. 

Il entra dans la célébrité avec la Dame aux Camé- 
lias (une mondaine, Marguerite Gautier a pour amant 
Armand Duval... A la prière du pète àe ee\^l\-ç\^ ^'îi 
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Tabandonne et meurt de chagrin, non sans avoir 
revu un instant son Armand) et Diane de Lys [même 
^enrei. 

Ces deux romans transformés en drames et repré- 
sentés avec succès, décidèrent de la vocation de 
Dumas. Il fit, pour le théâtre, de nombreuses pièces 
où il peignit les mauvaises mœurs, défendit le 
divorce et prêcha Tunion libre, avec un succès qui 
dure encore. 

Il n'abandonna pas cependant le roman et produisit 
un certain nombre d'ouvrages que nous n énumérons 
même pas, parce qu'ils ne sont guère lus et sont 
certainement condamnés par TEglise, au même titre 
que La Dame aux Camélias et Diane de Lys, soit 
comme fabulas amatoriœ, soit comme défendant des 
thèses contraires à la doctrine de TEglise (article 14 
de V Index). 

Alphonse Esquiros* Les Vierges folles. (20 juin 
1844). Les Vierges martyres (id). Les Vierges sages 
{id). L'Evangile du peuple (30 mars 1831). 

Alphonse Esquiros (1814-1876) a fait des poésies et 
romans socialistes et licencieux. Lire malgré les idées 
fausses : L'Angleterre et la vie anglaise (4 vol.) 

Ernest Feydeau» Omnes fabulœ a»ia/oria?(20 juin 
1864). 

Ernest Feydeau (1821-1873). Une des individualités 
les plus marquantes de Técole impressionniste. Ses 
romans qui abondent en descriptions et en analyses 
anatomiques, ont eu en leur temps une très grande 
vogue. 

Le plus connu, c'est Fanny, roman poème d'un 
réalisme très sensuel qui obtint un immense succès 
de scandale. Il est certainement à VIndex, ainsi que 
Daniel ; Catherine d'Overmeyre ; et la trilogie pleine 
de turpitudes : Un début à VOpéra ; Monsieur de 
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Saint-Bernard ; Le mari de la danseuse. Quoi qu'en 
dise Fauteur, ce sont là, au témoignage des moins 
prudes, des choses qu'il ne faut pas écrire. Le reste 
ne vaut pas la peine d'être n^mmé. 

— Georges, fils du précédent, gendre de Garolus 
Duran, est surtout auteur dramatique. 

Gustave Flaubert. Madame Bovary (20 juin 1864). 
Salammbô (id). 

Gustave Flaubert (1821-1880). Est appelé assez juste- 
ment le père et le roi du roman moderne, à cause de 
la pureté de son style, et de l'exactitude documentaire 
de ses observations. Il n'a pourtant publié que quel- 
ques ouvrages : 

La tentation de Saint- Antoine, rêverie philoso- 
phique et mystique ; L'éducation sentimentale, œuvre 
misanthropique ; Bouvard et Pécuchet, histoire assez 
fatigante de deux copistes qui s'appliquent successi- 
vement à toutes les sciences, à tous les métiers, y 
jouent partout de malheur et reviennent à leur 
premier état: Salammbô, roman étrange où l'histoire, 
l'archéologie, l'imagination évoquent dans des pages 
éblouissantes tout le vieux monde de Garthage. 
Mme Bovary est un chef-d'œuvre : c'est Thistoire- 
d'une femme romanesque et sentimentale ; dégoûtée 
de l'existence vulgaire que lui fait son mari, elle se 
laisse séduire par deux affections étrangères, ruine 
son intérieur et finit par s'empoisonner. L'éclat du 
style, l'habileté de la construction, la verve, la vérité 
des scènes et des portraits (v. g. Homais) font de ce 
roman une œuvre unique ; elle est malheureusement 
perverse. On en trouve de beaux extraits dans Pages 
choisies, et, si on veut faire plus ample connaissance 
avec Flaubert, on peut lire ses trois contes : Un 
cœur simple; Hérodias ; Saint Jean VHospitalier. 

Victor Hugo. Notre-Dame de Paris (28 juillet 
1834). Les Misérables (20 juin 1864V 
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Victor Hugo (1802-1885). Nous n'avons pas à le juger 
au point de vue littéraire ; nous n'envisageons que le 
côté religieux et moral. Il a célébré la religion en 
termes magnifiques ; mais à côté de ces splendeurs, 
que d'assertions mensongères, de blasphèmes, de 
calomnies contre l'Eglise, le pape, les évéques, le 
clergé ! Que d'immoralités ! 

Aussi la lecture de ses œuvres complètes est-elle 
dangereuse : elle ne peut être concédée qu'aux 
personnes d'âge mûr et pour des raisons sérieuses. 

Parmi ses œuvres dramatiques, les jeunes gens 
sérieux peuvent lire Hermani, Ruy Blas, Les Bur- 
graves, et, parmi ses poésies : Feuilles d'automne ; 
Odes et Ballades ; Les Voix intérieures ; Les Rayons 
et les Ombres; Les Châtiments; Les Contemplations ; 
La Légende des siècles (où les blasphèmes et les 
tendances panthéistes ne sont guère contagieux). 

Quant à ses romans, ils renferment des pages 
superbes, à côté de développements intempérants et 
insipides ; mais, à les considérer dans leur ensemble, 
ils sont fatalistes, malsains et subversifs. 

Par amour de l'antithèse et poiir des motifs moins 
avouables, l'auteur se plaît à donner le premier rôle 
et à prêter les plus beaux sentiments à deç êtres qu'il 
emprunte aux bas-fonds de la société vicieuse, v. g. 
Jean Valjean dans les Misérables , véritable épopée 
socialiste en prose, réhabilitation du forçat, de la 
fille-mère, de la Révolution. 

Dans Notre-Dame de Paris, il calomnie odieuse- 
ment le prêtre dans la personne de l'archidiacre 
Frollo, etc. 

Bug Jargal, œuvre de début, est amusant et inofYen- 
sif. Les Travailleurs de la mer sont peut-être ensuite 
le roman le moins répréhensible ; mais les descrip- 
tions et les digressions en rendent la lecture fasti- 
dJeuse. 
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Ses plus belles poésies, les plus belles pages de 
soi! théâtre et de ses romans sont réunies dans les 
trois volumes d'Extraits, publiés chez Delagrave. 
Cependant, comme on ne s'est pas montré assez 
sévère dans le choix de ces morceaux, l'ouvrage ne 
doit être confié qu'à des jeunes gens formés. 

Louis JaCOlliot* La Bible dans l'Inde ; Vie de 
Jeseus Christna, (Décret du 12 juillet 1869); Féti- 
chisme, Polythéisme, Monothéisme ; La Genèse de 
l'humanité (Décret du 6 mars 1876» ; Les fils de Dieu; 
Genèse de V humanité ; Fétichisme, polythéisme, 
"inono théisme ; Histoire des vierges ; Le pariah dans 
l'humanité. (Décrets du 27 juin 1881.) 

Louis Jacolliot (1837-1890), littérateur et voyageur, 
indianiste et philosophe. Président du tribunal de 
Chandernagor, il profita de son long séjour aux Indes 
pour en étudier la langue, l'histoire et les mœurs ; 
fut ensuite envoyé à Taïti, explora l'Amérique et 
l'Orient ; puis, de retour en France, publia de nom- 
breux ouvrages sur les contrées qu'il avait visitées. 

Ses ouvrages, et notamment la Bible dans VInde, 
ont pour objet de montrer que l'Inde est le berceau 
du monde, qu'on y trouve toutes les traditions politi- 
ques et religieuses des peuples anciens et modernes 
«t même l'Evangile. Ce système est aussi éloigné de 
la science et de la critique contemporaines (voir les 
travaux de Burnouf, Lassen, Max Mulier, Barthé- 
lémy Saint- Hilaire, de Harlez, etc.) que des données 
de la foi. C'est pourquoi, les savants ont condamné 
les fantaisies de Jacolliot, avec autant de sévérité 
que l'Eglise elle-même. 

Alphonse de Lamartine. Jocelyn (22 septembre 
1836). Voyage en Orient (id.). La chute d'un Ange 
(27 août 1838). 

Alphonse de Lamartine (1790-1869) le graivd \s^^\.^^ 
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a laissé en vers et en prose, des ouvrages de premier 
ordre. 

Le sentiment religieux y occupe une large place ; 
malheureusement, la sentimentalité de l'auteur, ses 
élans de désespérance, son culte passionné de la 
nature, ses tendances au panthéisme, son pessimisme, 
ses rêveries mélancoliques le rendent facilement 
dangereux. 

Les jeunes gens trop impressionnables ne liront de 
lui que le Recueil de chez Hachette. Les autres 
pourront lire impunément les morceaux choisis en 
vers et en prose, publiés par Robertet ; et quand ils 
auront 20 ans, les quatre grands recueils lyriques, 
[Harmonies, Méditations, Nouvelles Méditations), les 
Confidences, le Manuscrit de ma mère et certains de 
ses romans. 

Ses romans en prose sont Le tailleur de pierres de 
Saint-Point, causerie de philosophie religieuse, 
parfois anticatholique ; Graziella, idylle d'un charme 
exquis, mais un peu passionnée; Geneviève^ touchante 
histoire d'une servante où il n'y a à reprendre qu'un 
fait scabreux ; Raphaël, qui renferme une intrigue 
troublante et des pages malsaines. 

Ses "romans en vers sont de beaucoup les plus 
importants et les plus connus : 

La chute d'un Ange : un angç se laisse séduire par 
une affection humaine et, après avoir cédé à cette 
tentation, devient un homme (Gédar). Il mène une 
vie d'aventures avec sa Daïdha ; celle-ci devient folle 
et lui se suicide. 

Jocelyn est bien supérieur au précédent sous tous 
rapports ; c'est un poème achevé que Brunetière 
n'hésite pas à placer au sommet de notre littérature. 
Il renferme en effet des pages splendides sur la mis- 
sion du prêtre, et des descriptions magnifiques ; mais 
aussi il respire la sensualité, et dénature le caractère 
sacerdotal. 
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Les plus belles pages de ces deux dernières œuvres 
se trouvent dans les Extraits de Robertet. 

On lira aussi Pages choisies et Lectures pour tous, 
extraits réunis par Lamartine lui-même et qui peuvent 
se donner à peu près à tous. 

Auguste Maquet. Les prisons de l'Europe (Saint- 
Office, 12 juillet 1854). 

Auguste Maquet (1813-1888), un des collaborateurs 
et des «généraux» de « la grande armée » de Dumas. 

Il fît isolément La belle Gabrielle ; le roman pseudo- 
historique La maison du Baigneur, etc. 

• Jules Michelet. Mémoires de Luther (6 avri) 
1840). Du Prêtre, de la Femme, de la Famille (5 avril 
1845). Uamour (H avril 1859). La Sorcière (26 janvier 
1863). Bible de l'Humanité (11 juin 1866). Le Prêtre,, 
les Jésuites (21 août 1896). 

Jules Michelet (1798-1874) n'est pas un romancier. 
C'est un historien ; mais ses livres sont bien moins 
d'un érudit que d'un Imaginatif, d'un romanesque et 
d'un lyrique. Son œuvre maîtresse, L'Histoire de 
France, peut se diviser en deux parties : la !'« (6 volu» 
mes, jusqu'à Louis XI) « ressuscite » le moyen Age, 
en reconstitue les mœurs dans des pages pleines de 
poésie et d'éloquence, où l'action de l'Eglise est 
exaltée, mais souyent méconnue et calomniée. Dans 
la 2°»« partie (10 volumes, jusqu'à Louis XVI), l'histo- 
rien, par vengeance ou par souci de la popularité, 
fait place au démagogue et au pamphlétaire anti- 
chrétien. L'histoire de la Révolution (7 volumes) ; 
L'histoire de la Renaissance et des temps modernes 
(11 vol.) ; Le X/X« Siècle (3 vol.), s'inspirent de cette 
seconde manière, ainsi que ses œuvres polémiques : 
Etude sur les Jésuites ; le Prêtre, la Femme et la 
Famille (odieux pamphlet dirigé contre l'Eglise et son 
influence) ; le Peuple (pour lequel l'axa^Mt ^^\» Vs 
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remède du servage) ; la Sorcière (fantaisie excentrique 
et obscure contre l'Eglise) ; la Bible de VHumanité 
(salmi gondis de toutes les religions, à l'exclusion de 
celle de Jésus-Christ). 

Quant à ses œuvres d'imagination, VOiseau ; 
rinsecte ; la Mer ; la Montagne, elles renferment des 
pages exquises, mais aussi des descriptions sensuelles 
et des erreurs doctrinales. 

L'Amour ; la Femme ; nos Fils, étaient considérés 
par Michelet comme des livres d'éducation ; en réalité 
ils sont surtout physiologiques... 

L'Histoire romaine (où la République seule est 
traitée) est l'unique ouvrage de Michelet oui puisse 
être mis aux mains de la jeunesse avec Pages 
choisies. 

Jean-Hippolyte Michon. Le Confesseur (17 dé- 
cembre 1866), le Jésuite (2 décembre 1867), le Maudit 
(15 mars 1864), la Religieuse (20 juin 1864), De la 
Rénovation de VEglise (id). 

Jean-Hippolyte Michon (1806-1881) prêtre, prédica- 
teur, graphologue, directeur des petits séminaires de 
Thébaudières et de la Valette, vint à Paris en 1848 et 
se fît remarquer par son exaltation. On n'apprit 
<iu'après sa mort qu'il était l'auteur de romans irréli- 
gieux signés de Uabbé ***. 

Adam Mickiewicz. L'Eglise et le Messie ; 
L'Eglise officielle et le Messianisme. (Décret du 
15 avril 1848). 

Adam Mickiewicz, célèbre poète polonais (1798-1855), 
se fit en Hussie, à Rome, à Paris, le défenseur des 
libertés de son pays. Parmi les poèmes douloureux 
et essentiellement lyriques, qui consacrèrent sa 
gloire, nous citons : Le Livre des Pèlerins qui retrace 
le rôle de la Pologne dans le passé et dans l'avenir 



EN VERTU DES DÉCRETS DE L'INDEX 33 

et qui fut traduit par Montalembert ; Conrad Walle- 
rod et surtout Les Aïeux, 

Les deux livres de Mickiewicz condamnés par 
Vindex furent écrits dans un moment d'exaltation, 
occasionnée par la mort de sa femme et d'autres 
événements douloureux. 

Henry Murger, Omnes fabulœ amatoriœ (20 juin 
1864). 

Henry Murger (1822-1861) mena longtemps la « vie 
de bohème » dans une mansarde, fit des vers, des 
articles, et enfin des romans naturalistes où il décrit 
avec une grande liberté de langage la gueuserie 
sociale. On ne lit plus guère ses fameuses Scènes de 
la vie de Bohême ; Scènes de la vie de jeunesse, et Le 
Pays latin, qui sont d'ailleurs à Vindex, 

Charles- Antoine-Guillaume Pigault-Lebrun. 
Le Citateur. (Saint-Oflîce, 22 novembre 1820 ; 20 jan- 
vier 1833). UEnfant du Carnaval (18 août 1828). La 
Folie espagnole {[S août 1828). Jérôme (id). Tableaux 
de société ou Fanchette et Honorine (id). Ro})ians 
(28 juillet 1834). 

Pigault-Lebrun (Antoine de l'Epiney, dit) (1753-1835). 
Dragon, comédien, douanier, condamné pour mœurs, 
etc., décrivit, avec cynisme et en riant, les mœurs 
graveleuses qu'il avait observées. 

George Sand. Omnes fabulœ amatoriie [Tl novem- 
bre 1840 ; 30 mars 1841 ; 5 avril 1842 ; 15 décembre 
1863). 

George Sand (Armandine-Aurore Dupin, baronne 
Dudevant, connue sous le pseudonyme de) célèbre 
romancière française, « berrichonne née à Paris par 
hasard », en 1804; mariée en 1822 à un ofTicier retraité, 
le baron Dudevant, dont elle eut un fils et une fille ; 
âéparée de son mari en 1832 *, venue \e^^ \^ vî\<i^«v^ 



34 ROMANS A PROSCRIRE 

temps à Paris où elle connut Sandeau, Chopin, Mus- 
set, Mérimée, etc. ; morte en 1876. 

George Sand est la princesse du roman sentimental 
et passionnel : elle a prêté sa voix et son génie aux 
théories d'émancipation morale qui dirigeaient le» 
âmes depuis la Nouvelle Héloise ; elle a chanté avec 
plus d'âpreté, de hardiesse et d'insistance que 
. personne, la souveraineté absolue de l'amour, c'est- 
à-dire le droit pour l'individu de s'opposer, au non> 
de sa passion, aux conventions, aux convenances, au 
mariage bourgeois, à la société, à la famille, à Dieu, 
à tout. Indiana, dit-elle, « c'est l'amour heurtant so» 
front aveugle à tous les obstacles de la civilisation »; 
Mauprat, « c'est la glorification d'un sentiment exclu* 
sif, éternel, avant, pendant et après le mariage ». 

Elevée dans l'irréligion et le culte des philosopheSr 
George Sand est encore la prêtresse de l'esprit 
laïque, de l'incrédulité et du scepticisme modernes. 
Ses romans sont de perpétuelles confessions sans 
remords, par exemple : Spiridion; Mlle La Quintinie 
(anticatholique) ; Histoire de ma vie (biographie de- 
l'auteur, documents intéressants pour la psychologie 
des enfants et des imaginatives, livre dangereux pour 
les jeunes personnes). 

Démagogue et communiste, elle a écrit des roman» 
humanitaires, où elle expose l'âge d'or qu'elle a 
entrevu et qu'elle prétend voir se réaliser par 
l'égalité, la fraternité, la fusion des classes dans 
l'amour (Le péché de M. Antoine ; Le meunier 
d'Angibault ; Le compagnon du lourde France, etc.) 

En pleine exaltation socialiste, elle revint pourtant 
à son culte de la campagne, chanta son cher Berry 
et nous donna : La Mare au diable ; La petite Fadette; 
François le Champi, trois chefs-d'œuvre de pastorale 
qui peuvent être lus à peu près par tout le monde, 
ainsi que Claudie, le Pressoir, comédie ; Promenades 
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dans le Berry ; Malgrétout (histoire chaste, pas d'im- 
piétés) ; Contes d'une grand'mère (un peu de panthéis- 
me et de boudhisme). 

Ces idylles reposantes et le style admirable de 
George Sand ne rachètent pas cependant l'influence 
pernicieuse de son œuvre : cette romancière extra- 
ordinaire est presque partout éminemment dange- 
reuse, non pas qu'elle trouble beaucoup les sens, 
mais surtout parce qu'elle égare le cœur et l'esprit. 

Aussi, la Congrégation de l'Index, et par les décrets 
rappelés plus haut et par la formule omnes fabula; 
amatoriœf a-t-elle voulu atteindre la généralité de ses 
83 volumes. Citons ceux qu'elle cite elle-même : 
Lélia ; Lettres d'un voyageur ; Les sept cordes de la 
lyre ; Gabriel ; Le secrétaire intime ; Uuscoque ; La 
dernière Aldini ; Simon ; Les maîtres mosaïstes ; 
Mawprat ; Jacques ; Leone Léoni ; Spiridion ; tous 
les livres publiés avant le décret du 15 décembre 1863, 
et enfin tous les romans d'amour impur. 

Lire Pages choisies^ avec grande réserve. 

AuRÉLiEN Scholl* Le procès de Jésus-Christ 
(16 septembre 1878). 

Aurélien Scholl, né à Bordeaux en 1833, mort 
chrétiennement en 1902 ; fut en sa qualité de chroni- 
queur leste et brillant un des amuseurs attitrés des 
boulevards parisiens. 

Ses nouvelles et chroniques réunies en volumes, 
sont souvent libertines en même temps qu'ingé- 
nieuses ; elles dénotent une absence complète de sens 
moral. 

Ses pièces de théâtre sont presque toutes porno- 
graphiques. 

Etienne- Pivert de Senancour. De Vamour 
selon les lois premières et selo7i les convenances de?, 
sociétés modernes (13. février 1838). 
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Etienne Pivert de Senancour (1770-1846) est un 
•mélancolique ; comme Tauteur d'Atala, il prêche le 
retour à la nature primitive ; comme Jean- Jacques 
Rousseau, il est Tennemi de l'ordre social et religieux. 
-Œuvres : Obermann; De VAmour...; Les libres Médi' 
talions ; Rêveries sur la nature primitive de Vhomme, 

Frédéric Soulié. Omnes fabulœ amatoriœ (20 juin 
1864). 

Frédéric Soulié (1800-1847^, l'un des maîtres du 
Toman-feuilleton. Il s'est complu à décrire l'horrible, 
l'efYroyable et le criminel daAs Les deux cadavres 
<dont les personnages commencent leurs horreurs, 
meurtres, duels, viols, sur les deux cadavres de 
Charles I" et de Gromwell) ; Les Mémoires du diable 
(défilé ou plutôt bacchanale de toutes les atrocités et 
de tous les crimes, qui se termine parle triomphe du 
vice) ; Si Jeunesse savait, si Vieillesse pouvait ; et une 
quantité d'autres romans du genre fabulœ amatoriœ. 

Le lion amoureux est une nouvelle d'amour de 
100 pages, calme et d'un style plus soigné. (Ce lion 
€st, suivant le langage de l'époque, un élégant 
désœuvré). 

Ses romans historiques: Le comte de Toulouse; Le 
vicomte de Béziers, etc., sont de violents pamphlets 
contre l'Eglise ; ils sont heureusement délaissés. 

On peut lire : Le Martyre de Saint Saturnin ; Contes 
et récits de ma oraud'inère ; L'orpheli)i de Waterloo ; 
Le tainbour Bilboquet; Le petit pêcheur ; courts 
récits, pour la plupart publiés chez Ardant. 

Stendhal. Omnes fabulœ amatoriœ (4 décembre 
1828; 20 juillet 1864). 

Stendhal, de son vrai nom Henri Beyle (1780-184^2), 
fut successivement soldat, administrateur, diplomate, 
fit les guerres de l'Empire et apprit le libertinaj;e et 
rimpiété dans la lecture des philosop)ies. 
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Après avoir publié des études de critique : Rome, 
Naples et Florence (à l'Index) ; Histoire de la peinture 
en Italie ; Racine et Shakespeare ; Promenades dans 
Rome ; il lança des romans irréligieux et impurs : 
Armance (amour et fatalisme) ; Le rourje et le noir 
(lutte entre la Révolution et le parti prêtre), œuvre 
condamnée que Taine a lue, dit-on, plus de 60 fois ; 
La Chartreuse de Parme (amour « cristallisé ») (1); 
Uabbesse de Castro (effets de l'amour passionné). 

Il termina sa carrière littéraire par Uamour, le^ 
Mémoires d'un touriste et quelques autobiographies 
orgueilleuses. 

Cet homme vicieux, cet écrivain aride qui semble 
ne noter que de? idées, ce psychologue profond, ce 
philosophe supérieurement « détestable », comme dit 
Sainte-Beuve, a exercé une influence considérable 
sur la pensée contemporaine et s'est attiré de nom- 
breux admirateurs. Balzac et Zola avaient un culte 
pour lui, et Bourget, dit-on, ne se lasse pas de le lire... 

Laurence Sterne* Le r-toyage sentimental (6 sep- 
tembre 1819). 

Laurence Sterne, célèbre romancier anglais (1713- 
1768). Nous le signalons à cause de la date de sa 
condamnation. Son Voyage sentimental déconcerte 



(1) Cette théorie qui est devenue presque classique, rattache- 
Stendhal à l'école qu'on a appelée depuis « naturiste ». Voici 
en quels termes l'auteur l'explique : u Aux mines.de Salzbourg,. 
on jette dans les profondeurs abandonnées un rameau d'arbre 
effeuillé par l'hiver ; deux ou trois mois après, on le retire 
couvert de cristallisations brillantes ; les plus petites branches, 
celles qui ne sont pas plus grosses que la patte d'une mésanfçcr 
sont garnies d'une infinité de diamants mobiles et éblouis- 
sants ; on ne peut plus reconnaître le rameau primitif. Ce que 
j'appelle cristallisation, c'est l'opération de l'esprit qui tirc^ 
de tout ce qui se présente, la découverte que l'objet aimé a 
de nouvelles perfections.... » 
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toute analyse : c'est la perfection du genre. Mais au 
point de vue moral, il n'est pas plus recommandable 
que son Tristan Shandy et son existence privée. 

Eugène Sue* Omnes fabulœ amatorias (22 janvier 
4833). 

Eugène Sue (1801-1859), fît ses études de médecine, 
visita, comme major, TAsie, l'Amérique, les Antilles, 
fut à Navarin, revint à Paris, tout rempli d'admira- 
tion pour Byron et devint le romancier à la mode, 

11 raconta ses impressions de voyage dans des 
romans maritimes pleins de couleur tapageuse et de 
mouvement : Plick et Plock ; La Salamandre ; Atar 
Gull ; La Coucaratcha ; La vigie de Koatven. 

Il abandonna bientôt cette veine pour produire des 
romans mondains, véritables fabulse amatoriae où sa 
plume acérée décrit les désordres de la haute classe : 
Arthur ; Le marquis de Letorrière ; Le Morne au 
diable ; et surtout Mathilde,.. 

Ce dernier ouvrage mécontenta son public aristo- 
cratique et le jeta soudain du côté de la basse « pègre » . 
Les mystères de Pains (Histoire de Fleur de Marie, 
jeune fille abandonnée qui vit au sein de la déprava- 
tion ; portraits de M. et M"« Pipelet, etc.) ; Le Juif 
Errant (les Jésuites incarnés dans Rodin se rendent 
coupables de tous les crimes ; le roi Dagobert se 
dévoue pour les deux filles du colonel Rennepont,etc., 
etc ) ; Les sept péchés capitaux (15 volumes qui met- 
tent en scène les théories philosophiques de Fourier). 
Les mystères du peuple ; parurent successivement, 
romans socialistes dans lesquels l'auteur s'acharne à 
détruire la religion, la morale, la responsabilité, au 
profit des doctrines humanitaires, fatalistes et pas- 
sionnelles de Fourier ; pages voluptueuses et déma- 
gogiques où, décrivant la luxure j?rossière, comme il 
avait fait les « vices dorés », il offre, comme but de la 
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vie, les jouissances matérielles les plus abjectes, et 
fie donne comme le Messie des prolétaires. 

Quant à ses romans semi-historiques, ils ne sont 
^ue travestissement ej haine : Latréaumont l Jean 
Cavalier ; Thérèse Dunoyer, etc. 

Eugène Sue « écrit mal et c'est une vilaine âme », 
dit F. Goppée. Cependant il a su captiver par des 
peintures de mœurs dépravées, et il a contribué à 
répandre dans le peuple les théories les plus dange- 
reuses. Defunctus adhuc loquitur : ce sont ses livres 
<ïui ont égaré Ravachol et. bien d'autres. Il a écrit 
43 volumes : nous n'en recommandons pas un seul. 

Emile Zola* Opéra omnia (19 septembre 1894. 
'25 janvier 1895, 27 août 1896, l^"" septembre 1898). 

Emile Zola (1840-1902). Fils d'un ingénieur italien, 
né à Paris. Il entra en 1864 à la maison Hachette et 
prenant comme modèles Musset, Flaubert et Taine, 
tl s'essaya à écrire et ne tarda pas à devenir le plus 
célèbre des romanciers naturalistes. 

Ses œuvres sont tellement ignobles que ses amis 
mêmes finissent j)ar en avoir la nausée. On y trouve 
une habile facture, mais elles sont toujours immora- 
les et fausses, souvent d'une obscénité et d'une cru- 
dité répugnantes. 

Son ouvrage principal est intitulé Les Rougon- 
Macquart et comprend de nombreux volumes. Dans 
tous ses romans, il y a un milieu, une brute et un 
ohceur composé de braillards. Tous ses héros sont des 
monstres : les ouvriers dans UAtisommoir ; les hom- 
mes du monde débauchés dans iVa?ia ; les bourgeois 
viveurs dans Pot bouille; les mineurs dans Germinal ; 
les paysans dans La Terre ; les financiers dans 
L'Argent ; les soldats dans La Débâcle, etc., etc. 

Sur la fin de sa vie, il fit une trilogie anticatholique 
intitulée Les trois villes : Paris, Lourdes, Rome, et 
une trilogie matérialiste : Vérité, Tra\Da\l, FécoudUè,. 
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Il a pris une part considérable à TafTaire Dreyfus e^ 
il est mort misérablement le 28 septembre 1902. 
Lire Pages choisies. 



Quelques autres ouvrages à l'Index. 

Nous croyons utile de citer, outre les œuvres des 
romanciers, quelques œuvres diverses assez généra- 
lement connues, qui sont également mentionnées a» 
catalogue de VIndex. Ce sont : 

Anlard et Debidonr. — Histoire de France, à l'usage 
des écoles primaires et des classes élémentaires des 
lycées et collèges. 

Béranger ''Pierre-Jean). — Chansons. 

Bert (Paul). — L'instruction civique à Técole. 

Bonnefon (Jean de). — Le Pape de demain. 

Bonillet (Marie-Nicolas). — Dictionnaire universel 
d'histoire et de géographie. Est permise Tédition» 
publiée à Paris en 1855 et corrigée d'après le décret 
du 14 décembre 1854. 

Buisson (Ferdinand). — La religion, la morale et la 
science : leur conflit dans l'éducation contemporaine. 

Gompayré (Gabriel). — Cléments d'instruction mo- 
rale. 

Comte (Auguste). — Cours de philosophie positivë,^^ 

Consin (Victor). — Cours de l'histoire de la philoso- 
phie. 

Encyclopédie ou Dictionnaire raisonné des sciences, 
par d'Alembert et Diderot. 

Figuier (Louis). — Le lendemain de la mort ou la 
vie future selon la science. 
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Hamilton (Antoine). — Mémoires de la vie du comte 
de Grammont. 

Havet (ëbnest). — Le Christianisme -et ses origines* 

Heine (Henri). — De l'Allemagne ; De la France ; 
Reisebilder ; Neue Gedichte. 

Houx (Henri des). — Souvenirs d'un journaliste 
français à Rome. 

. Izoulet (Jean). — La cité moderne ; Métaphysique 
de la sociologie. 

Kardec (Allan). — Le livre des esprits contenant les 
principes de la doctrine spirite ; Le livre des méde- 
cins ; Le spiritisme à sa plus simple expression. 

LaméFleury (Jules-Raymond). — L'histoire ancienne ; 
[/histoire de France ; L'histoire moderne ; L'histoire 
du moyen âge ; L'histoire du nouveau Testament, 
racontée aux enfants ; L'histoire romaine. 

Lamennais (Hogues-Félicité-Robert). — Paroles 
d'un croyant ; Affaires de Rome ; Le livre du peuple ; 
Discussions critiques et pensées diverses...; Esquisse 
d'une philosophie ; Amschaspands et Darvands ; Les 
Evangiles, traduction nouvelle. 

Laronsse (Pierre). — Grand dictionnaire universel 
du XIX» siècle. 

Hangin (Arthur). — L'homme et la béte, ouvrage 
illustré de 120 gravures. 

Hartig (Emmanuel). — Manuel d'enseignement pour 
les écoles et les collèges. 

Montaigne (Michel de). — Les Essais. 

Montesquieu. — De l'esprit des Lois ; Lettres per- 
sanes. 

Pascal. — Les Provinciales. 

Payot (Jules). — La croyance ; Avant d'ervtrei: d^xv'a 
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la vie, aux instituteurs et institutrices, conseils et 
directions pratiques. 

Prondhon (Pierre-Joseph). Opéra omnia, 

Quinet (Edgar). — Ahasvérus ; Le génie des reli- 
gions ; Allemagne et Italie ; philosophie et poésie ; La 
Révolution ; Mystères de l'Inquisition. 

Renan cErnest): — Le livre de Job, traduit de 
l'hébreu ; Averroés et TAverroisme, essai historique ; 
Etudes d'histoire religieuse ; Histoire générale et 
•système comparé des langues sémitiques : De l'ori- 
gine du langage : Le cantique des cantiques, traduit 
de l'hébreu ; Vie de Jésus ; Les Apôtres ; Saint Paul ; 
Questions contemporaines ; Les Evangiles et la 
seconde génération chrétienne ; L'antéchrist ; L'église 
x)hrétienne ; Ma^^c-Aurèle et la fin du monde antique; 
L'Ecclésiaste, traduit de l'hébreu ; Nouvelles études 
d'histoire religieuse ; Histoire du peuple d'Israël ; 
Souvenirs d'enfance et de jeunesse ; Feuilles déta- 
chées faisant suite aux souvenirs d'enfance et de 
jeunesse. 

Revue spirite, journal d'études psychologiques. 

Reynaud (Jean). — Philosophie religieuse : terre et 
ciel. 

Rousseau (Jean-Jacques). — Emile, ou de l'éduca- 
tion ; Du contrat social ; Lettre à Christophe de 
Beaumont, archevêque de Paris ; Lettres écrites de 
la montagne ; Julie ou la Nouvelle Héloïse. 

Simon (Jules). — La religion naturelle. 

Sismondi (Simonde de). — Histoire des républiques 
italiennes du moyen âge. 

Steeg (Jules). — Instruction morale et civique : 
l'homme, le citoyen, à l'usage de l'enseignement pri- 
■Mai re. 
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Taine (Hippolyte). — Histoire de la littérature 
anglaise. 

Tolstoï (Dmitry). — Le catholicisme romain en 
Russie ; études historiques. (Ne pas confondre avec 
Tolstoï, le romancier). 

Yacherot (Etienne). — Histoire critique de l'école 
d'Alexandrie ; La Religion. 

Yoltaire. — Lettres philosophiques ; Œuvres, nou- 
velle édition revue, corrigée et considérablement 
augmentée par l'auteur, h Dresde, 1748 ; Histoire des 

'Croisades ; Abrégé de l'Histoire universelle ; Essai 

•sur l'Histoire universelle ; Précis de l'Ecclésiaste et 
du riantique des Cantiques... ; Romans et Contes; 
Pensées de Pascal, avec notes de M. de Voltaire ; L'A 
B C, dix-sept dialogues; Catéchisme de l'honnête 
homme ; Collection de lettres sur les miracles ; 

•Commentaire sur le livre des délits et peines; La 
défense de mon oncle ; Dictionnaire philosophique et 
portatif; Les droits des hommes; L'Evangile de la 
raison ; L'Evangile du jour; Examen important de 
milord Bolinerbroke ; L'homme aux 40 écus ; Nouveaux 
mélanges ; L'oracle des anciens fidèles ; Ouvrages 
philosophiques ; La Pucelle d'Orléans ; Les questions 
^e Zapata ; La raison par Alphabet : Saûl et David ; 
"Sermon des cinquante ; Singularités de la nature ; 

'Testament de Jean Meslier ; Traité sur la tolérance ; 
La voix du sage et du peuple ; Amabed ; Les lettres ; 
La philosophie de l'Histoire ; Essai historique et 

-critique ; Le siècle de Louis XIV ; Lettre à ses frères ; 
Oiscours ; Candide ou l'optimisme. 



ROMANS A PROSCRIRE 
«n vertu de la morale chrétienne. 



Sunt bona^ sunt quœdam mediocria, sunt mala plura... 

(Martial). 

Nous rangeons dans cette catégorie tous les 
romanciers qui se sont érigés en peintres ou en 
apologistes du mal et de Terreur, et dont les 
ouvrages, parce qu'ils distillent le doute, l'im- 
piété ou le libertinage, sont, sinon condamnés 
par la loi générale de Vlndex^ au moins interdits 
à un grand nombre de lecteurs par la loi natu- 
relle et la morale chrétienne. 

Tous ces écrivains atteignent le même but et 
-donnent à leurs romans le même caractère : ils 
pratiquent le corrumpi et corrumpere de Tacite, 
ils corrompent l'esprit, les moeurs ou la foi. 

* 

Cependant ils plongent plus ou rcvo\Tis> Ôl-ôccss. 
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cette . corruption littéraire et recourent à des^ 
procédés fort divers : 

Les uns étalent le vice dans toute sa brutalité :- 
ils empruntent leurs sujets aux cabarets, aux 
bagnes, aux lavoirs, aux mauvais lieux ; ils mon- 
trent leurs personnages affligés des dijBformités 
physiques et morales les plus hideuses ; et ces- 
êtres exceptionnels, détraqués, hystériques, im- 
pulsifs, ils les font agir conformément aux 
instincts les plus pervers. Tels sont les roman- 
ciers naturalistes, passionnels, scatologiques^. 
physiologistes, pornographiques, etc. : Paul 
Adam, Ajalbert, Alexis, d'Annunzio, Roger de 
Beauvoir, Belot, l'auteur i' Amitié Amoureuse^, 
Bonne tain, les Bouvier, Case, Champsaur, Cha- 
vette, Cim, Corday, Cladel, Corrard, Denoinville,. 
Delvau, Descaves, Dubut de laForest, Ducray- 
Duminil, Poudras, Ginisty, les Concourt, de- 
Gourmont, Harte, Hennique, Hepp, de Kock, 
Landay, Lemonnier, Jean Lorrain, Louys, de Lys,. 
Malot, Matthey, Méténier, Mirbeau, Montégut,, 
Monteil, Nau, Noir, Reschal, Rosny, Ryner, Syl- 
vestre, Taxil, Téramond, Tinayre, Uchard, etc. 

Les autres tendent à corrompre les mœurs par 
la magie du style, et l'art extrême avec lequel ils 
savent présenter leurs tableaux et leurs thèses. 
Ils jettent sur le vice des fleurs et des gazes 
provocantes ; ils choisissent leurs héros et leurs 
héroïnes dans les ruelles « fin de siècle », dans 
les ateliers féminins, les salons et les boudoirs- 
mondains, les villes d'eaux, les lieux de plaisirs- 
au high-lije; et dans des contes à la Boccace, des- 
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variétés, des romans parfumés et illustrés, ils font 
parler au vice un langage tellement « abscons «^ 
qu'il n'est accessible qu'à certains initiés. Tels 
sont les auteurs de galanteries voluptueuses, pas- 
sionnées, raffinées : Bergerat, Boylesve, Chavi- 
gnaud, de Gastine, Loti, Gautier, Hermant, 
Houssaye, Junka, de Lano, Lavedan, Maizeroy, 
Margueritte, Marni, Maupassant, Mendès, Musset, 
Prévost, de Régnier, Renard, Tinayre, Vaudère,, 
Vivien, Willy, WolfF, etc. — « Oh ! les livres im- 
moraux bien écrits, dit M. l'abbé Gibier, quel 
immense danger pour la jeunesse, pour les fem- 
mes, hélas ! et pour beaucoup d'hommes ! Mieux 
vaut Zola dans son purin, que tant d'autres 
écrivains fardés et pommadés, grimaçant et 
minaudant, romanesques ou psychologues, qui 
démolissent toutes, les pudeurs, avec des airs de 
vestales, et qui outragent la morale avec une 
phrase décente et chaste. La séduction de la 
phrase est plus dangereuse que le cynisme des 
peintures : car, tandis que le lecteur séduit n'est 
pas loin de croire qu'il ne goûte qu'un plaisir 
permis, délicat et distingué, il savoure en réalité, 
un plaisir honteux et abominable. » 



Ces écrivains pervers ne se contentent pas de 
peindre le péché, sous les couleurs les plus 
hideuses ou les plus attrayantes ; ils s'appliquent 
encore à le justifier et c'est ce qui met le comble 
au scandale. Non seulement ils fascinent les 
sens et gâtent le cœur, ils pervertissent aussi les 
idées. 
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Pour garantir leurs lecteurs contre le remords 
intime et leurs œuvres contre le mépris public, 
ils prêchent, en s'inspirant de Rousseau, de Kant 
et de Goethe^ le droit de Thomme et de la femme 
au bonheur, ils proclament avec Voltaire (Epître 
à iï/^e de G... 1716) que 

Le plaisir est l'objet, le devoir et le but 
De tous les êtres raisonnables. 

Ils justifient les convoitises de la nature ; ils 
insinuent clairement que le mariage est un mal, 
le divorce un droit, Tadultère une nécessité ; ils 
proclament que Tamour voluptueux est une 
chaste ardeur, ses manifestations un entraîne- 
ment pardonnable, un péché mignon ou un cas 
pathologique ; ils prêchent que les lois de la 
chasteté ne sont pas plus obligatoires que celles 
du manage, que la fidélité conjugale est une 
absurdité et une impossibilité. Ils tournent en 
ridicule l'honnête femme et réhabilitent la cour- 
tisane, ils mettent sur la même ligne les enfants 
légitimes et les enfants de la débauche. En un 
mot, ils appellent bien ce qui est mal et mal ce 
qui est bien, ils exaltent le vice et flétrissent 
le devoir, ils renversent les notions les plus 
élémentaires de la morale évangélique et du 
droit naturel, ils corrompent les mœurs en faus- 
sant les idées Tels sont, en particulier, les 

partisans plus ou moins avoués du divorce : 
Berthold, Capus, Margueritte, Meredith, Ouida, 
Pert, etc., etc. 

« La débauche serait une chose belle, si elle 
n'était un mensonge, a dit Flaubert. (Correspond 
àance, Tome II, page 296), et il est bon sinon de la 
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pratiquer, du moins de la rêver. » C'est cette 
affreuse maxime, véritable cri de la bête humaine, 
aussi contraire au droit naturel qu'à la doctrine 
•de l'Evangile, qui semble tenir lieu de loi aux 
romanciers dont nous nous occupons. 



• Ils font plus. Mettant en pratique le conseil de 
Voltaire, ils mentent ; ils falsifient les vérités 
fondamentales de la philosophie, de l'histoire et 
de la religion. 

Tels sont, par exemple, les voltairiens, les 
rationalistes obstinés, les déistes, les anticléri- 
-caux avérés, les pessimistes, les nihilistes, les 
railleurs, etc. : About, Charpentier, Flammarion, 
Anatole France, Loti, Mérimée, Meunier, Mir- 
beau, Péladan, Richepin, Rod, Thîaudière, Tols- 
toï, Vigny; les païens lettrés: M'"^ Adam, Banville, 
Judith Gautier, Harry, Houssaye, Loiiys, etc. ; les 
socialistes et les révolutionnaires : Paul Adam, 
d'Agoult, Brucker, Champseix, L. Michel, Pouch- 
khine, Tolstoï. 

Combien de romans qui, à travers d'habiles et 
séduisantes fictions, expliquent par les seules 
forces de la nature, les mystères de la création, 
nient notre origine divine et nos immortelles 
destinées ! 

Combien de romans qui, bâtis sur des données 
historiques plus ou moins controuvées, réhabi- 
litent les incrédules, les hérétiques célèbres, les 
persécuteurs^ raillent les héros et le rôle de 
l'Eglise. 
: Combien de romans qui attribuent ^ la te\\?>.oTL 
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des dogmes qu'elle n'a jamais proches, des. 
crimes qu'elle n'a jamais commis, des ambitions 
et des scélératesses dont elle ne s'est jamais 
rendu coupable 1 Combien de romans sceptiques 
et rationalistes surtout, qui remettent en question 
et considèrent comme des problèmes, les déci- 
sions de l'Eglise les plus indiscutables, et même 
les enseignements les plus autorisés de l'Evan- 
gile ! 

A vrai dire, il semble que le blasphème impu- 
dent ou plutôt le scepticisme absolu et les erreurs- 
religieuses, soient plus répandus dans la littéra- 
ture contemporaine que le vice et l'immoralité. 



Et c'est ce qui la rend particulièrement perni- 
cieuse. Sans doute, les ruines du cœur et les 
affaissements de la volonté, produits par la lecture 
de livres obscènes, sont des choses lamentables ; 
mais les ruines dé l'esprit sont plus lamentables 
encore, parce qu'elles sont plus précipitées, plus 
profondes, plus universelles et plus irréparables. 

Les romans exclusivement immoraux attaquent 
la vertu et tendent à pervertir les mœurs ; mais 
ils ne pervertissent pas nécessairement les idées, 
ils laissent au lecteur enfin dégoûté et lassé, la. 
possibilité de revenir au bien et de réparer les 
défaillances passagères auxquelles il s'est aban- 
donné. 

Les romans qui distillent plus ou moins abon- 
damment l'erreur, tarissent la vie morale dans sa 
source, et ils agissent avec une pénétration^ une 
facilité et une efficacité qui ne laissent presque 
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plus d'espoir de restauration. Nous sommes ainsi 
faits, dit encore M. Fabbé Gibier, à qui nous em- 
pruntons plusieurs de ces sages réflexions, que 
la négation nous ébranle et que l'objection nous 
impressionne. Notre esprit est d'une sensibilité, 
d'une délicatesse extrême, et quand le doute l'a 
blessé, la plaie est lente à se refermer, quelquefois 
inguérissable. L'expérience même démontre que 
les personnes du monde, habituellement trop peu 
pourvues d'instruction et de convictions philoso- 
phiques ou religieuses, sont, sans s'en rendre bien 
compte elles-mêmes, plus sensibles à des lectures 
irréligieuses, rationalistes ou voltairiennes qu'à 
des lectures obscènes. Un chrétien ou une chré- 
tienne qui auront lu des romans frivoles et 
immoraux, reviendront assez facilement et inté- 
gralement à des habitudes plus sérieuses et plus 
conformes à la vertu ; mais s'ils se sont adonnés 
à des lectures impies, la ruine morale est com- 
plète : il semble que les fondations mêmes de 
l'édifice ont été arrachées, ou, pour rappeler un 
mot du poète incrédule, il semble que 

La mer y passerait sans laver la souillure : 
L'abime est immense et la tache est au fond. 



Et ce sont ces écrivains qui, aux yeux de ceux 
qui les lisent ou qui les vantent, ont seuls qualité 
pour régner dans le domaine des lettres et gou- 
verner le monde des âmes. 

Certes, nous ne nions pas leur talent : la plu- 
part en ont été richement dotés par la Providence. 
La poésie, l'éloquence, le sens le p\\x^ ôi^V\^ Ôl'^ 
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robservation,ranalyse des sentiments, le prestige 
du style, l'art de la mise en scène, la psychologie 
la plus pénétrante, quand ils ne les égarent pas 
dans le faux, l'invraisemblable et l'outré, leur 
ont inspiré des pages qui seraient l'honneur de la 
littérature française, si elles n'étaient trop sou- 
vent gâtées par le voisinage de scènes luxu- 
rieuses. 

Malheureusement, ils ont profané tous les dons 
de leur esprit par leur libertinage et ne s'en sont 
servi que pour mieux séduire leur public. 

C'est par millions que depuis 50 ans (1), ces 
livres ont été répandus dans les masses, et jusque 
chez les peuples les plus lointains. Chaque auteur 
a trouvé sa veine, et chaque catégorie de lecteurs 
a choisi dans cette immense pléiade, Técrivain 
qui répondait le mieux à ses goûts littéraires ou 
plutôt à ses caprices libertins et intellectuels. 



(1) Une statistique vient de nous révéler qu'on publie en 
France, chaque année, treize mille ouvrages nouveaux, dont 
trois mille cinq cents romans ! 

Quelque fantastique que paraisse ce chiffre, il est, paraît-ii, 
inférieur à la production annuelle de romans qu'on a constatée 
de 1875 à 1890. Cette diminution tient à un double phénomène: 
les mondains et mondaines lisent moins de romans, parce que 
depuis quelques années, ils consacrent préférablement leurs 
loisirs aux sports et à la lecture des livres d'histoire et 
mémoires... 

L'impulsion vers le rétrospectif semble avoir pris naissance 
avec la publication des Mémoires de Marbot ; elle est devenue 
depuis, une passion et une manie. Le public superficiel s'est 
attaché à des œuvres qui, en d'autres temps, n'auraient eu 
droit de cité que dans les académies et les écoles : sa curiosité 
en éveil a pris intérêt aux ouvrages de premier ordre de 
Houssaye, Albert Vandal, Albert Sorel, Frédéric Masson, 
Leuôtre, Nolhac, Funck-Brentano, Arvéde Barine, etc. 
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Les étudiants, les gens du peuple, les bourgeois 
oisifs, les blasés du plaisir, les petites apprenties, 
les ouvrières, les employés des deux sexes, les 
collégiens, les jeunes filles, les habitués des hôtels, 
des casinos, des salons de lecture et des biblio- 
hèques publiques, les liseurs et les liseuses qui 
prennent tout ce qui jse présente, les uns par 
curiosité malsaine, les autres par passe-temps, 
les uns en cachette, les autres sans vergogne, se 
sont livrés et se livrent encore, impunément et à 
très bon marché, aux silencieuses orgies de la 
pensée, avec la foule des malfaiteurs littéraires. 

Le succès est d'autant plus facile, que des diri- 
geants de tout ordre, accueillent, écoutent, fêtent 
et glorifient ces auteurs et leurs ouvrages avec 
un ensemble, une insistance, et une sympathie 
qui en imposent chaque jour davantage. Le 
monde, qui est, selon Jules Lemaître, cette asso- 
ciation élégante et riche pour le plaisir, où fleu- 
rissent naturellement la sensualité.la galanterie, 
la vanité, la curiosité physique et morale, le 
monde leur accorde droit de cité, comme à des 
amuseurs, des directeurs et des éléments indis- 
pensables de la vie heureuse. Des revues très 
féminines, des magazines très chics et d'autres 
revues non moins fi ivoles, qui se vantent d'avoir 
130 mille abonnés, consacrent à ces idoles du 
jour, outre des illustrations, des notices et des 
éloges chargés d'hyperboles et de répétitions. 
Toute une société, formée en bonne partie de 
catholiques pratiquants, considère comme une 
nécessité de bon ton de lire tous les romans à la 
mode, et sous prétexte que r.artpurifte xoux, ç\v\!\S. 
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faut bien tout connaître et se tenir au courant, 
fréquentent les auteurs impies et immoraux avec 
la même assurance que les bals de famille et les 
sports mondains. 

Nous n'aurons pas la faiblesse d'approuver 
cette défaillance de la conscience chrétienne, ces 
erreurs et ces déplorables manies. Nous estimons, 
au contraire, que les romanciers de notre secqnde 
catégorie, avec la plupart de leurs ouvrages, 
méritent d'une manière générale, comme ceux 
de la première, d'être flétris au nom de la morale, 
d'être « boycottés » impitoyablement et bannis de 
toutes les familles honnêtes. 

C'est un principe qu'il faut fuir le mal, en 
d'autres termes, qu'il faut éviter tout ce qui est 
un obstacle au salut de notre ûme, tout ce qui 
nuit en quelque manière à la conservation et au 
développement normal de notre vie naturelle et 
surnaturelle. 

Or, les romans dont nous nous occupons, ren- 
ferment, soit le mal de l'intelligence, c'est-à-dire 
des erreurs ; soit le mal de la volonté, c'est-à-dire 
des immoralités. Ce mal, ils le dépeignent, ils s'y 
complaisent, ils le rendent séduisant jusqu'à y 
attacher le lecteur, jusqu'à produire ordinaire- 
ment dans son àme une tentation ou une chute. 
C'est un fait. 

Il faut donc exclure, interdire et proscrire ces 
livres. C'est notre conclusion. 



Est-ce h dire, cependant, que tous ces romans 
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-soient à proscrire dans la mCme mesure? Non pas. 
Nous Tavons dit plus haut, les livres opposés à 
la foi sont ordinairement, pour les personnes du 
monde, plus perfides et plus pernicieux que les 
livres contraires aux bonnes mœurs, parce qu'ils 
^'attaquent à l'esprit et que Tesprit est essentiel- 
lement plus accessible au mal et plus réfractaire 
à, la conversion que la volonté. Il nous a donc 
paru nécessaire d'infliger une note plus sévère 
aux auteurs qui tendaient, intentionnellement ou 
non, ri ébranler les fondements de la saine philo- 
sophie et de la vraie foi. 

Il y a, en outre, toute une catégorie très nom- 
breuse d'ouvrages qui, tout en peignant le mal 
ont pour but de le rendie odieux. En soi, cette' 
exhibition du mal est bonne, et dans certaines 
conditions qu'il n'est pas possible de supposer 
et de réunir, elle peut être bienfaisante. Il importe 
<îependant de faire observer que cette exhibition, 
bonne en soi, constitue pour beaucoup de lec- 
teurs une tentation, une séduction, un mal ; la 
théorie spécieuse de V ilote ivre^ surtout quand il 
s'agit de la plus délicate des vertus, est souvent 
tout à fait vaine et pernicieuse. C'est pourquoi, 
s'il est équitable de rendre hommage aux inten- 
tions de ceux qui y recourent, il est prudent et 
sage de n'en faire Tapplication que sous bénéfice 
d'inventaire... 

Est-ce à dire ensuite que tous ces romans soient 
à proscrire absolument et universellement ? Non 
■encore et cent fois non. Les livres les plus mau- 
vais, si on les considère en eux-m6me^,^^>\\^\NX. 
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être, si on les considère relativement à tel lecteur^ 
de la plus complète innocuité. 

Les œuvres d'Anatole France, par exemple, si 
imprégnées de scepticisme subtil, peuvent être 
inoffensives pour un catholique très instruit ou 
un théologien sérieux qui n'y apprendront rien^ 
sinon des objections, qu'ils réfuteront illico, sans 
subir aucun dommage du fait de ce détestable 
contact. 

Les romans pornographiques, foncièrement 
voluptueux ou obscènes, comme ceux de Gabriele 
d'Annunzio, de Belot, de Théophile Gautier, etc., 
etc., sont évidemment dangereux, en règle gêné- 
raie. Il y a cependant bien des personnes qui 
peuvent les lire sans contracter de souillure 
morale. 

Il serait aussi ridicule d'interdire aux profes- 
seurs, aux critiques, aux professionnels de la 
littérature, la lecture de certains livres en soi 
très mauvais, que d'interdire à un médecin la 
lecture des livres de médecine : ces lectures sont 
pour eux un devoir d'état dont Taccomplissement 
n'est pas toujours sans danger, mais auquel il 
serait téméraire et injuste de les soustraire 
a priori. 

Un roman voluptueux de Prévost, de Loti et 
tîitti quanti, pro^lmi ordinairement une impression 
très fâcheuse et occasionne des troubles très 
graves chez les personnes jeunes ou âgées, qui^ 
par disposition de tempérament, privilège d'édu- 
cation, sensibilité d'âme, délicatesse de cons- 
cience ou grâce de Dieu, ont été préservées de 
tout contact avec les parfums du vice. Supposez^ 
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au contraire, un vieux liseur, une liseuse d'âge 
respectable, habitués aux relâchements mon- 
dains, aux lectures perverses, blasés de tout, et 
chez qui la répétition des actes, Tintensité des 
sensations, l'endurcissement du sens moral ont 
émoussé toute délicatesse. Assurément, ces âmes 
sont coupables de s'être ainsi atrophiées et muti- 
lées; mais pourrait-on affirmer que la lecture 
d'une nouveauté de Loti ou de Prévost produira 
en elles le même effet que sur des jeunes gens ou 
de jeunes dames qui n'ont jamais pris contact 
avec le poison ; et, conséquemment, pourrait-on 
a priori leur interdire ce déplorable passe-temps 
avec autant de rigueur qu'à d'autres catégories 
de lecteurs? 

Tout en appréciant avec sévérité le cas de 
ceux qui Hsent des livres plus ou moins obscènes, 
il faut donc se rappeler qu'il y a dans ces livres, 
dans les motifs auxquels obéissent ceux qui les 
lisent et les dangers auxquels ils s'exposent, des 
nuances infiniment variées. 



Ces motifs et ces dangers, c'est à chaque cons- 
cience qu'il appartient ae les examiner. Pour 
nous, nous devons nous contenter, avant de citer 
les romans susceptibles d'être interdits à la 
masse des lecteurs, de rappeler les quelques 
règles élémentaires qui peuvent, en ces matières, 
éclairer le jugement de ceux qui nous liront. 

1° Tout livre — fut-il en soi excellent — qui du 
fait du dommage déjà produit en des circonstan- 
ces analogues ou du dommage à prévoir , ç;^x.^ç>\i.x: 
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un lecteur une occasion prochaine de pécher 
gravement, est un livre pratiquement mauvais 
que ce lecteur doit s'interdire sous peine de faute 
grave. Et il doit se l'interdire avec plus ou moins 
de rigueur, selon qu'il prévoit des périls ou a des 
motifs plus ou moins sérieux. 

2° Les précautions à prendre, qu'il s'agisse de 
sauvegarder la foi ou la vertu, sont en réalité 
plus minutieuses qu'on ne le croit généralement. 
Il y a même des cas, où personne ne peut, de sang- 
froid^ étant donnée la faiblesse de notre nature 
viciée, s'exposer au contact de certaines lectures, 
sans s'exposer en même temps à compromettre 
la plus précieuse ou la plus fragile des vertus. 

3° Beaucoup de livres qui ne sont pas men- 
tionnés au catalogue de V Index, sont cependant 
condamnés par les lois de l'Eglise, et c'est, sauf 
dispense, les enfreindre gravement que de garder 
ou lire ces livres-là, même s'ils sont par ailleurs 
inoffensifs pour l'intéressé. 



C'est à la suite et sous le bénéfice de ce long 

préambule, que nous donnons la deuxième liste 
des romanciers à proscrire. 

Nous n'avons pas l'inutile prétention de citer 
ici tous les auteurs connus, et nous ne commet- 
trons pas l'imprudence de faire à ceux qui ne le 
sont guère une réclame dangereuse. Il nous a 
semblé suffisant de faire figurer dans notre liste 
les plus féconds, les plus lus et les plus remar- 
quables : et si nous avons joint à leur nom une 
>courte notice qui explique le pourquoi de notre 
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appréciation, nous y avons évité avec soin tout 
détail ou titre dont Ténoncé ou le souvenir cons- 
tituerait, pour les faibles, à certaines heures, un 
véritable péril. 

On s'étonnera peut-être de ne point rencontrer, 
dans la présente catégorie, des hommes qui 
seraient classés par plusieurs parmi les « malfai- 
teurs littéraires », et d'autres qui devraient être 
bannis de toute bibliothèque sérieuse. 

Mais on voudra bien se rappeler que, dans 
l'espèce, Texcès de la sévérité serait peut-ôtre 
plus dommageable que Texcès d'indulgence ; et, 
d'autre part, que nous faisons bien moins une 
nomenclature d'écrivains qu'un catalogue rai- 
sonné d'ouvrages. C'est pourquoi, comme ces 
auteurs ont publié, soit quelque livre irréprocha- 
ble, soit un ensemble d'œuvres inoffensif pour 
une catégorie de lecteurs, nous avons jugé plus 
logique et tout naturel de les mentionner là même 
où nous rangeons leurs romans à lire. 

Edmond About (1828-1885), le romancier de la 
bourgeoisie frondeuse et voltairienne. Il ressemble à 
Voltaire, non seulement par son style lumineux, 
facile, étincelant de verve, mais surtout par ses 
tendances agressives son parli pris, et son impiété. 

Il attaqua l'Eglise et le catholicisme dans ses 
articles de journaux et dans deux pamphlets débor- 
dants de passion : Rome cou tenqjo raine ; La quet^tion 
romaine. 

Dans ses romans, sa réserve ne brille pas davan- 
tage : Tolla, récit poétique très passionné ; Getinaine, 
sujet mfilpropre habilement traité : Le Turco (recueil 
de nouvelles, dont deux au moins contiennent 
autant de piment que de sel), etc., etc. 
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On ne rencontrera cependant que quelques mots de 
trop dans les trois folies amusantes qui s'appellent : 
Le nez d'un notaire ; Le roi des Montagnes ; L'homme 
à Voreille cassée ; et dans Le Roman d'un brave 
homme ; Trente et Quarante ; Les mariages de Paris ; 
La Grèce contemporaine ; De Pontoise à Stamboul ; 
Alsace... 

Paul Adanif né à Paris en 1862, d'une vieille 
famille artésienne, particulièrement mêlée aux évé- 
nements et aux guerres qui agitèrent la France sous 
la Révolution et l'Empire. Auteur très en vogue. 

Romans historiques : Le temps et la rie (histoire de 
la société française depuis la Révolution) ; La force ; 
L'Enfant d'Austerlitz ; La Ruse ; Soleil ^ de Juillet 
(histoire d'une famille française de 1800 à 1830^ ; Etre 
(la vie féodale et la magie au XIV® siècle) ; Histoire 
de Byzance ; Histoire de la Papauté. On dirait que 
l'auteur est possédé du besoin de scandaliser, tant il 
prodigue dans ses récits les gravelures et les sales 
images. L'un de ses procédés les plus habituels et les 
plus particuliers, dit M. Doumic, consiste à faire des 
scènes licencieuses la continuation et l'aboutissement 
des autres. 

Romans philosophiques, socialistes, politiques etc. : 
La glèbe (vie brutale des paysans) Essence de soleil 
(la ploutocratie) ; Cœurs noureaux (le communisme) ; 
La force du mal (dévouement d'un médecin pendant 
le choléra) ; La bataille d'Uhde (roman de stratégie) ; 
Les lettres de Malaisie (la société phalanstérienne 
idéale); Robes rouges (réquisitoire contre la magis- 
trature) ; Le serpent noir ;un monstre d'égoïsme et 
de brutalité qui se débarrasse de la morale pour pou- 
voir agir et devenir un surhomme selon Nietzsche). 

Romans de psychologie passionnelle : Chair Molle, 
ouvrage naturaliste pour lequel l'auteur fut, à la 
demande dé Francisque Sarcey, traduit en justice et 
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condamné à la prison et à Tamencle ; En décor (auto- 
biographie) ; L'année de Clarisse (vie joyeuse d'une 
actrice) ; Le troupeau de Clarisse (même genre) ; etc., 
-etc. 

Contes à thèses : Le conte futur ; La parade amou- 
reuse : Tentatives passionnées.... 

Tous les ouvrages de Paul Adam sont d'une pro- 
fonde originalité ; mais ils sont, dit M. Adolphe 
Brisson, copieux, encombrés de végétations parasites, 
désordonnés et fatigants jusqu'à congestionner le 
lecteur. — Le génie de révolte indéterminée et de 
luxure qui est en lui est presque son tout (Jules 
Lemaitre, Echo de Paris, 7 mars 1899). Ne laissez 
jamais votre femme lirei Les romans perdent le cœur 
•en vantant la corruption et le sentiment (Paul Adam, 
La force du mal, page 179). 

Madame Edmond Adani) de son nom de jeune 
fille Juliette Lamber, née en 183G, femme de 
lettres « salonnière », fondatrice de la. Nouvelle Rcoue. 

Ses nouvelles, esquisses et romans sont pleins de 
charmantes descriptions et traversés de souffle 
patriotique: Mon village; Récits d'une paysainic ; 
Voyage autour du Grand Pin (paysages de Cannes) ; 
Dans les Alpes ; La Sainte Russie. M™« Adam est une 
amante de la nature. 

Elle est assez souvent appelée « la grande fran- 
çaise » ; elle a en effet, au dire de ses amis et d'après 
ses mémoires récemment parus (Roman de mo)i 
enfance et de ma jeunese et surtout Mes j^remlères 
<irmes), rendu de grands services à son parti et à son 
pays, en faisant aimer là République, — une Répu- 
blique franchement libérale — et en faisant aimer la 
France aux étrangers. 

Mais ce qui caractérise l'ensemble de son œuvre, 
c'est la doctrine païenne et antichrétienne, qu'on a 
appelée assez improprement le néo-hellénisnv^» L!\\^V- 
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lénisme, dit Jules Lemaitre, est pour les hommes 
d'aujourd'hui, un rêve de vie naturelle et heureuse, 
dominée par l'amour et la recherche de la beauté 
surtout plastique^ et débarrassée de tout soin ultra- 
terrestre. Ce rêve passe, à tort ou à raison, pour 
avoir été réalisé jadis par les Hellènes.... » Mais peu 
importe, le néo-hellénisme est païen ; et M"»* Adam, 
qui en est devenue l'apôtre, est païenne, t Je suis 
païenne, dit-elle elle-même, (1) et c'est ce qui me 
distingue des autres femmes ». « Le paganisme de 
M™*" Juliette Lamber, ajoute Jules Lemaitre, est au 
fond une protestation passionnée contre ce qu'il y a, 
dans la croyance chrétienne, d'hostile au corps et à 
la vie terrestre, d'antinatarel et de surnaturel, et 
pour préciser encore, contre le dogme du péché 
originel et de ses conséquences... » 

Comtesse d'Agoult (Marie de Flavigny, dite 
Daniel Stem ou), femme auteur et « salonnière » 
(1805-1876). Ses articles et romans, violemment atta- 
qués par Proudhon, rappellent les idées socialistes 
de George Sand et ne sont plus guère lus que par de» 
spécialistes. 

Jean Ajalbert, né en 1863, avocat et écrivain 
gouailleur, exalté, voluptueux, qui a décrit l'Auver- 
gne et le Laos, dans quelques romans. La fille Elisa, 
tirée du roman de Goncourt, est un drame réaliste 
qui fut condamné par la censure et discuté à la 
Chambre : Mgr Freppel sortit, pendant qu'on en lisait 
quelques passages très crus. 

Paul Alexis (1847-1901) fut un ami, un disciple et 



(1) Dans Laide et dans Païenne, livre très hardi qui scan- 
dalisa Le Gil Blas et Le Voltaire. 
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un admirateur de Zola. C'est assez dire qu'il appar- 
tient à Técole ultra-naturaliste. 

Claude Anety homme du monde, et écrivain de 
talent dont Les Bergeries ont pris une bonne place 
dans la littérature rosse. 

Gabriele d'AnnunziO, célèbre poète et roman- 
cier italien, né en 1864. Ses premiers écrits, d'une 
hardiesse excessive, provoquèrent dans toute la 
péninsule une profonde émotion. « La louange 
m'enivra, dit Vauteur : je me jetai dans la vie éperdu- 
ment, avide de plaisirs et avec toute l'ardeur de ma 
jeunesse. » Il n'y réussit que trop : ses égarements, 
ses aventures scandaleuses et particulièrement ses 
démêlés avec la Duse, qui occupèrent la presse 
pendant de longues semaines, firent du jeune débau- 
ché, selon le mot de l'Ami du Clergé^ l'un des plus 
répugnants personnages qui soient entrés dans l'his- 
toire littéraire. 

Et TécrivAin? C'est, d'après les critiques, un réaliste 
brutal et impudique, un psychologue passionné qui 
analyse à fond les sensations, un baudelairien qui 
mêle le catholicisme à la volupté, un disciple de 
Tolstoï et de Nietzsche, un descriptif séduisant, un 
naturaliste qui représente l'amour comme un 
transport physique et met en scène, avec une com- 
plaisance marquée, des Don Juan sans vergogne, des 
fauves intellectuels... 

Ces histoires voluptueuses, ces romans tout traver- 
sés de la fièvre des sens, où « coule, comme un fleuve 
grisant, la symphonie de la chair et des parfums » 
(le protestant Edouard Schuré, dans la Revue bleue} 
ont été pour la plupart traduits en français, et intro- 
duits chez nous en 1895 par M. de Vogué qui fit de 
leur auteur l'artiste éponyme d'une renaissance 
latine ! 
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Alfred Assolant (1827-1886). Il a écrit pour la 
jeunesse certains récits de voyages et quelques 
romans aussi instructifs que dramatiques, mais 
neutres: Aventures du capitaine Corcoran : Le docteur 
Jxulassolin (la guerre de 1870); Montluc le Rouge ; 
Pendagron (Histoire d'Alexandre-le-Grand et d'un 
gaulois chevaleresque). Fy-aîi^îo/x Buchamor ; Histoire 
du célèbre Pierrot : La chasse aux lions. Malheureuse- 
ment, comme About son maître, il se réclame et se 
ressent trop de Voltaire dans la plupart de ses autres, 
œuvres ! 

Oeouuks Auriol, humoriste qui conte des histo- 
riettes saugrenues et incongrues. 

Gomme Gourteline, J. Renard, Gapus, Tristan Ber- 
nard, Veber,Willy, Grosclaude, Ghavette, Théo-Gritt, 
et toute une catégorie d'auteurs gaiS, Auriol sème 
ses livres d'épii^odos déplacés, de propos égrillards, de 
détails grossiers, d'allusions polissonnes, de mots 
indécents... 11 est périlleux, pour un homme d'esprit, 
de vouloir, à tout prix, l'aire rire : outre que le rire ne 
s'adresse guère aux facultés les plus nobles de l'hom- 
me, il est d'expérience que la plupart des humoristes 
ont souillé leurraient et leur plume en faisant appel 
aux mauvais instincts. Cest pour ces raisons que 
nous les avons placés dans cette catégorie. 

L'Auteur d'Amitic a)nniircn.<c, de son vrai nom 
Mad.vme LeCOmte du Nouy, n'a publié que des 
romans d'amour a où elle se joue dos .<ujets traités 
d'immoraux par la morale courante ■. Ce jugement 
est emprunté à L'lr:'o.i:iift''ffr i!c< «m'.'.< './•' Lettre^ l : 
il s'appUque même à certain livre dédié à une Jeune 
lille. 

^\ VInformateur est un juunial profo^ssioiuK»! iîo< ôo ri vains, 
diri^ô par M-* Camille IVrt ; il est absL lum-jiit iiidépcudant 
au point do vue moral. 
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Théodore de Banville (1823-1891), poète lyrique, 
auteur de Contes et de Souvenirs en prose (15 volu- 
mes). 

Gomme poète, c'est un magicien, idolâtre de la 
rime, qui n'a vécu que de mots et de cadences, « com- 
me les divines cigales senourrissentde leurs chants.» 

Dans ses contes et ses comédies, autant que dans 
ses vers, il a mêlé les allégories grecques aux choses 
modernes. 

Nous ne le proscrivons que dans la mesure où il 
•est à propos de bannir la vie et la mythologie anti- 
ques ; la fameuse pièce Gringoire est même souvent 
représentée dans les œuvres catholiques. 

Jules Barbey d'Aurevilly (1808-1899), critique 
original et violent, penseur de haute race, écrivain 
qui rappelle Tacite et Saint-Simon, historien de la 
Basse Normandie,.romancierdont les œuvres remplies 
de catholicisme exalté, de satanisme, d'horreurs, de 
morbidesses etde dandysme (1) ne sauraient convenir 
■à des lecteurs non prévenus. 

Violent et paradoxal, il fut souvent excessif, 
injuste et faux, mémedansson catholicisme: Lamar- 
tine l'avait surnommé le duc de Guise de la littéra- 
ture. 

« J'ai beau faire, dit Jules Lemaître, rien ne me 
semble moins chrétien que le catholicisme de M. 
d'Aurevilly... Son œuvre entière respire les senti- 
ments les plus opposés à ceux que doit avoir un 
«nfant de Dieu, entre autres, l'admiration la plus 
éperdue pour les forts et les superbes, fussent-ils 
des ennemis de Dieu, de grands mondains, des 
viveurs et des Don Juan » {Les Contemporains.^^ série). 

Ce catholicisme bâtard est mêlé d'hystérie, de 



(1) Gomme études de dandysme, nous citons Brummel ; 
L'iximour impossilfle ; La bague d*Annibal. 
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sadisme et surtout de diablerie. D'après le même 
critique, le satanisme de d'Aurevilly consiste à voir 
le diable partout, à nous raconter avec complaisance 
des actes d'impiété ou des cas surprenants de perver- 
sion morale (Le bonheur dans le crime ; Ce qui ne 
meurt pas ; Une histoire sans nom ; Le rideau cra- 
moisi ; A un dîner d'athées, etc.) ; ou encore à 
nous montrer l'action directe du diable dans des 
faits inexplicables [L'ensorcelée; Une vieille maî- 
tresse ; Les diaboliques, etc.) 

Les deux chefs-d'œuvre de ce « maître-écrivain » 
sont Le Chevalier des Touches et Le Prêtre marié r 
le premier ne contient qu'une nudité au dénouement^ 
le second est beaucoup moins inquiétant que son 
titre. 

Roger de Beauvoir (Edouard-Roger deBuUy^ 
dit) (1809-1866). Poésies, comédies, feuilletons nom- 
breux. 

Adolphe Belot, né à la Pointe-à-Pitre en 1829, 
mort en 1890. Vint à Paris faire son droit et dut son 
premier succès à une comédie célèbre : Le Testament 
de César Girodot. Il est l'auteur de Mademoiselle 
Ctiraud, ma femme, et ses 40 ou 50 romans sont telle- 
ment émaillés de détails physiologiques, qu'ils lui 
valurent le nom de « Dupuytren de la littérature. » 
Cependant Le pigeon (recueil de nouvelles) convient 
même aux enfants. 

Emile Bergerat, né à Paris en 1845, a épousé une 
fille de Théophile Gautier. Il publia au Voltaire, sous 
le pseudonyme de l'Homme masqué, des articles 
impies ; il est surtout connu par les chroniques qu'il 
signe Galiban au Figaro et par les articles estimés 
qu'il fournit au Gaulois, 

Dans ses poésies, ses pièces de théâtre et ses 
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TomanS) il sème beaucoup trop de mots corrupteurs, 
à la manière de son beau-père, pour que nous puis- 
sions le recommander. Gîtons Le petit Moreau (roman 
audacieux contre les unions consanguines, thèse 
exagérée) ; Les Soirées de Calibangrève (assez hon- 
nête) : Fauhlas malgré lui (sujet malpropre). 

Frédéric Berthold, écrivain brutalement réa- 
liste, qui expose les inégalités sociales et les misères 
physiologiques dans Enigme fatale, défend la cause 
du divorce dans Enchaînés^ et ne se montre pas 
irréprochable au point de vue moral dans Rivaux 
(rivalité entre époux, homme et femme de lettres) et 
dans Ce qu'honneur veut (roman-feuilleton très dra- 
matique). 

Georges Bonnamour a tour à tour étudié les 
perversités féminines dans des romans psychologi- 
ques, et les violences anarchistes dans une trilogie 
sociale intitulée Révolte et Liberté, 

Paul Bonnetain (1858-1899), officier d'infanterie 
de marine, qui vécut au Soudan et en Extrême-Orient. 

Après avoir publié deux romans absolument igno- 
bles (Autour de la caserne, Chariot s'amuse), il étudia 
dans divers ouvrages malsains (Au Tonkin ; Dans la 
brousse ; Amours nomades ; L'opium) la vie coloniale 
avec ses fièvres, ses gaietés et ses désordres. 

Elémir Bourges, né en 1852, collaborateur au 
Journal des Débats et à la Revue des Deux-Mondes, 
romancier artiste et pessimiste. 

Le crépuscule des dieux (amalgame historique peu 
intéressant, (mais beaucoup loué) ; Les rois en exil ; 
Sous la hache (genre du 93 de Victor Hugo) ; La nef ; 
Les oiseaux s'envolent et les fleurs tombent^ ont pour 
thème fondamental la « maladie de l'infini » 1 Jja 
luxure, le meurtre, l'ambition et le dégoût y bouîl- 
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lonnent au travers de pages harmonieuses et parfois 
languissantes. 

Alexis Bouvier (1836-1892), ancien ciseleur en 
bronze. Ses chansons, ses pièces de théâtre et ses 
nombreux romans-feuilletons ne sont ni d'un raffiné, 
ni d'un délipat. Ce sont des récits mouvementés, 
touffus, naturalistes, qui peignent surtout les mœurs 
du peuple vicieux. 

Jean Bouvier, un jeune qui signe ^ussi Jean 
de la Noë. Contes, nouvelles et romans. Ses 
derniers ouvrages ont pour titres : Sécularisée et 
Le droit de vie ; le premier est dirigé contre les 
congrégations qui maintiennent les vœux des reli- 
gieuses, et le second traite du malthusianisme. 

René Boylesve, né à la Haye-Descartes, en 
1867, écrivain qui semble avoir pris pour tâche de 
renouveler le roman de la vie de province. 

Le Médecin des dames de Néans ; Sainte Marie des 
Fleurs ; Le parfum des Iles Borromées ; La becquée ; 
La leçon d'amour dans un parc sont des romans de 
volupté, souvent licencieux. Mfiiff Cloque et L'enfant k 
la balustrade et Le bel avenir^ études de la vie pro- 
vinciale, sont beaucoup plus réservés. 

Il n'en est pas moins vrai qu'au total, René Boylesve 
est, selon le mot de Charles Maurras, un ami très 
libertin. 

Raymond Brucker (1805-1874). Successivement 
ouvrier, journaliste, poète, romancier, tribun, apôtre 
de la foi, il publia d'abord une trentaine de volumes 
impies et révolutionnaires. Après une série de luttes 
intimes, que Paul Féval a décrites dans Les Etapes 
d'une conversion (1" partie), il triompha enfin de 
lui-même enl839, et brûla ce qu'il avait adoré. 
DepaïB cM^'^^^tÊm» il a beaucoup agi et parlé ; il 
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s'est contenté d'écrire Les Docteurs du jour devant la. 
famille^ terrible pamphlet contre Quinet, Michelet et 
leur école. 

Camille Bruno, de son vrai nom, M"»" la baronne 
de la Tombelle, grande dame du monde pari- 
sien. 

Ses romans sont en général passionnés, volup- 
tueux, scabreux: Uimposture ; L'essai du bonheur : 
La fin d'une amante (Mémoires de femme, parus dans 
Le Journal) ; Madame Florent (un peu plus honnête). 

Ses vingt nouvelles réunies sous le titre En désor- 
dre sont plus réservées. 

Quant à ses recueils de poésies, nous savons seule- 
ment que leurs titres commencent tous par Vi : 
Vignes vierges ; Vivantes ; Vibrantes. 

Victor-Edouard Cadol (1831-1898), romancier qui 
met dans ses ouvrages tous les piments des romans 
à sensation. Sa bonne humeur continue a pu lui 
gagner des sympathies ; nous croyons cependant 
que ses œuvres sont à proscrire, sauf Gilberle ; 
Mademoiselle ; Secrétaire particulier (12 nouvelles 
médiocres). 

Théodore Cahu» officier, a publié sous son nom 
et sous le pseudonyme de Théo-Critt, des livres 
de différentes classes : farces militaires qui n'ont rien 
des sentimentalités roucoulantes du capitaine des 
dragons Florian ; romans-feuilletons d'amour f V^e?idus 
à l'ennemi ; La rançon de Vhonneur ; Les drames de 
Kermor ; etc.) ; récits irréprochables au point de vue 
moral (Perdus dans l'espace; L'héritage dans les airs) ; 
badinages pour enfants (Mémoires de Cigarette) ; et 
plus récemment, un ouvrage dont nous ne voulons 
pas même citer le titre. 

Alfred CapUS, né en 1858, ancien élève de^V^j^^oX^ 
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des Mines. Journaliste, romancier et conteur, auteur 
dramatique. 

Il a collaboré à divers journaux, et donne encore au 
Figaro des articles de fantaisie et des dialogues mali- 
cieux, reproduits avec complaisance par la presse de 
province. 

Outre deux recueils de nouvelles tr^s répréhensi- 
bles (Les honnêtes gens et Monsieur veut rire), il a 
publié trois romans : Qui perd gagne ; Faux départ ; 
Années d'aventures, où il raconte, sans la flétrir, 
l'histoire des jeunes gens instruits qui, ayant raté 
leur carrière, mènent en redingote une vie de bohè- 
mes, de joueurs et de fôtards. 

Dans ces œuvres et dans les comédies à succès qui 
les ont suivies (Les 'maris de Léontine ; Les deux 
écoles ; Xotre jeunesse), Alfred Gapus, s'attachant à 
décrire la vie, en traite les réalités avec un optimisme 
souriant et un imperturbable sang-froid ; mais il 
affecte une désinvolture distinguée, et d'autant plus 
pernicieuse, à l'égard de la vie régulière et du 
mariage. 

Jules Case, né à Sens en 1856. Romans libertins 
et irréligieux ; pièces parmi lesquelles La Vassale est 
encore actuellement jouée avec succès. 

Félicien Champsaur» né en 1859, a fait des 
pièces, des poésies et des romans-feuilletons. Ceux-ci, 
très touffus et immoraux, ont été interdits dernière- 
ment par la justice belge. Quant à ses nouvelles, elles 
sont pleines d'entrain et de vice. 

Tous ses livres, dit Maurice Barrés, [Les chroni- 
ques, septembre 1887) sont des confessions, poèmes 
brutaux ou mieux encore afïiches d'amour. 

^£me Champseix, de son nom de jeune fille 
LÉONiEBérSL, (1829-1900). Très liée avec Benoit 
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Malon, le docteur socialiste, elle s'est rendue célèbre 
par ses équipées et des écrits révolutionnaires qu'elle 
«igna André Léo. 

Elle préconisa dans ses œuvres la réforme de 
l'éducation de la jeune fille, les droits de l'amour 
souverain, la conscience de la femme supérieure à 
la « banalité de la vertu », en un mot, tous les prin- 
cipes du féminisme outré. 

Armand Charpentier, violent adversaire de la 
religion, a écrit au Souverain Pontife pour le supplier 
de supprimer « les dogmes surannés et les supersti- 
tions », et a développé dans plusieurs romans 
{l'Evangile du Bonheur, dédié à Léon XIII, etc. des 
idées opposées à la doctrine et à la morale chrétiennes. 

Eugène Chavette, pseud. d'EuGÈNE Vachette, 
(1827-1902), a la spécialité du genre gai : c'est le 
Monnier des concierges. Ses nouvelles à la main, ses 
vaudevilles, ses romans, d'ailleurs solidement 
charpentés, sont souvent railleurs et indécents. 

LÉON Chavignaud, né en 1861, fils d'un impri- 
meur de Ghâteaulin. A recueilli dans ses voyages en 
Orient, en Amérique, et dans les différents pays de 
l'Europe, des observations nombreuses qu'il a épar- 
pillées dans des romans mondains, pimentés et très 
voluptueux. 

Albert Cim (Albert Cimochow^ski, dit) 
journaliste et romancier français, né en 1845. 

Au point de vue littéraire et moral, il semble ne 
viser qu'au déballage: aussi ses œuvres sont-elles 
très variées. Il figure dans les bibliothèques natura- 
listes avec toute une collection d* livres brutaux, 
joyeux ou très lestes, en même temps qu'il intéresse 
la jeunesse pair Mes amis et moi ; Grand' mère el\>ç,VvV- 



72 ROMANS A PROSCRIRE 

fils; Mademoiselle Cœur d'Ange: Spectacles enfantins; 
Entre camarades ; Contes et Souvenirs de mon pays ; 
Fils unique ; Le petit Léveillé. 

LÉON Cladel (1834-1872). Fils d'un bourrelier de 
Montauban. Après avoir été clerc d'avoué et homme 
de peine, il se mit à écrire. Il présenta, dans un style 
rutilant, échevelé, horrifîque, les paysans du Quercy, 
les miséreux et les va-nu-pieds. Clovis Hugues, soa 
« copain », dit que c'est un sauvage ; nous ajoutons 
qu'il est immoral et impie. 

Michel Corday, de son vrai nom M. Pollet,né 

en 1870. Ancien officier du génie, critique littéraire à 
La Lanterne. 

Il publia d'abord, sur la vie intime des officiers, une 
quantité de nouvelles qui remplissent quatre volu- 
mes : Femmes d'officiers ; Cœurs de soldats; Intérieurs 
d'officiers ; Les Bleaux. 

Depuis, il a surtout trait«^ les sujets physiologiques, 
dans des romans sans valeur littéraire, où les collé- 
giens gâteux et les vieilles dames en enfance cher- 
chent des émotions inavouables. 

Pierre Corrard, un tout jeune parisien qui 
rimait à 10 ans, et, à 15, avait déjà échafaudé plusieurs 
tragédies. Depuis, il a appris à considérer les tenants 
de la morale comme « des bétes hargneuses et préhis- 
toriques attardées dans notre civilisation », et il a 
publié des romans qui sont de vrais codes de 
débauche. 

Georges Courteline (Georges Moinaux, dit). 
Un humoriste bouffon qui fait manœuvrer l'insolite 
et le baroque avec îe sang-froid d'un pince-sans-rire 
et souvent avec la grossièreté d'un pioupiou sans 
retenue. Ses recueils de scènes militaires (Le train 
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de 8 heures kH', etc*), et surtout ses petites pièces de 
théâtre : Le gendai^me est sans pitié (convenable), 
etc, ont obtenu un vif succès : mais ils sont, dit 
Gilbert, « caractérisés par la recherche du scabreux 
et Vamoralité inconsciente. » 

Il vient de publier un roman intitulé Les hanne- 
tons. 

Achille Daisème, né à Nice en 1840, publiciste 
politique et romancier. Son roman L'Orgueil de la 
chair est immoral ; Le Monsieur des Antipodes est 
honnête. 

Eugène Demolder, écrivain belge, de l'école 
naturaliste. Ses quelques œuvres ont pour objet 
d'évoquer les horreurs morales du passé: Contes 
d'Yperdamme (les mœurs du moyen âge flamand : ses 
rêveries mystiques et son pantagruélisme, ; Route 
d'Emeraude (la vie luxurieuse et païenne de la Hol- 
lande, à l'époque de la Renaissance) ; Le jardinier de 
la Pompadour (la galanterie et les massacres, à la fin 
du XVllI® siècle) ; Quatuor (recueil de nouvelles 
naturalistes). 

Alfred Delvau (1825-1867), étudia les mœurs 
parisiennes dans les cabarets, les « Gythères > et les 
académies de langue verte, et les traduisit hardiment 
dans ses œuvres. 

Georges Denoinville, de son vrai nom Georges 
Besnus, né à Paris en 1864, fils d'un peintre paysa- 
giste. 

Nous ne citerons pas ses romans : l'auteur est un 
nouvelliste du Supplément. 

Lucien DeSCaves, né en 1861, romancier et auteur 
dramatique, s'est surtout rendu célèbre par un roman 
antimilitariste, intitulé Les sous-ofjs, pour lequel il 
fut traduit en cour d'assises et acquitté. 
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Ses autres œuvres sont dans le même ton et con- 
tiennent des violences excessives. 

Maurice Donnay, né en 1859, ancien élève de 
•Centrale. Débuta au Chat-Noir, et devint, en 1892, l'un 
de nos auteurs dramatiques les plus populaires : 
Le torrent ; L'autre danger ; Le retour' de Jérusalem ^ 
ont fait de lui un vrai Juvénal du théâtre. 

Les scènes dialoguées, qu'il a publiées dans Le 
Journal et La vie parisienne, n'offrent que des leçons 
de morale très relative. 

Jean-Louis Dubut de la Forest, né en 1853, 
ancien conseiller de préfecture, romancier anticléri- 
cal et obscène, se donna la mort en se jetant du 
4°»« étage où il habitait (1902). 

Il s'attacha surtout à exciter la curiosité publique, 
en peignant les mauvaises mœurs, les dessous répu- 
gnants de Paris et les cas tératologiques. Il provoqua 
de tels scandales, qu'il fut traduit pour un de ses 
livres, devant le jury de la Seine, et condamné à 
deux mois de prison et 1000 francs d'amende (15 mars 
1886). 

Edouard Ducoté, vient de se signaler à Tatten- 
tion des intellectuels de la critique officielle par Le 
servage (asservissement d'un enfant, fils unique, par 
des parents bourgeois et cléricaux). Il avait précé- 
demment publié quelques récits symboliques et 
libres: Aventures ; Merveilles et moralités; et des 
poésies égrillardes. 

Georges Eckhoud» célèbre écrivain belge, né à 
Anvers en 1854. Dans un style heurté et puissant, il a 
célébré les « polders » de sa terre natale et décrit 
avec admiration les vices et les goinfreries. 

Ses premiers ouvrages, à savoir Kermesses ; Kees 
JDoorich; Les fusillés de Matines ; et même La Nou- 
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velle Carthage, sont honnêtes. Les autres sont pessi- 
mistes, malsains et souvent répugnants. 

Edouard £staunié, ancien polytechnicien, débuta 
dans la littérature par Un simple (il apprend, après 
de longues investigations et angoisses que sa mère 
adorée se conduit mal, et il se suicide). Il publia 
successivement Bonne Dame (sorte de belle-mère 
Goriot) : L'empreinte (pamphlet dirigé contre l'éduca- 
tion donnée par les Jésuites) ; L'épave, (antichrétien, 
essai de morale indépendante) ; Le ferment. 

Camille Flammarion, né en 1842, est Tapôtre 
de rastronomie et son œuvre tout entière a pour but 
de vulgariser cette science. 

Ses théories scientifiques sont exposées avec 
enthousiasme et d'une manière séduisante ; le mal- 
heur est qu'elles ne sont point irréprochables, soit au 
point de vue critique, soit au point de vue religieux. 

Beaucoup devrais savants ont reproché à Flamma- 
rion d'avoir trop souvent mêlé l'imagination et la 
science ; par exemple, il affirme à tout propos la plu- 
ralité des mondes habités, l'existence des Martiens, 
etc. 

Les catholiques, de leur côté, regrettent qu'il ait 
inséré, dans la plupart de ses œuvres, des thèses et 
des idées philosophiques et religieuses, dont les unes 
sont fort contestables, et d'autres tout à fait inadmis- 
sibles. 

Flammarion n'est pas athée, ni même absolument 
panthéiste ; son livre Dieu clans la nature atteste, 
dans de très belles pages, sa croyance à l'existence 
de Dieu et son spiritualisme ; mais il laisse presque 
sans réponse les questions de la destinée, de la vie 
future et d'autres qu'il est amené à traiter. 

De plus, il nie la révélation positive ; il soutient les 
transmigrations des âmes et leurs èpreMN^^ ^>\ç.^^^- 
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sives dans les astres, l'éternité de Tunivers matériel^ 
(par exemple, dans La fin du monde, où il se moque 
en passant de la croyance catholique), Torigine 
simienne de l'homme (dans L'astronomie populaire 
et Les contempUitioi^s scientifiques, où il contemple 
surtout Vénus), la pluralité de Tespèce humaine ; il 
prétend expliquer le labarum et toutes les croix 
lumineuses d'une manière naturelle ; il plaisante sur 
la Bible à laquelle il rend hommage en d'autres 
occasions ; il commet des bévues théologiques et 
attribue à la science sacrée, pour la mieux combattre, 
Iles thèses qu'elle n'a jamais défendues ; il demande 
aux astres des leçons de sensualité {Stella, roman) ; 
etc., etc. 

Toutes ces erreurs ne sont pas également opposées 
à l'enseignement de l'Eglise ; elles ne sont pas non 
plus la partie la plus importante des livres de 
Flammarion ; enfin, elles ne sont pas répandues dans 
la même mesure, au travers de son œuvre ; Les 
merveilles célestes ; La pluralité des mondes habités ; 
L'astronomie des Dames ; La planète Mars et ses con- 
ditions d'habitabilité ; L\itm().<phùre ; La terre, la 
Unie et le soleil, pourraient môme être recommandés 
sans restriction, si le nom et l'action de Dieu n'en 
étaient exclus. Cependant, nous persistons à penser 
que la lecture des œuvres complètes de cet auteur 
doit être interdite à tous ceux qui n'auraient pas — 
et ils sont légion dans le monde — des idées précises 
et des convictions sérieuses sur les points fondamen- 
taux de la doctrine catholique. 

Marquis de Foudras (1800-1872) fit du journa- 
lisme légitimiste, des vers et de nombreux romans 
où il décrit, avec une grande distinction de style, les 
mauvaises mœurs du grand monde. Il a produit 
jusqu'à trente livres en un an, et il... est tombé dans 
l'oubli. On peut lire : Jacques de Briançon ; Suzanne' 
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d^EstouviltiB ; Les gentilshommes chasseurs ; Madame 
de Miremont. 

Anatole France (Anatole-François Thibault, 
dit) poète, romancier et critique littéraire, né en 1844. 
Membre de l'Académie Française. « Il est, d'après 
une revue ecclésiastique très autorisée, le plus 
mauvais des écrivains d'aujourd'hui. Chez aucun, 
Timpiété n'est aussi complète, ni l'immoralité aussi 
animale. » (L'Ami du Clergé, 1897, page 246). Quelques 
mots sur sa carrière littéraire suffiront à justifier 
cette appréciation. 

Anatole France débuta par des poésies, toujours 
élégantes, mais aussi toujours licencieuses et impies : 
Les poèmes dorés ; Les noces corinthiennes, (cri de 
rage contre le christianisme, ce « spectre qui vient 
troubler les fêtes de la vie, etc. »), ou frondeuses et 
révolutionnaires : Les légions de Varus, etc. 

Il se consacra bientôt à des romans et à des contes 
de genres fort divers. Ce sont des inventions baro- 
ques, ou des histoires du monde ancien, qui servent 
de prétextes à des peintures voluptueuses : Le lys 
^-ouge (pèlerinage de deux amants en Italie ; mélange 
immonde de débauche et de piété) ; Thaïs, qui se 
résume dans cette déclaration empruntée textuelle- 
ment à l'ouvrage : « La matière première de la 
sainteté est la concupiscence, l'incontinence, toutes 
les impuretés de la chair et de l'esprit » ; Le jardin 
d'Epicure (idée générale : il n'y a rien au monde qui 
soit digne d'amour ni même de pensée) ; etc., etc. 

Ce sont aussi des romans philosophiques où conver- 
sent, dans un cadre de fantaisie, des hommes ironi- 
ques, désabusés, sceptiques. Les héros de ces romans 
parlent toujours et raillent tout : la métaphysique 
qui est un rêve, la religion qui est un mensonge, la 
morale qui n'est qu'hypocrisie, la chasteté qui n'est 
qu'une sottise. Ils inclinent même à croite c\v)l^\^n\^ 
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idéale est celle des animaux à qui la nature a donné 
un sûr instinct pour se procurer du plaisir et pour 
fuir la douleur. La Rôtisserie de la reine Pédauque, et 
Les Opinions de Jérôme Coignard, sont, à ce titre, des 
livres cyniques. 

Il y a quelques années, Anatole France entreprit 
d'écrire une « Histoire contemporaine », et créa alors 
le type de M. Bergeret, oui, d'abord pédant ridicule, 
devint sceptique autant que France lui-même. Cette 
série compte plusieurs volumes : L'Orme du Mail, 
satire du Clergé que La Revue Bleue (6 février 1897) 
trouve très choquante ; Le Mannequin d'osier ; L'an- 
neau d'améthyste ;M. Bergeret à Paris.,. 

Elle fut interrompue par la part que prit M. France 
à « l'Affaire », et depuis, à toutes nos luttes politiques 
et religieuses. Le « fin lettré », se fit alors anarchiste 
et apôtre du jacobinisme, accusa dans ses manifestes 
la religion catholique d'être immorale et les congré- 
gations de corrompre la jeunesse (Opinions sociales, 
2 volumes). Il alla plus loin encore, il parla à la « fête 
inaugurale pour l'Emancipation », à la fête en l'hon- 
neur de Diderot (1902), devant la statue de Renan, à 
Tréguier (1903), écrivit pour les discours de M. Com- 
bes une préface lyrique, et se jeta avec ardeur dans 
la lutte antimilitariste, anticléricale et antirusse. 

En pleine campagne, il vient d'écrire un roman 
intitulé Sur la pierre blanche. C'est du France 
première manière : quelques amis assis sur la pierre 
blanche, à Rome, au milieu du peuple des songes, 
s'entretiennent de Saint Paul (qui ne savait pas ce 
qu'il disait), des origines du christianisme (la religion 
catholique est une impiété et la plus grande de toutes, 
dit l'un d'eux), de la guerre russo-japonaise (vivent 
les nippons !) et entrevoient, pour l'an 2.270, une société 
basée exclusivement sur la science, le socialisme et 
l'internationalisme... Son Histoire comique est une 
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fantaisie macabre mêlée de tableaux grivois et de 
dissertations pessimistes. 

Entre temps, Anatole France a rédigé les chroni- 
ques hebdomadaires du Tem-ps^ réunies depuis en 
volumes sous le titre La vie littéraire; il devint 
Thagiographe habituel de VEcho de Paris (Le puits 
de Sainte Claire, mélange de christianisme et d'im- 
pureté ; etc.) Il collabore encore aujourd'hui assidû- 
ment aux Annales politiques et littéraires. 

En résumé : Par son scepticisme, son dédain du 
christianisme et de la chasteté, son fatalisme, son 
« renanisme » ondoyant, voluptueux et faux, Anatole 
France est Fun des écrivains les plus malfaisants de 
notre époque. Il ne respecte rien de ce qui est res- 
pectable : son ironie perfide cause plus de ruines 
dans les convictions et les croyances que les attaques 
brutales et franches des autres libres-penseurs. 
{!»• édition de cet ouvrage). 

Son esprit de malice, son impiété, son scepticisme 
confinant au nihilisme, le plaisir satanique de com- 
prendre, de nier, de douter, cette galerie de héros et 
d'héroïnes qui vont uniquement à leur plaisir et que 
Tauteur absout tous ensemble : voilà ce qui, d'après 
Jules Lemaitre, caractérise la littérature d'Anatole 
France. {Les Contemporains, 6« série). 

Son œuvre témoigne de bien enviables qualités 
littéraires, mais elle est de nature à fausser l'esprit 
et à corrompre la sensibilité des jeunes gens qui la 
lisent. (Abbé Delfour, La religion des contemporains). 

Je ne crois pas qu'un honnête homme puisse 
goûter un plaisir sans mélange aux livres de M. 
Anatole France. (Abbé G. Lecigne, Rci:ue de Lille). 

On pourra lire cependant : Le crime de Sylvestre 
Bonnard ; Pages choisies ; Albums pour la jeunesse, 
publiés chez Hachette^ et peut-être Abeille ; Nos 
enfants ; Le livre de mon ami. 
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Jules de Gastyne (Jules Benoit, dit), né en 
1847. Articles dans les journaux monarchistes, 
Tom ans-feuilletons, pièces de théâtre. 

Théophile Gautier (1811-1872), poète, peintre, 
romancier, archéologue, dramaturge, portant l'origi- 
nalité et Textravagance dans ses costumes et ses 
mœurs comme dans ses livres, a laissé une œuvre 
très éparpillée, assez vaste pour remplir 300 volumes. 

En littérature, c'est un fantaisiste. Il jette sur le 
.papier des mots rares, des expressions, des phrases 
harmonieuses et éblouissantes, avec l'arrière-pensée 
-d'émerveiller le lecteur, et l'œuvre est faite : c'est du 
bibelot, c'est du Gautier. Le vrai chef-d'œuvre de ce 
genre, c'est Le capitaine Fracasse, savant mélange 
de fantaisie échevelée et de réalisme trivial. 

En morale, il cultive l'art pour l'art, il se pose lui- 
même en « dilettante du scandale », et, comme tel, 
écrivit Mademoiselle de Maupin, roman très licen- 
•cieux. 

Lire avec prudence Pages choisies ; Ménagerie 
intime ; Constantinople ; Voyage en Espagne. 

Judith Gautier» fille ainée du grand Théo, née 
en 1850, épousa, en 1866, Catulle Mendès, dont elle 
s'est depuis séparée. 

Elle se familiarisa de bonne heure avec les littéra- 
tures de l'Extrême-Orient ; elle apprit le chinois, le 
japonais, le persan, et, dans ses livres, se fît une 
spécialité de la peinture des mœurs orientales. Oyez 
ces quelques titres : Le dragon impérial (épopée 
héroïque et galante des Boxeurs, quelques détails 
risqués seulement) ; Princesses d'amour, courtisanes 
japonaises ; Poèmes de la libellule ; Le roman de la 
Momie ; Le Paravent de soie et d'or ; Le collier des 
jours (souvenirs autobiographiques) ; etc. 

évidemment, la morale n'a rien à faire en ces 



EN VERTU DE LA MORALE CHRÉTIENNE 81 

récits exotiques ; et pour que personne ne se mé- 
prenne, Judith Gautier dans son Livre de la foi nou- 
velle, a eu soin de nous montrer l'identité du bien et 
•du mal. 

Lire Les Mémoires d'un éléphant blanc. 

Madame de Genlis (1746-1830), éducatrice des 
princes d'Orléans, et de celui qui devait être le roi 
Louis-Philippe, maîtresse de Philippe-Egalité, célèbre 
par ses filles naturelles qu'elle éleva à la mode de 
Jean-Jacques Rousseau. Exilée en Allemagne, elle 
écrivit, pour se créer des ressources, des romans 
d'amour libre : Les premières rivales ; Alphonsine ; 
Les parvenus, etc. 

Les livres qu'elle écrivit pour ses élèves sont 
honnêtes. On lira spécialement son ouvrage pédago- 
gique Les veillées du château (prendre l'édition 
corrigée) et M^^^^ de Clermont^ nouvelle très intéres- 
sante qui cependant ne convient pas aux toute jeunes 
iilles. 

Paul Ginisty» né en 1855, littérateur et directeur 
-de rOdéon, collaborateur du naturaliste Gil Blas, 
Romans, études de mœurs et pièces très lestes. 

de GonCOUrt Edmond, (1822-1896) et Jules (1830- 
1870). Deux frères, historiographes, critiques, auteurs 
•dramatiques et romanciers qui, sérieusement, (témoin 
leur Journal et leur académie) se sont crus les pre- 
miers écrivains de leur siècle. 

Ils se sont attachés à décrire « la vie » ; mais toutes 
leurs œuvres paraissent suinter cette « fièvre hallu- 
•cinatoire «, qu'ils se procuraient, en restant enfermés 
plusieurs jours de suite, sans voir un vivant. 

Leurs ouvrages historiques sur le XVIII« siècle, 
abondent eh menus détails souvent scandaleux, four- 
millent d'anecdotes et ne s'attachent qu'à la surface 
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des choses. Ils ont été composés, comme les auteurs 
le reconnaissent eux-mêmes, avec des échantillon» 
de robes et des menus de dîners. 

Leurs œuvres de critique d'art s'attachent avec la 
même minutie à la joliesse de la Renaissance et du 
XVIIP siècle. 

Dans leurs romans, les Concourt ont pris comme 
décor les endroits mal fréquentés et les coins les plu& 
perdus de Paris ; comme héros, des types d'exception, 
bohèmes de l'art ou des lettres, des malades, des 
nerveux et des détraqués, impuissants à vouloir et à. 
résister au mal {Charles Demailly) ; incapables de se 
débarrasser d'une passion {Coriolis) ; des hystérique» 
obscènes (Ger7ni?iie Lacerteux) ; des mystiques morbi* 
des [Sœur Philomène, Madame Gervaisais) ; des né- 
vrosées qui se font mourir à petit feu (Chérie), 

Quant à leur style, baptisé par eux-mêmes « l'écri- 
ture artiste », il est bizarre, excentrique, maquillé 
de mots et de détails puérils. Selon l'expression de: 
M. Doumic, c'est du papillotage. 

Lire Pages choisies. 

Etienne Grosclaude^ né à Paris en 1858, humo- 
riste bouiïon, l'un des princes de l'acrobatie intellec- 
tuelle. 11 ne respecte, dans ses Gaietés de Vannée^ ni la 
vertu, ni la douleur, ni la mort, et il pratique, à 
l'égard de tout, l'indifférence la plus absolue. 

Remy de Gourmont, né dans la Normandie eiv 
1858. Gomme ses ancêtres, les graveurs et artistes du 
moyen âge, il est érudit, philologue et ymagier. 

Ses romans et ses contes, enluminés de figures 
symboliques, font, pour la plupart, « palpiter et sou- 
pirer la luxure » (Camille Mauclair) ; nous exceptons 
cependant Mciiette, son premier ouvrage. 

Parmi ses études, Joujou-Patriotisme a pour but de 
2>réconiser l'accord franco-allemand ; Le chemin de 
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velours est dirigé contre la morale des Jésuites ; Le 
problème du style est un réquisitoire contre M. Alba- 
lat ; La gloire et l'idée de Vimmortalité (paru dans le 
Mercure de France), a pour objet de combattre le 
dogme de l'immortalité de l'âme. 

Gustave Guiches, né en 1800. Ses romans et ses 
chroniques accusent une certaine ferveur pour le 
genre de Zola dont il fut quelque temps le disciple : 
Céleste Prudhommat (œuvre remarquable, roman 
d'une institutrice laïque ; bonnes intentions et obscé- 
nités) ; Uimprévu (situations répugnantes); L'ennemi, 
mœurs de irrovince (le phylloxéra honnête), Philippe 
J^estal (triste ! ) ; Bonne fortune (mondanités et liber- 
tinages) ; Cœur discret (qui sauve une femme double- 
ment compromise). 

Aime myrlam Harry, alias M°»« Perrault, cosmo- 
polite, née à Jérusalem, voyageuse, polyglotte, 
^^jourd'hui collaboratrice du Journal et grande 
^^nie du monde parisien. 

■^^ conquête de Jérusalem, qui l'a rendue célèbre, est 
^^^ ïoman qui tend à réhabiliter les cultes antiques, 
^ ^^t-à-dire le naturalisme païen, au détriment des 
^^ligions trop sévères, lisez le christianisme. C'est à 
^^ roman que le jury féminin de La Vie heureuse a 
^^erné, en 1905, le prix destiné à récompenser le 
T^ Pilleur livre de femme paru durant Tannée précé- 
"^^lite ! 

Francis-Bret Harte (1839-1902), chercheur d or 
^^ romancier des grandes sierras. Ses livres, très 
^Onnus en Amérique, présentent, avec un relief frap- 
ï^ant, mais sans souci de la moralité, les mœurs bru- 
tales et sauvages des «prospecteurs» de la Gahfornie. 
Lire cependant Le blocus des neiges ; La Veine du 
Que du diable ; Uépave du Bois rouge, et les nouvelles 
reproduites par des périodiques honnêtes. 
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LÉON Hennique, né à la Guadeloupe en 1852. Un 
des cinq b disciples de Zola, avec Céard, Maupas- 
sant, Huysmans (1" manière) et Alexis. 

Ses œuvres sont naturalistes et ne sont guère lues. 
Nous citons seulement Peuf, l'histoire d'un sapeur 
condamné à mort, malgré l'intervention d'une chan- 
teuse et d'un enfant. 

Alexandre Hepp, né dans le Bas-Rhin en 1857. 
Quelques-uns de ses romans très hardis ont bruyam- 
ment ouvert la voie à l'auteur des Avariés et des 
Remplaçantes ; ils paraissent sincères et sont vigou- 
reusement écrits. Ses Contes, Etudes et Portraits ; 
Voyages ; Quotidiennes, ont également un caractère 
social. Ceux qui s'occupent du danger national que 
font courir à notre pays les féodaux financiers liront 
plutôt Chaos, satire sanglante assaisonnée de liberti- 
nages. 

Abel Hermanty romancier et auteur dramati- 
que, né à Paris, en 1862. Après avoir été l'hôte de 
toutes les écoles et après avoir touché à tous les 
genres, il paraît s'être ùxé dans la peinture des 
mœurs aristocratiques. 

Monsieur Rabosson (le monde universitaire) ; La 
7nission de Cruchod ; Le cavalier Miserey (roman mi- 
litaire, crudités, mépris de l'armée) ; Nathalie Ma- 
doré ; La sur in tendante, appartiennent à la manière 
naturaliste. 

Cœurs à part ; Amour de tête ; Serge ; Ermeline ,; Les 
Confidences d'une aïeule (très perverses) ; Les Confes- 
sions d'un enfant d'hier ; La Confession d'un homvfie 
d'aujourd'hui ; Les Transatlantiques (les Américains, 
leurs défauts et leurs mœurs) ; etc., sont d'une psy- 
chologie généralement voluptueuse. 

La carrière ; Le sceptre ; Le char de l'Etat ; L'es- 
^àrouffe ; Les souvenirs du vicomte de Courpières ; 
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Monsieur de Courpières marié, etc., ressortent de la 
troisième manière de l'auteur : ce sont les aventures 
galantes des « grands ». 

Ses pièces de théâtre {L'empreinte, Le faubourg, 
etc.) ; et Les Mépris, recueil de vers, d'inspiration 
baudelairienne, sont, au point de vue moral, aussi 
répréhensibles que ses romans. 

Pour tous : Eddy et Paddy ; Le bon roi Henry. 

Arsène Houssaye (1815-1896). Critique, roman- 
cier etdramaturge,qui produisit plus de 100 ouvrages. 
Il se montre spiritualiste dans les Destinées de 
Vâme, ouvrage philosophique où il disserte en sou- 
riant du mystère de l'éternité. 

Dans ses poésies, il chante surtout les roses, la 
jeunesse, les plaisirs folâtres de la vie, les fictions 
voluptueuses de l'antiquité. 

Quant à ses romans et à ses œuvres pseudo-histo- 
riques, ils sont des récits de la vie galante, musqués, 
élégamment libertins. Arsène Houssaye s'est plu à y 
mettre en scène les courtisanes, les élégantes demi- 
mondaines : il a été justement surnommé le peintre 
des belles pécheresses et le Brantôme des dames 
galantes de notre époque. 

11 est aussi, a-t-on dit, un païen du temps d'Aspasie 
égaré dans le XIX* siècle ; en efïet, sa République 
athénienne du temps d'Alcibiade renferme une pro- 
fession de foi candidement païenne : « Entre la reli- 
gion de la laideur et celle de Phidias, d'Apollon, mon 
choix est fait », dit-il. C'est l'inspiration de la prière 
«ur V Acropole que les Lanson, les Croise t et consorts 
recommandent comme une des plus belles pages de 
notre langue. 

Lhistoire du 4i« fauteuil est cependant utile à lire, 
et moralement presque irréprochable : elle a eu un 
regain de popularité, lors delà réception à Vkc^^^- 
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mie de son fils Henri, critique d'art et historien 
remarquable : i8i4 (1 volume) et 1815 (3 volumes). 

Gérard d'Houville, de son vrai nom M™» Henri 
de Régnier, fille de M. de Hérédia. 

L'inconstante, son premier roman, est, d'après un 
critique bienveillant, un chef-d'œuvre impur. Le 
second, intitulé L'Esclave^ est une histoire d'une élé- 
gante indécence dont l'héroïne « sauvage et presque 
animale ne garde plus rien de civilisé ». 

Eugène Joliclerc de Rollice, directeur de 
La Famille des artistes^ auteur de romans sentimen- 
taux et obscènes. 

Paul Junka» de son vrai nom M"« Forpomès, 
ancienne institutrice. Quelques romans scandaleux, 
(Le vicaire parisien ; La fausse amante ; etc). 

Henry Kistemaeckers, né en 1873, fils d'un 
éditeur, a déjà pubHé, sous son nom et sous le pseu- 
donyme de Jeannine, une vingtaine de romans, 
plusieurs pièces et une foule de chroniques. Au total, 
littérature voluptueuse. 

Paul de Kock (1794-1871). Romancier et auteur 
dramatique, d'une gaieté intarissable et polissonne, 
qui partage avec Eugène Sue et Alexandre Dumas, 
le triumvirat de l'ancien roman-feuilleton. 

11 publia, dès l'âge de 19 ans, Uenfantde ma femme, 
et ensuite ce qu'il appelle « ses poèmes de joie », c'est- 
à-dire de nombreux ouvrages débordants de gaieté 
rabelaisienne, sans distinction de langage, sans style 
et surtout sans pudeur. 11 a été beaucoup lu : mais il 
est délaissé, depuis qu'il est remplacé par des écri- 
vains beaucoup plus immoraux que lui. On réédite de 
temps en temps, dans les journaux, Tinvraisemblable 
légende d'après laquelle ses œuvres auraient été, 
sous Grégoire XVI, approuvées par l'Eglise. 
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Son fils Henri (1819-1892) fut un fournisseur de 
romans-feuilletons qui dépassa son père en grivoi- 
serie et en naturalisme. 

Jean de la Hire, de son vrai nom Adolphe 
<l'£piey ancien éditeur parisien. Il n'a que 25 ans, 
et il a déjà produit une dizaine de volumes où s'éta- 
lent les brutalités du vice, tel qu'il se pratique à la 
caserne et dans les environs. 

Maurice Landay, jeune romancier. Après avoir 
fustigé, dans Les robes^ les règlements barbares de 
Tordre des avocats, il est entré dans la littérature 
chirurgicale, où tant de jeunes gens modernes se 
meuvent avec cette assurance que les jeunes gens 
d'autrefois affectaient en montant au Parnasse ; il a 
même repris, dans plusieurs romans, la thèse des 
Avariés de Brieux. 

Pierre de Guéheneuc de Lano, mort à la 
fleur de IVige en 1904. Livres galants sur la cour de 
Napoléon III et de Berlin ; romans-feuilletons volup- 
tueux. Pour tous : Terr'ncuva, 

Emile Laurent, dit Colombey, littérateur, né 
àColombey en 1819, mort en 1897, bibliothécaire à la 
Chambre des Députés. Outre la publication des 
Archives parlementaires (plus de 100 volumes) et de 
nombreux articles, on lui doit un certain nombre de 
livres sur des personnes et des milieux trop peu 
recommandables. 

Henri Laved,an, né à Orléans en 1859, membre 
de l'Académie française, romancier et auteur drama- 
tique, dont toutes les œuvres constituent l'histoire 
naturelle du « fêtard nouveau jeu ». 

La saveur particulière des écrits de M. Henri 
Lavedan, je crois l'entrevoir, dit Jules Lemaitre. La 
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Haute et Le Nouveau jeu, Leur cœur et Nocturnes, Le 
prince d'Aurec et Viveurs, c'est la surface brillante 
et pourrie de la société contemporaine, décrite par 
un esprit aigu... 

Le 28 décembre 1899, lors de la réception de l'au- 
teur à l'Académie, M. Costa de Beauregard, chargé 
de souhaiter la bienvenue au nouvel élu, lui infligea, 
sous toutes les formes du beau langage, une flétris- 
sure ineffaçable : « Vos oeuvres sont d'un, joli cynis- 
me, lui dit-i), vous aimez à promener votre esprit 
sur les pires marécages..., vous vous complaisez à 
peindre des âmes pourries..., votre rire fait des cada- 
vres... » Ce discours qui souleva les clameu^'s d'une 
certaine presse parisienne ne saurait cependant viser 
certains instantanés cruels et hélas ! trop exacts : 
Lydie ; Sire (roman satirique contre les partisans de 
la survivance) ; et Le duel, comédie qui est presque 
un chef-d'œuvre. 

Marius-Ary Leblond, nom commun à deux au- 
teurs. Ecrits avec obscurité et affectation, ses romans 
de <• grande ville », de « mœurs électorales », « de 
couleur I), etc., ne sont guère lus davantage que son 
ouvrage : La Société française sous la 3'' République,, 
d'après les romanciers contemporains ; ils sont du 
reste socialistes. A ajouter Les Sortilèges (récits de 
mœurs malgaches immoraux). 

Camille Lemonnier, né à Ixelles en 1844, fîl& 
d'avocat, écrivain puissant et fécond, qu'on pourrait 
appeler le Zola de la Belgique. 

Dans ses ouvrages, écrits avec magnificence et 
imprégnés de sensualisme violent, il a défendu « le 
respect de la vie intégrale », et placé les libres ins- 
tincts de la nature corrompue au-dessus de l'idée 
chrétienne, de la notion du devoir et même du senti- 
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ment. Aussi fut-il poursuivi trois fois comme porno- 
graphe. 

Parmi ses 60 volumes, nous ne pouvons nommer 
que La vie belge ; La, Belgique, vaiste poème descriptif; 
et quelques recueils de nouvelles exquises : Les jouets 
^parlants ; La Comédie des jouets ; Noëls flamands ; 

Contes flamands et wallons (légèrement voltairiens) ; 

Un coin de village..., 

Camille Le Senne, né en 1851, est un de ces 
auteurs qui exploitent les actualités scandaleuses 
pour les grossir jusqu'aux proportions d'un volume 
et les servir à la curiosité malsaine du public. 
22 volumes de romans, 3 volumes de variétés, 5 volu- 
mes de l'histoire du théâtre, feuilletons du Siècle, etc. 

Lorenty, de son vrai nom M«"« Fernande Las- 
martes» une toute jeune fille de Toulouse. Occul- 
tiste et auteur de romans inquiétante. 

Jean Lorrain (Paul Duval, dit) né en 1855. Il 
se vante d'écrire des « pages de grande luxure » ; ses 
vers, ses pièces, ses nouvelles, ses récits, ses romans, 
peignent en effet, d'après nature, les types des fortifs, 
des bastringues d'assassins et des bouges. 

a Jean Lorrain, dit M. Ernest Charles dans la Reçue 
Bleue, cultive « l'orchidée du cadavre rare » ; et il 
met beaucoup de femmes autour. Il écrit des romans- 
feuilletons de mauvais lieux. Il est notre Ponson du 
Sérail... » 

Pierre Loti (Julien Viaud, dit) né à Rochefort 
en 1850, fils d'un ministre protestant, célèbre roman- 
cier descriptif, membre de l'Académie française 

Pierre Loti est d'abord un puissant charmeur. 11 
séduit ses lecteurs et ses lectrices par la rêverie 
vague et flottante de sa pensée, par la mélancolie 
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sensuelle dont il les pénètre, par les voluptueuses et 
enlaçantes caresses de sa phrase, savamment ryth- 
mée. Ces petits récits dont il tire de profondes émo- 
tions, ces descriptions féeriques de l'Océan infini, de 
l'Orient mystérieux, de tous les pays exotiques, 
charment jusqu'à enivrer. 

« Je viens de relire les six volumes de Pierre Loti, 
<iit Jules Lemaitre, et je me sens parfaitement ivre. » 
La plupart de ses œuvres ont, en effet, comme pre- . 
mier trait caractéristique, d'amollir et d'alanguir par 
i'érotisme du style et des peintures. 

Aussi, la lecture de ces livres contribue-t-elle à 
•déprimer les âmes, non seulement en leur procurant 
des émotions artificielles très vives, mais encore en 
laissant cette impression que toutes les beautés et 
toutes les énergies sont dans les choses, que la 
nature agit en nous et sur nous, et que nous ne pou- 
vons rien contre elle. 

Les idées de Loti sont encore plus perfides et plus 
malfaisantes que ses descriptions et ses procédés. A 
17 ans, il adressait à son ami, William Brown, une 
profession de foi que toutes ses admiratrices doivent 
connaître : « Croyez-moi, mon pauvre ami, écrivait- 
il,le temps et la débauche sont deux grands remèdes... 
11 n'y a pas de Dieu, il n'y a pas de morale ; rien 
n'existe de ce qu'on nous a enseigné à respecter ; il 
y a une vie qui passe, à laquelle il est logique de 
demander le plus de jouissances possible... J'ai pour 
règle de conduite de faire toujours ce qui me plaît, en 
dépit de toute moralité, de toute convention sociale. 
Je ne crois à rien, ni à personne ; je n'aime personne, 
ni rien ; je n'ai ni foi, ni espérance... » 

Voilà la dogmatique de Loti : il ne croit à rien, 
■sinon peut-être aux philosophies indoues : « Sur les 
mystères de la vie et de la mort, dit-il, les sages de 
Bénarbs détiennent les réponses qui satisfont le 
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mieux à l'interrogation ardente de la raison humaine.» 
iUbide sans les Anglais). 

La mort c*est Tanéantissement (voir Le livre de la 
pitié et de la mort, etc.) ; tout s'écoule autour de nous, 
il faut donc jouir le plus possible ; la débauche est 
d'ailleurs efficace, tous nos efforts sont inutiles contre 
la nécessité cruelle de l'amour. Voilà la morale de 
Loti, et ses héros ne se font point faute de la mettre 
en pratique. 

Nous savons bien qu'en dépit de ces doctrines 
éminemment subversives, Pierre liOti a écrit des 
pages magnifiques, exquises, émues, sur le dévoû- 
ment, l'abnégation, le devoir, la foi... Il n'en reste 
pas moins, dans l'ensemble de sa littérature, immoral 
et irréligieux : La trilogie : Le désert, Jérusalem, 
Galilée ; Le roman d'un spahi ; Ramuntcho, sont à ce 
dernier point de vue, très significatifs. 

Et ses livres réputés honnêtes ? Oserons-nous les 
recommander à tous ? 

Le roman d'un enfant a deux pages lestes ; Frère 
Yves dépeint, avec la générosité des marins, leur vie 
facile ; Pêcheur d'Islande même renferme deux 
scènes voluptueuses ; Vers Ispahan est légèrement 
sensuel... et nous' ne regardons pas comme absolu- 
ment inoffensifs pour les jeunes gens Les derniers 
jours de Pékin ; V Inde sans les Anglais ; Escales au 
Japon ; Pages choisies ; ni surtout La troisième jeu- 
nesse de Ma<iame Prune, 

Au théâtre, Loti a fait représenter plusieurs adapta- 
tions de sçs romans : Judith Renaudin et Le roi Lear 
{traduit de Shakespeare). 

Pierre Louys» né le 10 décembre 1870. En reli- 
gion, protestant ; en littérature, styliste impeccable, 
écrivain féru d'antiquité grecque, poète, romancier, 
conteur; en morale, plaide ardemment pour toutes les 
licences. 
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Tous ses ouvrages sont faits de cette littérature et 
de cette morale. Nous citons seulement Aphrodite, 
roman d'amours antiques, tiré à 125 mille exemplai- 
res, queRemy de Gourmont lui-même apprécie ainsi : 
« livre de chair et revendication du romanesque 
sensuel ». 

Georges de Lys» dans l'armée le commandant 
Georges Fontaine de Bonnerivé, actuelle- 
ment en garnison à Mamers. Né à OuUens en 1855. 
Romancier et poète. 

. Le logis (couronné par l' Académie) ; Enfants des 
rues (tous deux publiés chez Lethielleux) ; et La 
trempe, sont des livres honnêtes. 

Ses récits et nouvelles, pour la. plupart militaires, 
sont fort mêlés. 

Les autres, et surtout ses trois romans de mœurs 
antiques, sont voluptueux ou dangereux au point de 
vue moral. 

René Maizeroy, pseud. du baron Toussaint^ 

né à Metz en 1856, d'abord officier, composa des 
romans et des nouvelles très nombreuses où il peint 
de la manière la plus lascive et dans un langage 
« élégamment obscène et innocemment corrompu »^ 
les mœurs de la vie parisienne. Collabore aussi à des 
journaux conservateurs. 

Henri Malot, né en 1830. S'occupa d'abord de 
critique et se consacra ensuite au roman. Ses œuvres, 
lancées par M. Taine, ne sont guère plus morales 
que celles de Balzac auxquelles elles ressemblent 
par la langue, la variété des situations et les habiles 
intrigues. 

La petite sœur ; En famille ; Romain Kalbris ; Sans 
/a??iille, gui eut un immense succès, sont les seuls 
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de ses 60 volumes que tout le monde puisse lire, avec 
Pages choisies. 

Nous citons pour les grandes personnes : Une bonne 
a,ffa.ire (quelques mots seulement contre les pension- 
nats chrétiens et le mariage religieux) ; Rose Pompon ; 
La petite sœur (intéressant, quelques pages libres) ; 
Paulette (quelques descriptions hardies des désordres 
conjugaux) ; Marichette (thèse sérieuse sur la recher- 
che de la paternité, détails scabreux) ; Micheline 
(adultère, puis scènes attendrissantes) ; Le lieutenant 
Bonnet (l'officier pauvre) ; Mariage riche (recueil de 
nouvelles). 

Georges Mareschal de Bièvre, romancier 
dont les œuvres ne figurent qu'au petit marché litté- 
raire : 

Berthe et Berthine (scènes risquées, idées dange- 
reuses) ;Angette (moral, mais détails libres) ; Tante 
Bébé (marivaudage honnête) ; Reine bicyclette (sport 
et sentiment) ; Destinée cVavfimr ; Cousine ma mie.., 

Jeanne Marni, de son vrai nom M"»" Marnière, 
dame du grand monde parisien. Romans voluptueux, 
dialogues de courtisanes, etc. 

Paul Margueritte, né en 1860 à Laghouat, fils 
du général de ce nom qui se distingua à la guerre de 
1870, (voir le livre intitulé Mon père). 

Enrégimenté d'abord dans l'école naturaliste qui 
inspira son premier roman, il rompit solennellement 
avec Zola en 1887, et commença une série d'ouvrages 
d'un ton dilYérent, mais d'une morale non moins 
suspecte. 

Associé à son frère Victor depuis 1896, il produisit 
des contes rapides et pittoresques, de grands romans 
et surtout des récits militaires. Noue citons : 

Parmi ses contes et nouvelles : Le cuirassiev (il;x.wç,. 
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(assez honhête, mais suivi d'autres nouvelles impré- 
gnées de sensualisme et de pessimisme à la Loti) ; 
La, Mouche (très peu édifiant) ; L^'^tTii (une poitrinaire 
guérie par l'amour de son médecin) ; Simple histoire 
(27 récits dont plusieurs répréhensibles) ; La pariétaire 
(25 morceaux en style précieux) ; Le jardin du roi 
(idylle très jolie) ; Ame d'enfant ; Poum et Zette (récits 
déplaisants sur et non pour les enfants). 

Parmi ses romans : La tourmente (psychologie con- 
jugale) ; Tous quatre (nombreuses scènes de liberti- 
nage) ; La confession posthume, suivie de L'impasse 
(livre dépravé) ; Pascal Géfosse (adultère et pessimis- 
me) ; Femmes nouvelles (adultères, thèse imprécise) ; 
Ma grande et Le poste des Neiges (honnêtes) ; Les 
deux vieSf (mise en scène de son manifeste scanda- 
leux en faveur du divorce par la volonté d'un seul 
des deux époux) ; Le prisme (la course au mariage 
riche, tend à montrer que le mariage étant une affaire 
d'argent, constitue un contrat frauduleux qui appelle 
fatalement le dicorce) ; Le carnaval de Nice (idée 
générale : l'atmosphère de Nice, surtout à cette épo- 
que de l'année, est tellement irrésistible que la vertu 
y est impossible même pour les jeunes époux). 

Ses récits militaires, réunis soub le titre &Une épo- 
que, comprennent quatre volumes (Le désastre ; Les 
tronçons du glaive ; Braves gens; La Commune) : ils 
présentent, en certaines pages, des idées théistes et 
favorables au divorce, et de plus des scènes d'une 
lubricité révoltante. 

Victor Margueritte, frère du précédent, né à 
Blidah en 1867. 11 s'était déjà révélé poète tandis qu'il 
portait Tépée, 11 quitta l'armée en 1896 pour collabo- 
rer avec son frère Paul : la fusion des deux écrivains 
est tellement intime, que, dans leur commun labeur, 
il serait impossible de reconnaître la part de l'un et 
de l'autre. 
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Matthey» pseudonyme et nom de la première 
femme de Arthur Arnould,(1833 1895), professeur, 
membre de la Commune. Contes, nouvelles, romans- 
feuilletons, ouvrages historiques, articles théoso- 
phistes. 

Guy de Maupassanty né en 1850, filleul de 
Flaubert, « le plus grand romancier réaliste de notre 
siècle » (Emile Faguet). Il s'occupa de spiritisme et 
mourut fou le 6 juillet 1893. 

Il est surtout célèbre comme conteur. Ses conte» 
tantôt gais, tantôt tristes, et souvent très brutaux, 
ont été et sont encore, pour notre génération, ce que 
furent les contes de Lafontaine pour ses contempo- 
rains : ce sont, dit Jules Lemaître, des histoires de 
filles, de paysans rapaces et de grotesques bourgeois... 
les faits divers d'une humanité élémentaire et toute 
en instincts. (Les Contemporains, 6" série). Guy de 
Maupassant, continue Téminent critique, aime et 
recherche les manifestations les plus violentes de 
Tamour physique, de l'égoîsme, de la brutalité, de la 
férocité naïve.,. Il est extraordinairement sensuel ; il 
l'est avec complaisance, avec fièvre et emportement. 
(Les Contemporains, l'® série, page 300). 

Ce conteur si peu moral a cependant joui d'une 
vogue immense : la vente de ses œuvres a, dit-on, 
rapporté en 1901, 45.000 francs à Me"^ Simone de 
Maupassant, nièce et légataire universelle de l'auteur. 

Tout le monde reconnaît à ces contes une valeur 
littéraire de premier ordre ; mais le public les lit 
moins à cause du prestige du style qu'en raison de 
leur indécence. La réflexion est de M. Jules Lemaître. 

Les dernières œuvres de Maupassant sont, au point 
de vue moral, beaucoup moins répréhensibles : Au 
Soleil ; Sur Veau ; Pierre et Jean.., La librairie Ollen- 
dorf a publié, sous le titre Contes de Maupassant, une 
Belle choisie pour la jeunesse. 
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Catulle Mendès, né en 1840, épousa, en 1866, 
jVIeiie Judith Gautier, fille de Théophile, se sépara 
d'elle quelques années après, et associa sa vie à une 
poétesse qui s'appelle M°>« Jane Catulle Mendès. 

Ses poésies, ses drames, ses romans, en un mot 
tous ses livres, qui sont pour la plupart des recueils 
de nouvelles, constituent une bibliothèque d'alcôve 
et de chaise longue, où la veine libertine coule à 
pleins bords, et dans laquelle la préciosité la plus 
raffinée le dispute à l'indécence subtile. 

Nous ne ferions exception que pour Les mères enne- 
mies ; Grande-Maguet (extravagant, non obscène). 

Georges Mérédith, romancier anglais qui n'offre 
-de populaire que sa proposition de «mariage à bail », 

Il a abordé à peu près tous les grands problèmes 
-de notre époque : mais la profondeur de ses analyses, 
l'étrangeté de son 8tyle, la complexité de sa pensée 
le rendent inaccessible au grand public. 

Sur ses 20 volumes, deux seulement ont été, 
<îroyons-nous, traduits en français : L'égoïste (dont 
le moi haïssable est le point de mire de deux senti- 
mentales) ; Comédiens tragiques (^tude fouillée sur le 
socialiste Fernand Lassalle). 

Prosper Mérimée, (1803-1870), auteur dramati- 
que, conteur et nouvellier célèbre dont les œuvres 
sont presque toutes immorales ou impies. 

Les récits de ce puissant auteur se distinguent 
d'abord par leur caractère horrible : ce sont des 
meurtres, des brigandages et des tueries épouvan- 
tables, des hommes carnassiers et lubriques; Colomba, 
même, qui peut être lue à peu près par tous, est 
l'histoire tragique d'une vendetta. 

En dehors de ce petit chef-d'œuvre, Mérimée n'a 
guère produit que des ouvrages pernicieux : sceptique 
tranquille, déflftigneux, élégant et discret, il a couvert 
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de mépris les choses de la religion (Le carosse du 
Saint- Sacrement) ^ les prêtres et les moines au même 
litre que les seigneurs et les bandits (La Jacquerie ; 
La Chronique de Charles IX) ; enfin, dit Jules Lemai- 
tre, il s'est montré, vis-à-vis de l'univers et de la 
•cause première, quelle qu'elle soit, poli, retenu, 
dédaigneux. 

Il n'a pas traité la morale avec plus de respect que 
i'Eglise et l'histoire ; il aime à voir se développer 
librement, bonne ou mauvaise, la bête humaine, dit 
■encore Jules Lemaitre, et, quand elle est belle, il 
n'est pas éloigné de lui croire tout permis. 

Oscar Méténier, né en 1859, romancier et auteur 
dramatique, ancien secrétaire d'un commissaire de 
police de Paris. Toutes ses œuvres ont pour sujet le 
monde spécial du désordre. 

Lucien- Victor Meunier, directeur de La France 
de Bordeaux, s'est acquis, sous le pseudonyme de 
Montfermeil, une certaine célébrité. La satire 
sociale intitulée : Un apôtre de grand chemin, porte, 
^n épigraphe, cette déclaration significative qui 
justifie notre proscription : « Cléricalisme et milita- 
risme sont les deux ulcères de l'Etat. » 

Louise Michel, la femme révolutionnaire, (1833- 
1905). Fille naturelle d'un châtelain de la Haute- 
Marne, elle vint de bonne heure à Paris, et entra 
dans renseignement. Elle prit part à la Commune, 
fut envoyée à Nouméa où elle reçut le nom de Vierge 
rouge qui lui resta... 

Ses livres (une douzaine de volumes) sont traversés 
d'un souffle révolutionnaire violent, et témoignent, 
malgré tout, que cette « apôtre de la guerre civile » 
■est surtout une générosité dévoyée, victime de toutes 
les influences malsaines et de la rapacité de ses amis. 
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Octave Mirbeau, né en 1848. Ecrivain malpropre 
et sectaire écœurant. Ses romans Le Calvaire, Uabbé 
Jules, Sébastien Roch, Le roman de ma femme de 
chambre, etc., etc.), sont d'unq brutalité révoltante et 
parfois blasphématoires et impies. 

Ses pièces de théâtre sont moins mauvaises : Les 
affaires sont les affaires, celle qui a fait sensation la 
saison dernière, renferme cependant des attaques 
contre la religion. 

Voici ce qu'écrit, sur cet auteur, un critique qui 
n'est certes pas un tenant de la pruderie catholique : 
« Il a Tàme d'un sous-officier qui a rengagé trois fois 
et qui a mangé sa prime avec les femmes... Sa litté- 
rature autoritaire et incohérente^ prétentieuse et 
grossière, trahit ses désenchantements assez bas et 
ses espérances assez plates. Elle est d'un cerveau 
médiocre et d'une âme qui n'est pas supérieure au 
cerveau ». Et plus loin ! « Il blesse par l'accumula- 
tion voukie des malpropretés... Rien n'est plus signi- 
ficatif que le plaisir que Mirbeau a visiblement pri& 
à ajouter des malpropr.etés inutiles au sujet... >> 
(Ernest-Charles, La littérature française d'aujourd'hui y 
page 271). 

Maurice Montégut, né en 1855, rédacteur à 
divers journaux pornographiques, romancier natura- 
liste ironique. Drames en vers ; 12 volumes de contes; 
romans. 

Edgar Monteil» né en 1845, naguère préfet de la 
Haute-Vienne, a publié des écrits irréligieux et dfes 
romans pornographiques. Ses ouvrages pour adoles- 
cents sont « laïques », mais non obscènes : François 
François; Histoire du célèbre Pépé ; Le roi Bou-Bou; 
Les trois du Midi l Jeanne la Patrie (préface dange- 
reuse pour la jeunesse]. 
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Eugène Montfort, un jeune auteur naturiste. 
Ses livres, qui sont des classiques pour Técole qu'il 
représente, appartiennent à la littérature voluptueuse. 

Alfred DE Musset, (1810-1857), le célèbre poète. 
Sous le rapport littéraire, il a égalé et parfois dépassé 
Lamartine et Hugo. Mais au point de vue moral ?.... 
Il a vécu dans la volupté et il a chanté sa vie... Aussi 
est-il particulièrement pernicieux. Il exprime souvent 
la vanité des plaisirs, mais il en trace des peintures 
palpitantes de vie, abreuvées de vraies larmes, émail- 
'ées de mots corrupteurs, qui troublent profondé- 
ment les âmes. 

La confession d'un enfant du siècle, espèce de roman 
en prose, où il déplore cyniquement de ne plus goûter 
les joies d'un amour pur, est toujours malsain et 
souvent insipide. Ses contes en vers et en prose sont 
intéressants et quelques-uns exquis ; mais beaucoup 
sont immoraux. Ses pièces de théâtre méritent la 
même note. 

On a publié un recueil de morceaux choisis, qui, à 
cause de certaines pages, ne peut être confié qu'à des 
personnes d'âge mûr. Lire Pages choisies. 

Paul de Musset (1804-1880), frère aine d'Alfred, 
dont les pièces, nouvelles et romans sont d'une morale 
souvent légère... Il défendit la mémoire d'Alfred en 
répondant à Elle et Lui de George Sand par Lui et 
Elle, Un auteur plaisant prit part à la querelle et 
écrivit Eux brouillés... Tout le monde peut lire Mon- 
sieur le Vent et Madame la Pluie ; Bavolette-. 

John-Antoine Nau, un jeune qui obtint en 1903 le 
prix Goncourt pour son roman La force ennemie. 
Cette œuvre étrange met en scène un fou qui *se sait 
fou. c'est-à-dire possédé par une force en.ne\xv\^^N«\fc 
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âme tombée d'un astre lointain! Nous ne connaissons 
pas Le Prêteur d'amour. 

M"^' LA COMTESSE MATTHIEU dc NoalUeSy grande 
dame du monde parisien, dont le portrait et le pané- 
gyrique illustrent les plus belles pages des revues 
frivoles, et dont les œuvres ont provoqué dans certaine 
presse une « folie furieuse d'admiratibn ». 

M^* de Noailles est poète ; elle est même, au dire 
d'un critique, le plus grand poète de l'aristocratie 
contemporaine. Et, comme telle, elle a proposé à 
« l'émerveillement de l'élite », premièrement Le cœur 
innombrable et deuxièmement L'ombre des jours : 
deux recueils de vers qui rappellent les audaces des 
idylles antiques, chants et rêve d'une « âme de 
faunesse » (le mot est de M™« la comtesse) qui aspire, 
ainsi qu'une parfaite et sensuelle panthéiste, à 

Se mêler vivante au reposant mystère 

Qui nourrit et fleurit les plantes par le corps I 

]\|me ç{q Noailles est romancière : elle a publié trois 
romans. Parlant du premier (La nouvelle espérance)^ 
et en même temps de L'Inconstante, par M^^" Henri 
de Régnier, Le Journal de Genève, organe protestant, 
disait : « Ils sont d'une telle licence que des critiques, 
qui ne sont pas atteints, comme ils disent, d'hugue- 
notisme féroce, en sont révoltés et crient bien haut 
que toute mesure est dépassée et qu'il est temps 
d'enrayer ». (Cité par François Garez, Etudes et por- 
traits contemporains, page 135). Depuis lors, M°»' de 
Noailles n'a rien « enrayé ». Au contraire. Elle a 
écrit Visage émerveillé et La domination, roman 
naturiste et très voluptueux. 

Louis Noir, pseud. de Louis Salmon (1837-1901), 
exerça divers métiers, fut zouave, rédacteur au 
Peuple et romancier à la Ponson du Terrail. 
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Richard O'Monroy, de son vrai 'nom Le vicomte 
de Saint-Geniès, né en 1849, ancien capîtainç de 
cuirassiers. Ses pièces, récits et nouvelles,' faLbiit 
valu le surnom de « Gyp militaire » : ils sont* 'ë.iX 
moins voluptueux. " '- 

JosÉPHiN Péladan, né en 1859, d'une famille 
nimoise. Occultiste, artiste, écrivain étrange qui se 
proclama, vers 1893, mage et sâr. « Il est absurde, si 
vous voulez, et fou, tant qu'il vous plaira, dit A. France; 
mais il a du talent. » 

Toutes ses œuvres « féeries sans raison et pleines 
de poésie », ont été réparties en diverses séries. 

Décadence latine (18 volumes) ; 

Amphithéâtre des sciences mortes; Comment on 
devient mage, éthique ; Comment on devient fée, 
erotique ; Comment on devient Artiste, esthétique ; 
L'occulte catholique (essai de réconciliation entre 
l'occultisme et la religion), etc. ; 

Décadence esthétique (études sur les salons et l'art 
contemporain) : 

Les idées et les formes ; La terre du Sphinx ; La 
terre du Christ, etc., etc. ; 

Pièces de théâtre ; Supplique à S. S. le pape Pie X, 
sur la réforme des canons en matière de divorce. 

« J'aurais peur pour ma raison de vivre avec de 
pareils livres », dit Charles Le GofTic (Les romanciers 
d'aujourd'hui, page 286). Un jeune homme sérieux 
qui aurait cependant la témérité ou plutôt le courage 
de les lire, devrait craindre en outre pour sa foi et 
pour ses mœurs. Les lecteurs expérimentés trouve- 
ront dans certains de ces ouvrages un écrivain ardent 
qui peint avec abondance les vices de notre civilisa- 
tion pour les flétrir. 

Ouida (M«»« LouisA de la Ramée ^dÂiçi\,^^xî^'ô2c^'' 
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cière an^lafee>.iîee en 1840. Son style alerte, enlevé, 
la raçpr>tche* 'de Gyp. Ses thèses, sa manière et sa 
pppifyçit^ l'ont fait surnommer par certains critiques 
,^ î^'^etfrge Sand de l'Angleterre. Elle est parfois brous- 
•*. ;>8âilleuse et trop touffue, mais généralement son 
**\ * pinceau, comme celui de notre romancière, trace des 
tableaux superbes. Pourquoi faut-il qu'il soit mis au 
service des idées malsaines, rationalistes et anticatho- 
liques (Pascarel; Le roman étrusque ; Fille du diable ^ 
La comtesse Vassali ; Puck ; Ariana ; La princesse 
Zouroff ; Le colonel Sabretache). 

Parmi les œuvres de cette authoress originale, nous 
signalons aux personnes d'âge raisonnable: Scènes de 
la vie de château ; Le chemin de la gloire ; La filleule 
des fées ; Gésualdo ; Les Fresques ; Les Clarencieux ; 
Cigarette ; Amitié. 

Et aux plus jeunes : Moufflon (enfantin) ; Le petit 
comte ; Le tyran du village ; Umilta ; Sainte Rosalie 
aux bois. 

Benito Ferez GaldOS» né en 1845, romancier 
espagnol que le caractère de son œuvre et de sa 
manière ont fait comparer à Dickens et Erckmann- 
Ghatrian. 

Nous ne connaissons guère ses romans, fictions his- 
toriques, peintures de mœurs madrilènes et pamphlets 
politiques ; nous voulons seulement retenir que cet 
abondant écrivain a attaché son nom à Electra, drame 
antireligieux dont la représentation a naguère excité 
tant dé haines et de troubles. 

Camille Pert, de son nom véritable I.ouise-Hor- 
TENSE Rougeul, née Grille, romancière à thèses, 
fondatrice de L'Informateur des gens de lettres et des 
lettrés. 

Ses romans très hardis roulent sur les questions 
sociales, ou la psychologie conjugale ; ils défendent» 
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au nom de la morale indépendante, les droits de la 
femme, avec une bonne foi, une logique, une sûreté 
•d'observation et un style dignes d'une meilleure 
cause. La loi de Vamour ; Leur égale ; Mariage rêvé ; 
Les florifères ; La camarade; Le dernier cri du savoir- 
vivre ; Le livre de la femme (Enquête sur le travail 
féminin) ; romans-feuilletons dans les grands jour- 
naux. 

Charles Pettit. Déclassé (peu intéressant, plutôt 
mal édifiant) ; Les amours de Li-Ta-Tchou (tableau 
de la Chine contemporaine ; massacres et vices 
décrits avec couleur et sincérité) constituent ses prin- 
cipaux titres littéraires. 

Charles-Louis Philippe, un jeune candidat au 
prix Concourt. Œuvres galaAtes et licencieuses, d'un 
style étrange, obscur et difforme. 

Poinsot et Normandy ont signé ensemble 
quelques romans de détraqués : Uéchelle, étude sur 
le développement de la cruauté, nous montre un 
névrosé, fils d'un éthéromane qui finit par devenir 
fou furieux ; La mortelle impuissajice, roman du 
dilettantisme et La faillite du rêve ne sont pas plus 
sains. Tant s'en faut... 

Alexandre Pouchkine (1799-1837), poète et roman- 
cier russe, disciple de Byron, dont les oeuvres révo- 
lutionnaires et licencieuses ont eu, en leur temps, 
chez les Russes, un succès considérable. Tout le 
monde peut lire, dit-on, La fille du capitaine, 

Marcel Prévost, né en 1862 à Paris, fils d'un 
sous-directeur de contributions indirectes. Elève des 
jésuites, polytechnicien, ingénieur des tabacs jus- 
qu'au jour où il obtint par ses romans le grand succès 
dont il jouit encore aujourd'hui. 
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Marcel Prévost est Tun des romanciers les plus 
pervers que nous ayons aujourd'hui, dit UAmi du 
Clergé ; mais comme il est aussi pour tout un public 
féminin trop peu averti, un docteur ès-sciences de 
l'amour et de la... morale, nous croyons utile de nous 
appesantir un peu sur son œuvre. 

Romans, nouvelles, contes, lettres forment une 
vingtaine de volunîes. Ils sont presque tous à pros- 
crire. 

Les uns nous font assister à Téveil ou à la hantise 
de l'amour chez les adolescents. Les autres étalent 
des âmes qui ont conservé de leur éducation première 
la notion nette de leurs devoirs moraux, des âmes 
religieuses et féminines pour la plupart qui, après 
avoir ressenti et analysé longuement, très longue- 
ment, les sensations de la volupté, sont travaillées 
par le remords et finissent par conclure contre tout 
ce qu'elles ont fait et aimé. « Ce qu'elle est exquise 
et d'un raffinement bien corrompu cette idée du 
péché, dit un critique anticlérical, surtout lorsqu'elle 
est ressentie par ces âmes jeunes et ardentes d'ado- 
lescents Ce leur est — et c'est aux lecteurs aussi, 

par ricochet — une singulière volupté que de mêler 
au trouble de l'amour l'émoi profond et perfidement 
exquis de la conscience qui n'est plus en repos 
et qui s'efforce de retenir l'être tout entier, grisé 
d'avance et entraîné par une force magique vers celle 
qu'il a élue. Nous y sentons un raffinement du plaisir, 
une exaltation du sentiment de la volupté par celui 
de la faute... » (Jules Bertaut). 

lies procédés de Marcel Prévost sont donc, au point 
de vue moral, éminemment pernicieux. Les sujets 
qu'il choisit ne le sont pas moins. « Ils sont constam- 
ment scabreux, dit Ernest Charles ; ils le sont systé- 
matiquement... Ce ne sont même pas des histoires 
d'amour; ce sont des histoires de femmes, qu'il étale 
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devant nous, comme du linge sale, mais parfumé... 
Il traite de l'amour sensuel et il ne retient de l'amour 
sensuel que ce qu'il y a de plus choquant... C'est un 
commis-voyageur pervers et désobligeant qui, dans 
ses histoires, fait intervenir l'Eglise et le clergé... » 
(La littérature française d'aujourd'hui, page 174). 

« Je vois bien, dit. Jules Lemaitre, que, dans ces 
romans, il y a moins de gros mots que dans les livres 
de M. Zola, mais je doute parfois qu'il y ait pluff 
de chasteté. » (Les Contemporains, 6" série, page 334). 

Nous épargnerions volontiers ces flétrissures aux 
Viei^ges folles (Léa, Frédérique) : ces deux volumes 
sont, en effet, moins sensuels, et ont, de ce fait, 
obtenu moins de succès que les autres. 

Cependant Les Lettres à Françoise qui ne sont point 
licencieuses et renferment de bons conseils mondains, 
ont provoqué un élan d'enthousiasme inouï : des 
perruches troublées ont écrit à l'auteur une multi- 
tude de lettres qui ont servi à augmenter la 60" édi- 
tion de l'ouvrage et à en faire un bréviaire pour 
l'éducation ! 

L'accordeur aveugle décrit l'amour étonnamment 
chaste d'un jeune pianiste aveugle et d'une jeune 
dame devenue malade, à la suite des désordres de 
son mari qui l'a abandonnée. 

Michel Provins, de son vrai nom M. Lagros 
de Lageron^ romancier et auteur dramatique, 
ancien secrétaire de Waldeck-Rousseau. Né en 1861. 
Romans et nouvelles dialoguées sur la haute société 
parisienne ; le tout, très libre. 

Hugues Rebella de son vrai nom A. Grassalr 

(1869-1905). Romans très licencieux ; œuvres de criti- 
que littéraire qui n'envisagent guère que l'influence 
des femmes ; L'Union des trois aristocraties^ bro- 
chure dirigée contre les Universités ^o^xA^vc^'s». 
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Paul Reboux, jeune poète et romancier. 15 volu- 
mes de vers et quelques romans dont le dernier La 
maison de danses roule sur les danseuses de l'Espa- 
gne du sud avec une modération relative. 

Henri de Régnier, né à Honfleur en 1864, marié 
à M»^"» de Hérédia (en littérature Gérard d'Houville), 
poète, conteur, romancier, collaborateur à La Revue 
des Deux Mondes, à La Revue de Paris, au Gaulois, 
etc. 14 ou 15 volumes de vers, quelques volumes de 
contes, 6 ou 7 romans. 

Au point de vue littéraire, il a imité et très habile- 
ment pastiché le XVIII' siècle ; son style, ses tendan- 
•ces, ses mémoires et ses anecdotes l'ont fait comparer 
à Hamilton. 

Au point de vue moral, l'un de ses amis le juge 
ôinsi : « 11 ne tombe jamais dans ce travers à la 
mode qui e§t de vouloir un but moral à la littéra- 
ture... il" se nourrit de libertinage et d'épicurisme » 
(Paul Léautaud). Aux premières pages a'un de ses 
derniers romans, il dit lui-même : « Je n'ai jamais 
cheï^ch^, en écrivant, quoi que ce soit d'autre que le 
plaisir délicieux et toujours nouveau d'une occupation 
inutile (Les rencontres de M. de Bréot, préface). 

Jules Renard» né en 1864, romancier et humo- 
riste, l'un des fondateurs du Mercure de France. 

Ses romans et nouvelles, même ceux où il dépeint 
avec une grande finesse et une vraie saveur les 
paysans et les enfants, sont généralement obscènes. 
Nous ne faisons exception que pour Les Bucoliques ; 
Histoire naturelle ; et Poil de carotte, histoire d'un 
pnfant roux et laid, maltraité par sa mère, livre qui 
consacra sa réputation. Son dernier ou /rage, Le 
vigneron dans sa vigne, est un petit chef-d'œuvre où 
l'auteur, sous forme de contes, de dialogues et de 
monologues, peint, tour à tour, l'homme, les bêtes et 
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les choses ; mais là, comme ailleurs, il y a des pages 
inconvenantes et malpropres. 

Antonin Reschaly de son vrai nom Antonin 
Arnaud. Sa littérature, dit un critique ami, est 
comme ses héroïnes, parfumée au trèfle incarnat, 
parfum peu délicat et peu distingué, mais très fort et 
très agréable à la clientèle des journaux passionnels. 

Xavier de Ricard, poète et écrivain languedo- 
cien, né en 1843. Fils du général de ce nom, actuelle- 
ment conservateur d'une annexe du Musée du 1-ouvre, 
il n'a guère fait que de mauvaise politique et de mau- 
vais livres ': Idylle d'une révoltée ; etc. 

Jean Richepilly né à Médéah en 1849, normalien, 
romancier, auteur dramatique, et avant tout poète à 
l'imagination exubérante et au verbe sonore. 

Parmi ses poésies, nous citons La chanson des 
gueux, qui lui valut un mois de prison et 500 francs 
d'amende ; Les blasphèmes, débordants d'impiétés. 

Dans ses œuvres en prose comme dans ses vers, 
Jean Richepin se distingue par son admiration à 
l'égard des révoltés, ses crudités rabelaisiennes, la 
hardiesse et l'étrangeté de ses peintures de mœurs, 
et enfin par ses préférences envers les êtres anor- 
maux ou dépravés, les saltimbanques, les bohémiens, 
etc. 11 voit obscène, dit Jules Lemaitre ; ses images 
deviennent toujours et invinciblement grossières 
viles, choquantes, même aux yeux les plus païens du 
monde. 

Edouard Rody littérateur et romancier français, 
né à Nyons (Suisse), en 1857; professeur à la Faculté 
de Genève, pendant quelques années. 

D'abord fervent disciple de Zola, il appliqua, dans 
ses premiers romans, la formule Tla\^3ît^^\^\.^^V^^^^^^^^^ 
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Veulard; Tatiana Leiloff ; Côte à Côte (pages libres^ 
satire du catholicisme et du protestantisme) ; etc. 

En 1885, il abandonna la manière de cette école, et 
fît ce qu'il appelle de Tintuitivisme : La Course à la 
mort ; Le sens de la vie ; Les trois cœurs ; Névrosée, 
qui appartiennent à cette série, tendent à montrer 
que la vie ne vaut pas la peine d'être vécue. Ils sont 
pessimistes et tristes : c'est du Schopenhaiier en 
action, dit un critique. 

Tous ses autres livres dégagent plus ou moins le 
même relent ; ils laissent cette impression que le 
devoir, même héroïquement accompli, ne rend pas 
heureux ; par exemple Le silence. Ils font conclure 
qu'il est souvent dangereux d'être honnête, et ils 
assignent le suicide comme dernier refuge (c'est le 
titre d'un roman dont les deux héros se tuent), comme 
seule issue d'une vie triste et inutile. Même M«''« An- 
nette, qui est un roman honnête, tend à prouver 
que le sacrifice est vain et qu'il doit trouver en lui- 
même sa récompense, s'il veut en avoir une. 

Les intentions de l'auteur peuvent être bonnes. Le 
sacrifice est même un livre noble et réconfortant ; au 
fond, il a, ainsi qu'il s'exprime lui-même, l'âme d'un 
croyant tombé dans le scepticisme ; il semble même 
se rapprocher du catholicisme, et ses romans sont, au 
fond, l'apothéose de la bonne conduite ; s'il étale le 
vice, c'est pour nous en faire rougir. Mais cet étab^^e 
de désordres, cette exaltation de l'amour, mailre 
souverain de la vie, ses études du cœur humain 
creux et plein d'ordures, selon le mot de Pascal, ses 
tendances calvinistes, son scepticisme, ses complai- 
sances pour l'orgueil, gâtent ses meilleurs ouvrages 
et neutralisent tout Teffet de ses bonnes intentions. 

Dans un roman, où cet écrivain calviniste étudie la 
responsabilité de l'auteur qui publie des ouvrages 
jnalsains/Au milieu du chemin), on lit cette réflexion : 
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« Une paisible lampe éclaire le travail du penseur 
penché sur sa page blanche, l'âme pleine d'infini. 
Pendant qu'il accomplit son œuvre..., des phalènes 
étourdies papillonnent autour de la lampe et se 
brûlent contre le verre. Fallait-il donc éteindre la 
lampe, fermer le cahier, laisser mourir les idées ? » 
•Quoiqu'il en soit, Edouard Rod continue son œuvre : 
toutes les « phalènes étourdies •», qu? circulent dans 
le rond de lumière que Tabat-jour projette devant lui, 
ne mourront pas toutes : mais elles seront toutes 
frappées.... 

Cependant, les jeunes gens très sérieux pourront 
lire avec M«'^c Annette et Là-Haut, les deux romans 
sociaux récemment parus : Le vainqueur ; L'indocile. 

J. H. Rosny, un seul auteur en deux personnes, 
de leur vrai nom Justin et Joseph-Henri Boëx, 
frères par le sang et par le talent. 

Nell horn (mœurs londoniennes dans tous les 
milieux), son premier roman, s'inspira de l'école 
naturaliste à laquelle il appartint d'abord. 

En 1887, après le manifeste des Cinq, Rosny créa 
un genre nouveau dont le fondement est le culte de 
la science. Dans les romans de cette série, toutes les 
sciences sont représentées, même la préhistoire, tous 
les personnages sont des savants ou demi-savants 
qui agissent d'après les principes scientifiques. 

Ses ouvrages de la dernière manière sont moins 
a extrahumains » : mais ils ne sont pas moins subver- 
sifs et immoraux. (Daniel Valgraive ; L'impérieuse 
bonté ; Indomptée, etc.) 

Les livres de Rosny ne sont guère lus : ils sont 
heurtés, incohérents, farcis de sciences et de néolo- 
gismes, et construits en dehors de tous les procédés 
courants. Ils ne sont pas à lire, parce qu'ils sont oppo- 
sés à la foi et aux mœurs : ils tendent à substituer au 
culte de Dieu le culte de l'humanité, ils raraèxv<i\\\. V^ 
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morale à un principe scientifique, et la résument 
dans le sequi naturam ; enfin ils font de l'adultère ou 
de l'amour coupable, «l'indomptable instinct qui veut 
un renouvellement de la sélection. » 

Cependant Les retours du cœur et La Fugitive 
(recueils de nouvelles) sont moins agités : Le docteur 
Harambur ; Les Corneilles ; L'aiguille d'or; Le Mil- 
lionnaire et Les Fiançailles d'Yvonne peuvent être 
lus à peu près par tous. 

Marie-Letizia deRute,(princesse Bonaparte- 

Wyse, princesse de Solms» puis comtesse Ra- 
tazzi, et enfin M'"»"), née en 1833, a publié des travaux 
littéraires de tous les genres, et sous de nombreux 
pseudonymes : vicomte d'Albens, vicomte de Tres- 
serve, Camille Bernard, baron Stock, Louis Kelner ; 
elle a fondé aussi La Nouvelle Revue internationale. 
Toutes ses œuvres sont médiocres et ses romans 
mauvais. 

Han Ryner, de son vrai nom Hans Ryner ou 
Henri Ner, ancien professeur, philosophe et littéra- 
teur, né en Algérie d'une famille norvégienne. 

« Insoucieu-x des convenances, tragique et fangeux 
comme la vie, brutal et simple comme une étude 
médicale » tel est, d'après la préface de Tauteur, 
l'ouvrage intitulé Le soupçon; tel est aussi l'ensemble 
de ses œuvres. 

LÉOPOLD Sacher-Masoch, célèbre romancier 
viennois de race juive (1835-1895), dont les œuvres 
nombreuses ont eu beaucoup de vogue en France et 
à l'étranger. 

ïl a dépeint, avec une rare perfection de style, la 
vie et les mœurs des Galiciens, des Polonais et des 
Petits-Russiens ; au point de vue littéraire, on l'a 
comparé à Charles Nodier, 
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En morale, il procède de Schopenhauer, du bou- 
dhisme et de Darwin : il envisage l'amour comme la 
guerre des sexes, la propriété comme une injustice, 
la guerre comme un meurtre, Teflort comme le seul 
bonheur, et la mort comme la seule libératrice. 
Mettons seulement à p'drt Le nouveau Job (biographie 
vraiment édifiante d'un paysan galicien). 

Saint-Georges de Bouhélier chef de l'école 
naturiste. Cette école nous montre que « ces phéno- 
mènes spirituels, si singuliers, dans lesquels les âmes 
se rejoignent, s'influencent, se fécondent et enfin se 
séparent, ne sont, en somme, guère différents de 
ceux qu'expose la chimie ». (Préface du roman Julia). 
D'autres romanciers, dissertant de l'amour et de la 
vie morale, ont emprunté à la cristallographie, à la 
métallurgie, à la géométrie, à Télectricité, à l'astro- 
nomie, etc., des théories, des analogies et des lois qui 

expliquent et même justifient les pires désordres 

L'idée est ancienne ; elle porte en littérature le nom 
nouveau de naturisme ! 

Inutile d'ajouter que les romans de cette école sont 
dangereux ou immoraux. 

Edouard Schuré, philosophe, poète, romancier 
et hi:«torien. né à Strasbourg, en 1841, collaborateur 
à la Revue des Deux Mondes. 

Parmi ses romans, nous citons L'Ange et In 
Sphinge, roman-poème sensuel, qui conclut à l'impos- 
sibilité de retrouver la paix pour une âme souillée 
par les passions ; Le double (roman étrange et vigou- 
reux, semble prouver que le bonheur et la liberté 
résident dans le sacrifice et la bonté). 

Marcel Schwob, jeune littérateur et poète, mort 
en mars 1905. 
C'est un lettré raffiné, mais corrompu^ dvt <^Vv^\\^^ 
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Maurras. Ses quelques œuvres dénotent une connais- 
sance approfondie de l'antiquité et du moyen-âge ; 
anais elles ne sont pas morales. 

Armand Silvestre ^838-1901), poète lyrique et 
surtout célèbre conteur dont les œuvres éparses 
rempliraient 20 volumes. 

Il s'est inspiré des fabliaux du moyen âge qu'il a 
revêtus de son style harmonieux et attrayant ; et il a 
composé une quantité de gaudrioles grassouillettes, 
, pantagruéliques et sales, contes de corps de garde, 
incongrus et mal odorants. 

On ne peut pas dire qu'il est intentionnellement, 
dans l'ensemble de ses contes, voluptueux, lubrique 
et sensuel. Il l'est souvent» mais ce qui le caractérise, 
c'est la scatologie. C'est dans ce genre qu'il s'est fait 
un nom : ses types, ses périphrases, ses mots feront 
longtemps les délices des amateurs de haute graisse. 

Il semble que de là au Parnasse (le rapprochement, 
ou, si l'on veut, le jeu de mots, est d'un critique très 
académique) il y ait très loin : le conteur mal élevé 
fut cependant poète, et ses recueils lyriques, rêveries 
de panthéiste, en valent, dit-on, bien d'autres au 
point de vue littéraire. 

« La gaieté de nos pères et d'Armand Silvestçe est 
parmi les choses les plus fétides qui soient, étant 
donné qu'elle trouve ses meilleurs effets dans la 
scatologie, la pornologie et la gynécologie » (P. Véber, 
Vie de Bill Sharp). 

Nous trouvons seulement en dehors de ce dépotoir: 
Floréal et La Russie, impressions, portraits, paysages, 

Léo Taxil (Gabriel Jogand-Pagès, dit) né 
en 1854. Après avoir attaqué la religion et l'Eglise 
dans des romans immondes qui lui valurent plusieurs 
condamnations, il se déclara converti en 1885 et 
-entreprit contre la Franc-Maçonnerie une lutte 
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retentissante au succès de laquelle de nombreux 
catholiques contribuèrent largement... Cette volte- 
face n'était, hélas ! que mystification, ainsi qu'il le 
déclara cyniquement dans une réunion publique, en 
1897 : il fut dans cette circonstance traité de « cra- 
pule ». Le mot convient à l'homme et à ses œuvres. 

Gilbert- Augustin Thierryi fils d'Amédée Thier- 
ry et neveu d'Augustin, né en 1843. Partant de ce 
principe que « le roman doit être une enquête sur 
l'inconnu », il est arrivé à publier sur l'occultisme, 
la suggestion, etc., des œuvres étranges qui tendent 
à nier le libre arbitre : Mar/a, le palimpseste ; La 
Tresse blonde ; etc. 

Guy de Téramond, de son vrai nom Edmond 
Gautier. Outre Schmamha (scènes algériennes) et 
Glorieuse canaille (c'est ainsi que l'auteur appelle le« 
soldats des compagnies de discipline), il a publié des 
Tomans voluptueux et même immoraux, où il semble 
se complaire à d'audacieuses révélations conjugales 
et aux sujets les plus scabreux. La Revue Fémina où 
il donne Le seuil du bonheur l'appelle « un jeune et 
délicat romancier ». 

Edmond Thiaudière, ancien avocat, poète, ro- 
mancier, philosophe humanitaire et publiciste, né en 
1837, 

Ses ouvrages, publiés sous son nom ou sous les 
pseudonymes de Edmond Thy, de Lord Humour et 
de Frédéric Stampf, sont irréligieux ou immoraux. 
Son dernier volume La réponse du Sphinx, notes pessi- 
misteSf accuse chez l'auteur que ses confrères appel- 
lent « le bon Thiaudière », une orientation sérieuse 
vers les idées chrétiennes. 

Marcelle Tinayre, romancière artiste qui a 
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mis au jour cinq romans voluptueux dont l'un tend à. 
démontrer Tincompatibilité du christianisme avec la. 
vie. 

LÉON Tolstoï, né en 1828, écrivain et réformateur 
russe, d'une renommée universelle. 

11 a entrepris d'enseigner au monde une doctrine 
nouvelle, mélangée de mysticisme, de socialisme, de 
rationalisme et de nihilisme, dont il vaticine les dog- 
mes, envers et contre tout, au mépris même du saint, 
synode qui Ta « excommunié. » 

H porte, en conséquence, sa réflexion sur toutes les 
manifestations de l'âme humaine, et comme il trouve^ 
à tout des inconvénients, il détruit tout : pas de lois» 
pas de juges, pas d'armée, le retour à l'ignorance, à, 
la simplicité d'esprit et à la vie austère, l'affranchis- 
sement de toute délicatesse et de tout confortable.. 
Voilà sa morale. Et cette morale, il s'efforce de l'appli- 
quer lui-même : il s'est dépouillé volontairement de 
tous ses biens et, plus d'une fois, après avoir sollicité, 
en faveur des affamés, les générosités des nations, il- 
a tenu table ouverte aux miséreux. 

Cette morale, où tout n'est pas à rejeter, manque 
malheureusement d'appui : Tolstoï ne croit même 
pas à la vie future. Quant à la religion, bien qu'il la 
mêle à tout dans la vie, il ne la respecte pas ; et, s'il a 
de belles pages sur l'Evangile, il en fait un système 
abstrait et impersonnel d'où le Christ ert absent. 

Comme tous les écrivains de sa race, Tolstoï est. 
atteint de cette commisération qui va surtout aux 
gens dépravés et qu'on a appelée « la pitié russe » : il 
attendrit ses lecteurs presque exclusivement sur les 
détresses du bagne et des mauvais lieux, comme si 
le malheur n'était touchant que dans le crime et 
l'abjection. (Maslewa dans Résurrection, etc.) 
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Ces doctrines subversives et ces immoralités 
d'ailleurs peu dangereuses n'empêchent pas La 
guerre et la paix; Anna Kèrénine et Résurrection, 
d'être des chefs-d'œuvre d'art et de littérature. 

On pourra lire, en outre : Souvenues d'enfance, 
Tourmente de neige, Katia, Y van le Terrible, Mort 
d'Y van le Terrible, Le prince SerabHany, Pouli- 
houcka. Pourquoi Von tient à la vie, La mort, etc., 
etc., Pages choisies. On y trouvera des épisodes 
atroces à la manière slave et peut-être des détails 
répréhensibles ; il n'y en a pas de scabreux. 

Mario Uchârd (1824-1893), graveur, musicien, 
romancier et auteur dramatique, qui eut une vie très 
agitée. 

Sa pièce la plus célèbre est Fiammina, Parmi ses 
romans, qui sont presque tous immoraux, nous ne 
recommandons même pas M''*« Dlaisot et Joconde 
Berthier. 

Louis Ulbach (1822-1889), littérateur qui pose en 
directeur de conscience à la manière de Dumas fils. 
Ses ouvrages très nombreux sont suspects ou immo- 
raux. On peut lire cependant L'Espion des Ecoles ; Le 
parrain de Cendrillon (chrétien). 

Pierre Valdagne, de son vrai nom Lucien 
Louis» collaborateur de La Vie Parisienne, auteur 
de romans immoraux. 

Jane de la Vaudère, auteur de romans passion- 
nels où sont décrits de préférence les combats, 
les tortures et les débauches de l'Inde, de l'Indo- 
Ghine, du Siam et de l'ancienne Egypte. 

L'Anarchiste (et 5 autres nouvelles étranges, mais 
propres) ; L'Expulsée (histoire d'une ai^çî\eTvwe ^î\feM'^ 
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des religieuses) tranchent cependant sur cette littéra- 
ture exotique et voluptueuse. 

Pierre Véber, né en 1869. auteur dramatique et 
humoriste satirique, collaborateur à de nombreux 
journaux. Tous ses ouvrages ne sont pas également 
étrangers à la morale ; et nous ne prétendons pas 
mettre au même rang Amour ! Amour /... et Chez les 
S7io6s; (satires bur la littérature et Tameublement). 
Cependant, nous appliquerions volontiers, aux uns 
comme aux autres, ce. mot que l'écrivain prête à une 
blanchisseuse, dans un de ses romans : « Vrai, on n'a 
plus envie d'être honnête ». 

Paul Vigne d'Octon, né en 1859, médecin, 
député radical de l'FIérault, romancier. 

Débuta comme beaucoup d'autres par des sujets 
scandaleux et répugnants: {L'Eternelle Blessée ; Fau- 
ves amours ; Le Journal d'un Marin ; L'Amour et la 
Mort, Lorsqu'il fut en possession d'un certain succès, 
il abandonna ce genre incongru et composa des écrits 
plus anodins, honnêtes même, mais non moins mal 
écrits: Le Roman d'un Timide; Amours de Nine ; En 
buissonnant.,. 

Alfred de Vigny (1797-1863), poète et romancier, 
fut au XIX« siècle, « le plus résolu des fatalistes et le 
plus indomptable des ennemis de Dieu ». (Ami du 
Clergé, 1897,. page 248). 

L'ensemble de ses œuvres et surtout ses poèmes 
dénotent un esprit antichrétien, froidement impassi- 
sible et orgueilleux (Les destinées). Ses autres poésies 
sont nobles et alanguissanteS: 

Parmi ses livres en prose, nous citons : Servitude 
et grandeur militaires (le soldat est le paria de 
la société, mais il a aussi sa grandeur ainsi que 
le prouvent trois superbes récits) ; Stello (montre 



EN VERTU DE LA MORALE CHRÉTIENNE 117 

par trois exemples que le poète est aussi un paria et 
qu'il n'a rien à espérer du monde ; Cinq Mars (roman 
historique attachant, cruautés et grandeur de Riche- 
lieu) 

Renée Vivien, femme de lettres et surtout poète. 
Elle est, en poétique, le disciple et Témule de Sapho 
dont elle a traduit les œuvres : elle chante la femme 
et l'amour des vierges. JDans ses œuvres, en prose 
comme dans ses vers, elle est voluptueuse. 

Willy, de son vrai nom Henri Gautiers-Vil- 

lars, né à Villers-sur-Orge (geine-et-Oise) en 1859. 
Fils d'un éditeur scientihque, il s'occupèi d'abord de 
poésie, d'histoire et de sciences ; il collabora ensuite 
à divers journaux et y créa un genre de critique 
musicale, semée de fantaisies sarcastiques et de 
calembours. (Les lettres de Vouvreuse, etc.) 

Ses romans et surtout ses quatre Claudme, (Clau- 
dine à l'école ; Claudine à Paris ; Claudine en ménage ; 
Claudine s'en va) ont eu un succès immense. Nous 
ne pouvons pas dire qu'ils sont immoraux. La Croix 
de Reims (octobre 1903), pour avoir osé le prétendre, 
fut obligée par l'irritable et facétieux auteur, d'insérer 
tous les jugements critiques rectifiant son apprécia- 
tion. Nous nous contenterons donc de citer quelques 
témoignages : Vivante à la façon des bêtes, Claudine 
obéit à tous ses instincts fHeuue do?'ée,novembre 1902) ; 
il émane d'elle une volupté inavouable (Gil Blas) ; 
Willy est parvenu à se faire classer comme auteur 
systématiquement immoral, parlons net, comme un 
écrivain faisant métier de pornographie. ..Les Claudine 
sont évidemment des livres malsains, pervers, sca- 
breux, scandaleux... Minne n'est qu'une réplique 
industrielle à l'heureuse série terminée des Claudine, 
Les égarements de Minne sont d'une immoralité dont 
on peut seulement dire pour l'excuser cvw'^VV'Si ^'^\. 



118 'ROMANS A PROSCRIRE 

loyale. Quant à la Morne Picrate, à La Maîtresse du 
prince Jean, à Maugis amoureux, ils constituent exac- 
tement ce que Ton nomme par tous pays de la litté- 
rature pornographique. (Revue bleue, 7 octobre 1905, 
page 476). 

Lire Uodyssèe d'un petit Cévenol, publié sous le 
,nom d'Henry Gauthier- Villars, et La Dayadère, 

Albert Wolff (1835-1891), un des oracles du 
Figaro, romancier et auteur dramatique dont on 
connaît surtout Les Mémoires d'un Parisien (6 volu- 
mes). L. Veuillot Va appelé « Lupus le respectueux », 
et J. Lemaître « le Georges Ohnet de la Chronique » : 
il a eu, en effet, comme chroniqueur, le talent de 
plaire à ses lecteurs, en leur parlant toujours de 
manière à ne pas les heurter, ni les dépasser. 

Pierre, son neveu, fait des livres du même genre. 

A la suite de ces auteurs qui sont plus généra- 
lement connus, nous croyons utile de dresser une 
liste d'écrivains, dont les romans, moins nom- 
breux ou moins répandus, méritent la même note 
au point de vue moral, ou sont au moins très 
suspects : 

Paul d'Âigremont, de son vrai nom M™« Léon de 
Roussen. — Léonie Andreieff, dans Le Gouffre, — Paul 
Avenel (1823-1902), chansonnier, auteur dramatique et 
romancier. — Hippolytk Babou. — Jacques Ballieu. — 
Le fumiste Tristan Bernard — Paul Bertnay, feuille- 
toniste du Petit Par isieîi. — Emile Blavet, chroniqueur. 
— Jean Bosc, auteur du Vice Marin. -— M"» Amélie 
Bosquet, auteur du Roman des Ouvrières, morte en 
1904 et enterrée civilement. — Alexandre Boutique, 
très mauvais.— Paul Brulat, un agressif qui proclame 
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la souveraineté absolue de l'écrivain. — MAunrcE 
Enret. — Jean Carol, de son vrai nom Louis Westhauser, 
dont les descriptions: Chez les Hovas; Au pays rouge, 
sontintéressants.— M™« J.-H. Caruchet.— M«"« Cécile 
Oassot. — Nonce Casanova, dans ses roman» physiolo- 
giques et antiques, très brutaux. — H. Géard, ami de 
Zola. — Ghincholle (1843-1902), au moins dans ses 
romans. — André Couvreur, dans ses romans médi- 
caux et obscènes. — Gaston Derys. — Diraison, aliàs 
Olivier Seylor, auteur des Maritimes, etc. - Laurent 
DoiUet. — Ducray-Duminil. — Louïs Dumar, poète et 
auteur de' Pauline, — Victorien Dussaussay. — René 
Emery, romancier passionnel. — Francis Enne (1844- 
18DI), dans ses infâmes Brutalités. — Etincelle, de son. 
vrai nom M"« la comtesse de Peyronuy, auteur de 
L'irrésistible, etc. - Rorert Kude. — Maxime Formont, 
dans ses romans, nouvelles et poésies. — Ferri-Pisani, 
neveu de (leorge Sand, un lycéen auteur des Perver- 
tis, -'M'^^Marie-Loiji^e Gagneur 1832- 1902), romancière 
anticléricale, dont. les ouyrapres furent interdits dans 
les bibliothèques des ^ares, en 1874. — Alphonse 
Georget, dans sa collection : Paysages de la vie con- 
temporaine, '— Auguste Germain. — Emmanuel Gon- 
2alès. — Emile Goudeau. — Gustave Guition, auteur de 
romans physiologiques et antialcooliques. — Charles- 
Henri Hirsch, dans ses œuvres de galanterie. — Jules 
Hoche. — Clovis Hugues, poète, romancier et député 
dans ses quelques romans [Les chansons de Jeanne 
d'Arc sont admirables). — Gustave Kahn, poète 
symboliste et romancier. — Paul Lacour, analyste de 
l'âme et de la chair féminines. — Ernert Lajeunesse.— 
Le comte Gabriel de La Rochefoucauld, descendant de 
Tauteurdes MaximeSy dans V Amant et le Médecu\. — 
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Paul Léautand. — Jules Lermina, dans ses romans spiri* 
tes et historiques ; nous ne connaissons pas ses romans 
d'aventures. — Auguste Luchet, le destructeur de la 
famille. — Valentin Madelstamm. — Paul Mahalin. — 
Henry Maisonneave. — Marc Mario, de son nom de 
famille Maurice Jogand.— René Hassia.— Jules Moinanx. 
(1825-1896), père de Gourteline, humoriste outrancier 
qui a produit de bonnes choses : Les deux Aveugles, 
etc., etc. — M. A. Monnet. — Jean Morgan. — Michel 
Morphy, feuilletoniste souvent pornographique. — 
Félix Platel, alias Ignotns, exception faite des Hommes 
de mon temps (deux séries de Portraits). — M"^® Jean 
Pomerol. — Octave Pradels, dans ses romans gais et 
dans ses poésies. — Rachilde, de son vrai nom Mar- 
guerite Eymery, femme d'Alfred Valette, directeur 
du Mercure de France^ qui se plaît à étudier les 
Messalines modernes. — G. de Raulin, dont les œuvres 
sont de la « crapulerie parfumée ». — Ernest Renan, 
danb L'abbesse de Jouarre. — Restif de la Bretonne 
(1734-1806), écrivain étrange et très fécond, qui publia 
150 volumes où il raconte ses écarts et ceux des créa- 
tures dépravées, justement nommé le Jean-Jacques 
du Ruisseau. — Daniel Riche. — Paule Riversdale. — 
Henri Rochefort. — M'® Rolland. — Le marquis de Sade 
(1740-1814), mort à Charenton, où Bonaparte l'avait 
fait enfermer, célèbre par son érotisme morbide et 
cruel , qu'on a appelé depuis le sadisme. — Sainte-Beuve 
(1804-1869), le célèbre cr.Hique et poète, auteur de 
Volupté, roman fameux d'un rêveur sensuel. — 
Camille de Sainte-Croix. — Saint-Juirs. — Robert 
Scheffer, dans Le chemin nuptial, Misère royale^ 
Idyle d'un prince, romans très hardiment licen- 
cieux. — Laurent Snrville. petit neveu de Balzac. — 



EN VERTU DE LA MORALE CHRÉTIENNE l2î 

Léopold Stapleanx et ses Viveuses. — M™« Thilda dans 
Les péchés capitaux. - Fernand Yandérem, auteur de 
La cendre, des Deux rives, etc. — M™« Claire Yautier. 
— Valéry Vernier. — Pierre Véron (1831-1900), l'auteur 
de Paris vicieux. — F. Yillars. — Maxime Villemer, 
alias M™« Violet, feuilletoniste, -— Xanrof, de son vrai 
nom LÉON Fourneau, romancier et auteur dramatique 
à grosses fantaisies, dont tout le monde peut lire 
cependant La vocation du petit Paul. 



III 

ROMANS MONDAINS 

ou 

romanciers dont certaines œuvres 

peuvent figurer 

dans la bibliothèque des gens 

du monde 

et être lues par des personnes 

d'un âge et d'un jugement mûrs. 



Souviens-toi de te méfier. 
(Devise de Mérimée). 

Nous rangeons, sous cette même enseigne, les 
feuilletonistes, les psychologues, les analystes, 
les romanciers à thèse, les écrivains politiques et 
sociaux, les peintres de la grande vie, etc., en un 
mot, les auteurs mondains qui, sans être à pros- 
crire — au moins avec autant de rigueur que les 
précédents, — prennent, dans leurs romans 
passionnés, légers, tant de libertés avec la 
morale ou le vrai, qu'ils doivent être considérés 
plus ou moins comme suspects, et ne peuvent 
pas être lus sans danger, sinon par des esprits 
prévenus, par des personnes d'un âge et d'un 
jugement, mûrs. 
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Il y a d'abord les bâcleurs de « copie », les 
producteurs de « littérature marchande », dont 
les noms s'étalent sur des affiches affriolantes de 
toutes couleurs, et dont les œuvres s'éditent, 
en deux ou trois parties, au rez-de-chaussée des 
journaux à grand tirage. 

Ces écrivains, qui veulent surtout atteindre la 
foule, ne dépeignent pas généralement l'abjection 
innommable ; ils détestent Tobscénité, mais ils 
poussent très loin l'analyse de la passion, ils 
mettent en scène le vice courant,ils l'interprètent 
d'une manière courante, ils le font agir en des 
pages plus ou moins lascives au milieu de scènes 
de poignard, de prison, de *duel^ de trahison, eu 
brochant sur le tout, ils jettent une littérature 
quelconque, une psychologie de convention et 
toujours une intrigue à effet où la fameuse théorie 
des * pêches à 15 sous » joue le principal rôle. 
Tels sont Boisgobey, Decourcelle, Mary, Monté- 
pin, Richebourg, Capendu, Delpit, Demesse, 
Guéroult, Révillon, Sales, etc., etc. 

Vient ensuite toute une série d'analystes, de 
psychologues et de romanciers à thèse. L'anato- 
mie morale est aujourd'hui la grande force et l'un 
des procédés les plus en vogue de la littérature 
romanesque ; elle a remplacé ou plutôt trans- 
formé le roman de sentiment où le récit se déve- 
loppait assez souvent avec la limpidité d'une vie 
toute simple et toute paisible, et elle a inspiré 
toute une collection d'ouvrages où la vertu ne 
joue qu'un rôle de comparse ou d'utilité. 
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Ces écrivains sont portés à considérer la vertu 
comme Tapanage d'êtres exceptionnels, et en tout 
cas co;Time un « lieu » dépourvu d'esthétique et* 
d'intérêt littéraire ; ils veulent en ignorer le prix 
et même ils prétendent en ignorer l'existence. A 
l'instar des reporters de Jaits t//^'^5 journaliers^ 
qui laissent dans l'ombre les beaux et multiples 
gestes de la probité, du dévouement et de la 
charité, pour ne relater que les assassinats et les 
beaux vols, ils se portent de préférence vers les 
âmes agitées par le vice, et, parmi les vices, ils 
choisissent souvent le plus perfide et le plus 
susceptible d'émouvoir les mauvais instincts .. 
' Mais on n'aborde pas impunément de pareils 
sujets, et les livres dont nous parlons portent la 
peine de leur ennoblissement scientifique. Ils 
sont généralen^pnt frivoles, légers, passionnés et, 
à certaines pages, très scabreux ; s'ils peuvent 
fournir à quelques-uns une leçon efficace ou une 
récréation passagère, ils renferment pour la 
plupart des âmes un immense danger. 



En effet, si ces romanciers ou presque tous, 
feuilletonistes et analystes, démasquent et flétris • 
sent les vices, c'est après en avoir tracé des 
descriptions qui engendrent dans l'esprit du 
lecteur une tentation toujours renaissante. Ils 
dépeignent l'amour-passion en traits fort vifs et 
avec une complaisance qui se confond aux yeux 
du lecteur avec une deini-complicité ; ou bien ils 
jettent au milieu de leurs œuvres, souvent remar- 
quables par ailleurs, quelques pages ç^x^N^^îOife^t^ 



126 ROMANS MONDAINS 

d'une odeur sensuelle plus ou moins discrète, en 
vue d'amorcer ou de retenir un public toujours 
avide du fruit défendu et qui trouve « bébête * un 
livre qui n'en porte pas une petite trace ; ou bien 
enfin ils développent avec chaleur une intrigue 
tourmentée destinée à préparer le mariage clas- 
sique de la fin. 

Ces préoccupations, si naturelles et si sincère- 
ment traduites qu'elles soient, paralysent ou 
laissent trop dans l'ombre le côté élevé de la vie 
que devrait révéler un livre « fait de main 
d'ouvrier. » 

En principe, l'effet de pareilles lectures n'est 
donc pas moral. On voit bien au bout de la route 
la censure, la défaite, la punition du vice. Mais, 
pour le lecteur trop peu averti, la route est si 
belle, si douce à parcourir, bordée de tableaux si 
séduisants, et d'autre part les châtiments sont si 
lointains et à ses yeux si hypothétiques, qu'il 
espère bien pouvoir les éviter si, par éventualité 
et tout en cheminant, il devait lui-même les 
mériter. 

C'est pourquoi, nous pensons qu'en fait, ces 
peintures de mœurs si vivement représentées^ 
ces péripéties amorales, ces analyses sentimen- 
tales, ces thèses ou conclusions d'une moralité 
flottante, ne peuvent pas sans danger être mises 
entre les mains de lecteurs trop jeunes ou trop 
impressionnables. 



Ces écrits présentent du reste, dans leur ensem- 
ble, un autre péril qui, pour être moins sensible 
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et d'un effet plus lent, n*en est pas moins digne 
d'être signalé, parce qu'il constitue, à différents- 
degrés, le grand mal d'une partie de cette litté- 
rature. 

Ce qui, dans ce siècle, a perverti le plus de 
cœurs et perdu le plus d'imaginations, ce qui a 
enfanté le plus de misère, le plus de vices, le plus 
de crimes, ce qui arrivera devant le trône de 
Dieu avec le plus lourd cortège de malédiction,, 
ce sont les romans. 

Tous ou presque tous tendent à fausser la foi,, 
la conscience et la piété ; ils sèment, dans les 
esprits, le scepticisme, l'indifférence ou le mépris 
pratique à l'égard de tout ce que la religion 
représente de sacrifices et de renoncements ; ils 
rendent les liseurs incapables de toute réflexion 
sérieuse, ils les dégoûtent des instructions et des 
pratiques religieuses, ou bien ils donnent à leur 
piété un caractère purement sentimental et faus- 
sement émotif 

Ils tendent à fausser le jugement. Ilsprésentent 
comme ordinaires des êtres et des états d'âmes 
exceptionnels, ils égarent les esprits dans l'ordre 
chimérique, et en les habituant h vivre dans le 
rêve, leur font perdre la juste orientation de la 
vie. 

Ils faussent enfin l'âme tout entière, en exaltant 
l'imagination au détriment des autres facultés. 
Aussi les personnes qui les fréquentent assidû- 
ment ou presque exclusivement, prennent en 
dégoût ce qu'elles appellent le terre à terre de 
l'existence; elles rêventde situations imçQSs\b\.<i.^^. 
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et parfois, en s'eflForçant de les conquérir, tombent 
dans Textravagance, sinon dans la honte. 

Combien de jeunes gens et de jeunes filles ont 
été ainsi transformés par ces lectures passion- 
nantes et décevantes ! Combien de mondaines 
oisives ont trouvé dans la vulgaire saveur du 
roman naturaliste des germes de perdition ! 
Combien surtout de bourgeois et de gens du 
peuple, après une lecture mondaine ou passion- 
née, ont entendu retentir dans eux ce cri amer 
que la Geneviève de George Sand jetait à ses 
livres : « Vous avez changé mon âme, il fallait 
donc aussi changer mon sort ». 

Ecrivains néfastes, s'écrie un critique dans la 
préface d'un livre trop célèbre (1) voilà votre 
œuvre ! Ce n'était pas assez et de la faim, et du 
froid, et des maladies, et de tout ce qui accable 
les malheureux, vous avez doublé la somme de 
leurs douleurs, vous y avez ajouté lés souffrances 
qui sont les sœurs du luxe et de l'oisiveté, vous 
avez popularisé la mélancolie ! Et alors nous 
l'avons vue, cette misère de grand seigneur, 
monter les escaliers déserts qui mènent aux 
mansardes, et venir s'asseoîr au foyer des pau- 
vres, comme si les pauvres avaient le temps de 
rêver et de pleurer. Eh ! qui pourrait te résister. 



(1) John Lcmoîne, (5tude sur Manon Lescaut (nouvelle édi- 
tion, 1864). Ce roman de l'abbé Prévost, chef-d'œuvre de style 
et de sentiment, s'il montre qu'une âme entièrement possédée 
par l'amour est «ne âme perdue, laisse cependant cette im- 
pression que les victimes de la passion méritent plus de pitié 
<jue de blâme. Rien qu'à ce titre, il est éminemment dangereux 
pour la jeunesse. 
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fatale et chère enchanteresse, quand tu viens 
comme Armide agiter devant nous ta tête sou- 
riante à travers les larmes, et secouer sous notre 
visage ébloui les perles de tes yeux !... 

Pour se faire une idée des ravages que produi- 
sent, dans la société tout entière, certains livres 
qui faussent et exhalent ces tristes mœurs, il 
suffit de regarder autour de soi et de voir le 
succès qu'obtiennent les journaux à trois ou 
quatre romans, les illustrés, les livraisons et les 
brochures à 20, 60 ou 95 centimes... 

Cest pourquoi, ,si nous ne pouvons pas con- 
damner en bloc tous ceux qui liraient quelques 
volumes de nos romanciers mondains, nous ne 
pouvons cependant recommander à personne la 
plupart des livres de cette catégorie; nous déplo- 
rons que des jeunes gens et même des hommes 
faits, instruits ou non, sans moyen de contrôle et 
sans contre-poids, fassent ou refassent leur édu- 
cation morale et intellectuelle avec un pareil 
régime de lectures, et nous concluons que la 
plupart des ouvrages de ces auteurs ne peuvent 
^ire donnés qu'avec une grande circonspection 
et lus que par des personnes d'un âge et d'un 
jugement mûrs. 

Il y a pourtant, dans cette catégorie, certains 
noms qu'il faut marquer d'un trait tout différent. 

Ce sont les convertis, ou plutôt les écrivains 
qui, après avoir offert au public des livres regret- 
tables, paraissent s'être ralliés à une manière 
qui est, à notre point de vue, plus acceptable ; 
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tels, par exemple, Jean Aicard, Paul Bourget^ 
Boyer d'Agen,Huysmans, Jules Lemaître, Hugues 
Le Roux, Talmeyr. etc. 

Ce sont les auteurs qui portent habit de deux 
paroisses, comme on disait au XVI^ siècle, en 
d'autres termes qui dédient une partie de leurs 
œuvres aux mondains, et Tautre partie à la jeu- 
nesse candide ou aux bonnes mamans ; par 
exemple, Léon Barracand, Georges Beaume^ 
Gabrielle Réval, etc., etc.. 

Ce sont aussi des auteurs de romans politiques 
et sociaux. Il nous a semblé que ces thèses, dont 
les développements présentent du reste assez 
souvent des pages scabreuses, seraient au moins 
inutiles à certains jeunes gens et conviendraient 
plus spécialement à cette seconde catégorie 
d'ouvrages. 

On trouvera enfin dans cette liste nécessaire- 
ment amalgamée, des noms qui auraient pu figu- 
rer, avec autanfde raisons, parmi les précédents 
, et même parmi les suivants. Cette confusion n'est 
pas sans excuses. Ceux qui liront avec attention 
la synthèse de notre œuvre, constateront avec 
nous que si le principe operatio sequitiir esse 
peut rendre de grands services en philosophie 
et en psychologie, il devient, quand il s'agit de 
certains auteurs ondoyants et divers^ d'une appli- 
cation très difficile... Tantœ molis erat ! A vrai 
dire et au point de vue pratique, il importe peu 
que notre classification soit parfois en défaut; 
puisque nos lecteurs se soucient bien plus des 
œuvres que de leur auteur, et que ces œuvres 
sont toujours — à quelque endroit qu'elles soient 



ROMANS MONDAINS 131 

citées — appréciées avec toute l'exactitude possi- 
ble, notre catalogue n'en garde pas moins son 
utilité... 

Paul Acker, jeune écrivain qui vient de mener 
dans un grand journal uue vigoureuse campagne en 
faveur de Lourdes. Il a donné, comme romancier, 
quelques volumes qui obtiendront difficilement l'en- 
tière sympathie du public catholique : Amant de 
cœur ; Petites âmes ; etc. 

Jean Aicard» né en 1848. Un vrai méridional, le 
poète de la Provence et de Tenfance. 

Ses poésies (Miette et Noré, etc.) et ses romans 
(Le Diamant noir ; Notre Dame dfam.our ; Le roi 
Camargue ; L'ibis bleu ; Fleur d'abîme ; Le pavé 
d'amour ; Don Juan 89 ; etc.) renferment, pour la 
plupart, à côté de descriptions magnifiques et de 
sentiments très purs, des peintures lascives, sen- 
suelles et malsaines, et sont, à des degrés divers, 
dangereux au point de vue moral : telle la côte 
méditerranéenne avec ses splendides décors et ses 
étangs pestilentiels. 

Cependant, l'ensemble de ses œuvres témoigne 
que l'auteur est travaillé par le problème religieux : 
JèsuSj par exemple, est inspiré par une foi confuse, 
mais sincère et généralement respectueuse ; La 
chanson de Venfant est un recueil d'aimables 
poésies. 

Tata, son avant-dernier ouvrage, trahit, au plus 
haut point, cette noble préoccupation : c'est un 
roman de mœurs provençales et d'éducation enfan- 
tine, supérieur au beau Livre des petits, presque un 
roman chrétien, peut-être l'aube d'une autre âme et, 
en tous cas, une date dans la vie littéraire de Jean 
Aicard. 
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Antoine Albalat» professeur et romancier. L'art 
d'écrire et Le travail du style ont plus de mérite que 
ses romans : Un adultère (immoral) ; Marie (réaliste, 
mais honnête et intéressant) ; L'impossible pardon 
(une fiancée qui faute avec un autre, tue sa mère 
et aime son mari. Ce n'est qu'en mourant que la 
malheureuse obtient son pardon) ; L'inassouvie^ etc. 

Henri d'Alméras, ancien professeur de lycée, 
actuellement critique littéraire à La Presse, 

Pamphlétaire ardent, il dirigea ses attaques contre 
rUniversité (Fabrique de x>ions ; Aima mater), contre 
les a républicoquins » (Le citoyen Machavoine). 

Gomme critique littéraire, il a étudié dans Avant 
la gloire, les débuts des lettrés les plus connus de 
notre époque. 

Plus récemment, il a publié une série d'ouvrages 
intitulée : Les Romans de l'histoire ; Cagliostro ; Les 
chemises rouges, le demi-monde sous la Terreur ; 
Les Dévotes de Robespierre ; Fabre d'Eglantine, 

René d'AnjOU, de son nom de famille M'^e GOU- 
raud d'AblanCOUrt. Romans patriotiques {Cœur 
de France, etc.), et romans très passionnés (Intuitif 
amour, etc.) 

■^[me Henri ArdeL On trouve, dans certaines 
bibliothèques catholiques, les romans suivants : Au 
retour ; Renée Orlis ; Tout arrive ; Rêve blanc ; La 
faute d'autrui ; Cœur de sceptique (bien étudié) ; 
Seule ; Mon cousin Guy ; L'heure décisive ; Le mal 
d'aimor qui tend à montrer — ce qui est trop absolu 
— que la femme ne peut remplir sa vie, si elle n'aime 
d'amour conjugal. Paix aux œuvres de bonne 
volonté ! 
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Paul Arène (1843-1896). Maître d'études et ensuite 
journaliste (Figaro, Petit Journal, Evénement), l'un 
des auteurs qui ont, avec Daudet, le mieux décrit la 
Provence. Ses pièces de théâtre, ses idylles méri- 
dionales et ses romans consacrés à cette « gueuse 
parfumée », peuvent griser autant qu'ils embaument: 
les jeunes personnes se contenteront donc des iVoii- 
veaux contes de Noèl. 

Art Roé, de son vrai nom M. Mahon, capi- 
taine d'artillerie. Dans ses romans militaires, il 
envisage surtout le problème moral ; il attribue à 
l'officier une mission d'éducation et il considère la 
valeur morale comme la grande force de nos armées. 
Ces idées sont excellentes ; mais Art Roé ne sait pas 
toujours les mettre en œuvre. Citons : Le journal 
d'un officier d'artillerie ; Sous Vétendard (L'assaut de 
Loigny) ; Racheté (récit intéressant de la retraite de 
Russie qui se termine par une banale idylle) ; Pingot 
et moi ; Mon régiment russe ; Papa Félix, 

Arvède Barine, de son vrai nom M°^« Charles 
Vincens, femme de lettres, d'origine russe, née en 
IMO, décorée de la Légion d'honneur, collaboratrice 
de La Revue Bleue, de La Revue des Deux Mondes et 
du Journal des Débats. 

Ses récits, ses contes et ses fantaisies : Princesses 
et grandes dames ; Portraits de femmes ; Essais et 
fantaisies ; Bourgeois et gens de peu, ont un charme 
infini. Leur naturel, leur grâce et leur finesse extrême 
qui touche sans jamais appuyer, font penser aux 
lettres de M"f^- de Sévigné. 

Ses œuvres historiques : La jeunesse de la grande 
Mademoiselle ; Louis XIV et la grande Mademoiselle ; 
son roman Névrosés ; ses biographies f^A/""® de Carhjle; 
(3/me Gœthe; Saint François d'Assise) sont dans le 
même ton et offrent le même mérita \\llét^Yt^, 
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Au point de vue moral, tous ces livres contiennent, 
à côté de quelques passages trop réalistes pour la 
jeunesse, des considérations renanistes très accusées. 

Philibert Audebrand, né en 1815, polygraphe 
dont la plume fertile a brossé un nombre incalcu- 
lable de chroniques et s'est essayée dans tous les 
genres. Tout le monde peut lire : Un petit-fils de 
Robinson; Voyages et aventures autour du monde de 
Robert Kergorieu. 

Maxime Audouin, pseudonyme d'EuGÈNE Dela- 
croix qui signe aussi Jean Pouliguen. Romans 
dramatiques, sentimentaux et historiques ; nouvelles 
et contes souvent reproduits par des journaux de 
nuances diverses. 

LÉON Barracand, romancier dauphinois. Il se 
flatte d'éprouver un vif sentiment religieux ; mais il 
est parfois agnostique, souvent stendhalien et volup- 
tueux. 

La belle Madame Lenain (se corrompt pendant que 
son mari le député s'enrichît par des moyens peu 
scrupuleux) ; Trahisons (conjugales d'un notaire de 
province et de sa femme) ; Les hésitations de Mw« 
Planard (situations audacieuses) ; Le mayiuscrit du 
sous- lieutenant (quelques fausses notes seulement) ; 
La cousine (quelques pages libres) ; Vicomtesse (très 
passionné, mais très littéraire) ; Mariage mystique 
(amitiés chastes d'un aumônier et d'une pensionnaire 
hystérique) ; Un barbare (peu intéressant) ; Romans 
Dauphinois (huit récits dont plusieurs très libres) ; 
Le Bonheur au Village (mondain et honnête) ; Histoire 
de Vivette (moral, mais systématiquement neutre au 
point de vue religieux) ; Roberte (passionné et hon- 
nête) ; L'adoration (recueil de nouvelles dont une au 
moins très impie) ; Un monstre (sujet risqué) ; Un 
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grand amour ; Le roman nuptial ; sont plus ou moins 
répréhensibles. 

Tout le monde peut lire : Épée brisée (énergique 
protestation contre l'expulsion des Chartreux) ; Dor- 
milhouze la jeune (publié dans Le Mois) ; Hilaire 
Gervais, (histoire d'un enfant) ; Servieune (histoire 
d'une servante) ; La rançon de la gloire ; et beaucoup 
La loi des cœurs ; Amour oblige. 

Maurice Barrès, né en 1862, à Charmes (Vosges), 
ancien député, romancier analyste. 

Son œuvre, comme celle de nombreux écrivains 
contemporains, ofTre des traits, des tendances et 
des idées singulièrement contradictoires : des senti- 
ments religieux et patriotiques, et des sentiments 
païens et anarchiques ; des idées françaises et des 
idées allemandes ; le culte de Jeanne d'Arc, de Ber- 
nadette, de la Lorraine, et celui de Voltaire et de 
Stendhal ; de Tégotisme et de l'apostolat nationaliste ; 
des scènes immorales et des pages exquises. 

Ce qui met cependant Barrès hors de pair, c'est sa 
conception de c l'énergie » : il est partisan de l'éner- 
gie, c'est-à-dire, en dernière analyse, de l'instinct, de 
l'impulsion naturelle, de la sensation, jusqu'à rêver 
d'un état où « ni une cité, ni un Dieu nous imposent 
leurs lois ». Les paysages même sont des états 
d'âme : la Lorraine, dans L'homme libre, Aigues- 
Mortes dans Le jardin de Bérénice, l'Espagne, « le 
pays le plus effréné du monde » dans Du sang, de la 
volupté et de la mort, servent successivement de 
moyen pour aiguiser les sensations, créer des em- 
preintes et déterminer des drames... 

Sous Vœil des Barbares, le vade-nvecvrccv ^^ ^'^'^ 
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admirateurs, et L'ennemi »ies f<!>i> trahissent le même 
égotisme antisocial 1 . 

Les romans de l'énergie nationale L^s 'Jéracinés ; 
L'Appel av. j^oldat ; Leuts figures- marquent cepen- 
dant une évolution, que Les Bastions de l'Est, An 
senrice de l'Allemagne . Les atnitiés fi'anraises, et?,, 
ont accentuée et qui font espérer que Barres, se sou- 
venant de sa mère, finira par s'agenouiller. 

Cet auteur obscur, compliqué et profond, compte 
de nombreux amis et aussi de nombreuses victimes : 
tel jeune homme qui l'a lu. l'a appelé son « assassin 
adoré ». Hélas ! et holà ! même pour certaines grandes 
personnes. 

Georges Beaume inaugura son œuvre par des 

romans très passionnés ou naturalistes, pleins de 

chaleur et de coloris : Lirette : Le pêche : Cyniques 

scènes brutales rappelant La terre de Zola : Les 

amou eux. 

Les vendanges : Les j:irdins : Ln»^ ro.ce : etc., évo- 
quèrent dans des pages ardentes l'àme d'une race et 
d*u»:e terre, le Languedoc, avec ses vignes, ses oli- 
viers, ses cigales sonores et son ciel d'or et d'azur. 

Parmi toutes ses œuvres. Les Quissera sont presque 
inolîensifs ainsi que Au p-nj^ des Cigales 15 nouvel- 
les; : Corbeille d/or 16 nouvelles : Le maudit 
recueil de nouvelles . 

Les deux Rivales ; Rosière et moi ; Petite princesse 
peuvent être mis entre toutes les mains. 

André Beaunier, écrivain détalent qui s'est fait 
une bonne place dans la presse et le roman. Nous 

1 An i>'jiiit (le vue de l'égulisme. l'œuvre pliilnsuphique de 
Haiiv^. peut >e résumer ainsi : I. Dôlinitiuii du moi et des 
Barbare'» qui sont le non-moi : Soiis l*œil Ofs Barbare!i ; — 

II. Il faut créer son moi chaque jour : Un tiomme tihre : — 

III. Il faut trouver à son moi une directitjii en harmonie avec 
runirers : Le Jardin de Bérénice. 
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citons parmi ses ouvrages : Les Dupont- Leterrier 
(histoire d'une famille durant l'affaire Dreyfusj ; 
Picrate et Siméon (deux types : un cul-de-jatte et un 
cocher ; assassinat par amour) ; Le roi Tobol (livre 
curieux et très bien écrit). 

Charles de Bernard (1805-1850), l'auteur de 
Gerfaut, etc. Un mondain qui a étudié la noblesse et 
la haute bourgeoisie, les vieilles et jeunes filles, les 
mamans et les belles-mères, etc. : Le gentilJiomme 
campagnard ; Un homme sérieux ; etc. 

Bernardin de St-Pierre (1*37.1814), l'immortel 
auteur de la pastorale Paul et Virginie, chef-d'œuvre 
de grâce et de poésie. Nous n'étonnerons personne en 
disant que cet ouvrage, à cause de l'aventure senti- 
mentale qui se déroule parmi les paysages les plus 
pittoresques, ne doit pas être mis, sans corrections, 
à la portée de la jeunesse. Les harmonies de la nature. 
Les études de la nature, La chaumière indienne, 
méritent à plus forte raison la même note : ce n'est 
pas avec ces mièvreries que l'on trempe des carac- 
tères. 

Marie de Besneray,, de son vrai nom M"»» 
Groult. Née à Moscou, fille d'un français, M. Bois- 
sonnade, elle connaît à fond les mœurs qu'elle s'est 
plu à décrire dans ses romans russes (Ivan Stertoff ; 
Le fils d'une actrice ; Olga la Bohémienne ;■ Nadine ; 
La course à Vabime). Elle a étendu ses observations 
aux sujets sociaux et psychologiques d'un intérêt plus 
général : Vers l'aurore ; Vie brisée ; Vengeance de 
femme ; Honneur de famille ; Les sacrifiés. 

Tout le monde peut lire : Paul, souvenirs d'Australie ; 
Au pays de Bernadette (peu saillant). 

Bjornsterne Bjorsoilf poète, romancier et dra- 
matiste norvégien, né en 1832, n'est pas uw \^^<^\v\:c»ci^ 
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-en France où il résida et essaya de jouer un rôle 
politique. Gomme écrivain, il aété comparé à Nodier 
-et à Victor Hugo ; quoi qu'il en soit, il a su se faire 
un nom dans notre pays par divers ouvrages : Ame 
(histoire d'un violoniste ; les vieux récits du petit 
monde des fjords) ; La fille du pécheur ; Les reflets du 
miroir (un amoureux en partie quadruple) ; etc. 

Léon Bloy, ancien communard, converti au 
catholicisme. Poète aux belles envolées, mais pam- 
phlétaire exaspéré, flagellateur partial, il semble ne 
se servir de sa plume que pour déchirer, blesser ou 
ternir : tous ses ouvrages (Propos d'un entrepreneur 
de démolitions ; Le désespéré ; La femme pauvre ; 
Mon Journal ; Le mendiant ingrat ; Belluaires et 
Porchers) servent de cadre aux invectives virulentes 
de leur auteur. Faute de bienveillance et d'humilité, 
•que de talent l'on gaspille ! 

Fortuné du Boisgobey (1824-1891). Auteur 
d'histoires de cape et d'épée et de romans d'aven- 
tures extrêmement mouvementés, travailleur infati- 
gable et d'une grande fécondité, il est un amuseur 
intéressant, plutôt amoral qu'immoral. 

Les pères et mères de familles, plus friands de 
grosses émotions que de délicatesses littéraires, 
pourront lire avec intérêt quelques-uns des ouvrages 
suivants, si toutefois la fréquentation des gredins, 
des escrocs, des escarpes et des forçats ne les efïraye 
pas : Le forçat colonel ; Les frères de VEpingle rose ; 
Les collets noirs (beau roman historique sur l'époque 
du Directoire ; quelques scènes risquées) ; La main 
-co^ipèe (très bien) ; Fontenay coup d'Epèe (très hon- 
nête) ; Un cadet de Normandie (histoire de Tourville, 
pour tous) ; L'as de cœur (le Imancier Law, très inté- 
ressant) ; La tresse blonde (d'un dramatique intense) ; 
Le coiqj de pouce (pour tous ou à peu près) ; Les 
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mystères du Nouveau Paris (roman honnête tout 
peuplé d'affreux gredins) ; La vieillesse de M. Lecocq ; 
La peau d'un autre (tableaux inconvenants, pages 
superbes) ; Le collier d'acier (une femme dévergondée 
qui finit par se tuer à l'aide d'un collier empoisonné) ; 
Mérindol (où l'on voit aussi quelques honnêtes gens); 
Double blanc (à la recherche d'assassins) ; Le fils du 
plongeur (le monde sportif, dans une intrigue 
d'amour); L'héritage de Jean Tourniol (très bien) ; Du 
Rhin au Nil (Carnet de voyage, pour tous) ; Où est 
Zénohie ? (captivant) ; Le crime de Vomnibus (d'un 
dramatique !) ; Le cochon d'or (influence de l'argent). 

Simon Boubée, ancien rédacteur à la Gazette de 
France, correspondant à Rome du Gaulois, romancier, 
mort en 1901. 

Outre Mongroléon V\ pamphlet dirigé contre Gam- 
betta qui fit en son temps plus de bruit que de bien, 
il a publié Le violon fantôme (pages risquées et impar- 
donnables) ; Le petit Boscot (pour tous) ; Lepierrotde 
cire (très bien). 

Louis Boulé, romancier et poète, né en 1858, à 
Cours- les-Barres (Cher). Engagé dans l'infanterie de 
marine, il prit part à la conquête du Toçkin et reçut 
ia Croix d'honneur pour ses glorieux faits d'armes. 
En 1887, il publia ses vers de jeunesse, et plus tard il 
^ut l'idée d'utiliser les curieuses notations de son 
carnet de campa«:ne. 

Successivement parurent ses romans : Maman 
Claudie, hymne tendre écrit à la gloire des bonnes 
mères ; Dos d'âne, élégie poignante en l'honneur de 
l'amitié ; Tourterelle, chant d'amour, chaste» et pas- 
sionné, qui se termine par un cri sublime d'espérance 
€tde foi. Ces drames constituent une sorte de trilogie 
d'une bonne tenue littéraire, où viveut^ewdçi^ d\^^<î>>x^^ 
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merveilleux, des figures idéales qui rappellent celles 
de nos meilleurs poèmes nationaux. 

Paul Bourget, né à Paris en 1853. Fils d'un uni- 
versitaire, il fut d'abord obligé d'entrer dans l'ensei- 
gnement et il passa quatre ans à fabriquer des 
bacheliers et des vers. En 1882, il se voua exclusive- 
ment aux lettres, et il est aujourd'hui l'un de nos 
écrivains les plus en vogue. Membre de l'Académie 
française. 

Ses poésies (La Vie inquiète lEdel ; Les aveux, etc.), 
rendent le lamentable écho des tourments de son 
âme, durant ses études et toute sa jeunesse. 

11 débuta en prose par les Essais sur la psychologie 
contemporaine suivis plus tard des Nouveaux essais, 
livres de critique, confession fort triste de tout un 
siècle de littérature (doctrine empruntée au panthéis- 
me allemand, au pessimisme de Stendhal, au dilet- 
tantisme de Renan, au positivisme de Taine ; idées 
religieuses fausses ; morale relative qui ne croit pas 
au malsain). 

De nombreux romans suivirent, qui valurent à 
Bourget une éclatante notoriété et qui exercent encore 
dans le monde une influence considérable. 

Ils sont bien faits du reste pour plaire à la jeunesse 
inquiète et nerveuse d'aujourd'hui, pour séduire les 
jeunes femmes toujours heureuses de trouver, dans 
les livres, des descriptions, des excitants, des com- 
pensations de la vie du cœur et de la vie mondaine, 
pour intéresser même les hommes mûrs en quête de 
thèses bien construi^tes. 

La scène est d'une correction parfaite ; ce sont des 
salons Jiigh life, des chambres à coucher, des bou- 
doirs, dont Bourget décrit le mobilier, l'ameuble- 
ment et les parfums, avec la scrupuleuse exactitude 
d'un premier employé du Bon Marché. 
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Les héros et héroïnes sont des élégances suprêmes, 
dans une suprême faiblesse : des jeunes gens pâles, 
minces, flirteurs, oisifs, incapables de tout effort et 
prêts à toutes les tendresses ; de beaux messieurs et 
de belles madames n'ayant rien à faire de leurs dix 
doigts; des jeunes femmes surtout, grandes, fines, 
blondes, sentimentales et sensuelles, toujours aiman- 
tes et animées en dehors du mariage, assoiffées de sen- 
timents et de mysticisme, tout imprégnées de cette 
atmosphère luxueuse où les sensations douces 
affadissent là volonté et préparent aux grandes 
chutes. 

Tous ces personnages sont avant, tout des âmes, 
mais des âmes modernes, c'est-à-dire malades : Paul 
Bourget se complait à décrire leurs raffinements de 
sensibilité déviée, leurs fautes, leurs scrupules, leurs 
remords, leurs repentirs et même leurs expiations, 
en un mot tous leurs cas psychologiques et leurs 
maladies intérieures ; il excelle particulièrement à 
raconter les drames d'amour dont elles sont le théâtre 
ou les victimes. 

La fréquentation de tels milieux et de telles gens 
doit être éminemment dangereuse... M. Bourget, dit 
un critique universitaire, a toujours affiché des ambi- 
tions de moraliste. Alors, on ne peut s'empêcher de 
relever un contraste ironique entre ses professions 
de foi et l'effet de ses romans. Dans les préfaces, idée 
du devoir, culte de la volonté, de l'effort. Dans les 
romans, dilettantisme ou vaine religiosité, découra-. 
gement, anémie de la volonté, séduction du vice 
{Revue Bleue, 28 mars 1896). 

Certes, les intentions de l'auteur sont excellentes ; 
il ne prétend décrire les désordres de l'âme que pour 
les rendre odieux et les guérir. Malheureusement, 
les bonnes intentions ne suffisent pas. Les descrip- 
tions et les drames qui constituent la trame de ces 
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romans, indépendamment des pages voluptueuses 
qui s'y glissent, grisent l'imagination et anémient la 
volonté ; l'exposé de tous les motifs qui proparent et 
déterminent une passion coupable, fait facilement 
croire à ceux qui les lisent et les méditent, que les 
chutes sont toutes naturelles, presque nécessaires^ 
excusables et fatalement imitables. Aussi, un écri- 
vain peu suspect, M. Rod, a-t-il osé dire, il y a une 
douzaine d'années, que les romans de Bourget ne 
sont guère plus moraux que ceux de Zola ! 

Ce jugement et les considérations précédentes, ne 
sauraient cependant s'appliquer dans toute leur 
rigueur qu'aux romans de la première période : 
L'irréparable ; Le deuxième amour ; Cruelle énigme ; 
Un crime d'amour ; André Cornélis ; Scrupule ; Un 
cœur de femme ; Idylle tragique, mœurs cosmopo- 
lites ; Physiologie de Vamour moderne ; La duchesse 
bleue ; etc. 

En 1887, Le disciple (démonstration de la nécessité 
de la foi ; héros peu convaincu ; scènes regrettables) 
marqua dans les œuvres du charmant auteur une 
heureuse évolution, et témoigna d'un souci doulou- 
reux de la vie morale. Le fantôme, Monique, La terre 
promise (roman à thèse chrétienne, tend à éloigner 
les jeunes gens des plaisirs coupables, tableaux 
choquants), Cosmopolis (amours, jalousies, duels, 
conversion d'une jeune dilettante provoquée par la 
seule vue de Léon XIII), Sensations d'Italie (belles 
pages chrétiennes) marquèrent successivement ses 
progrès dans le respect de la morale et peuvent être 
lus par les grandes personnes, ainsi que ses derniers 
ouvrages : L'Etape (roman à thèse antidémocratique 
et profondément religieuse, violemment critiqué de 
toutes parts) et Le divorce (œuvre courageuse et 
magistrale qui restera Tun des plus beaux monuments 
de l'apologétique contemporaine) ; L'eau profonde et 
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Les pas dans les pas ; Les deux sœurs (étude psycho- 
logique sur la tentation d'une honnête femme ; d'une 
moralité irréprochable; suivie de 6 nouvelles). 

... Depuis, Paul Bourget a trouvé la foi : il remplit 
tous ses devoirs de chrétien ; « il a même sa chapelle 
avec la réserve dans. sa villa de Portabelle ; il y fait 
dire la messe et il n'est jamais plus heureux, dit-il, 
que lorsqu'il suit l'office divin dans le livre d'heures 
de sa bonne mère. » (L'abbé Théodore Delmont. 
L'Université catholique, 15 décembre 1904). 

Cependant, il n'était pas encore pratiquant, quand 
il a commencé « l'édition définitive » de ses œuvres. 
Ses écrits restent donc, dans l'ensemble, ce qu'ils 
étaient, des documents scientifiques remplis de 
tableaux très crus ou de thèses dangereuses. Les 
préfaces et les appendices, où il expose son « apolo- 
gétique expérimentale », appartiennent seuls à l'ins- 
piration catholique. C'est pourquoi, nous ne permet- 
.trions aux jeunes gens que certains ouvrages de la 
seconde période cités plus haut, et de plus : Un saint 
(et autres nouvelles saines, dans la dernière édition) ; 
Outre-mer ; Drames de famille ; Pages choisies. 

Marie-Anne de Bovet, fille du général de ce 
nom, née en 1860, mariée récemment au marquis de 
Bois Hébert, agriculteur français résidant en 
Galicie ; collabore à La Vie Parisienne sous le nom 
de Mab, et fournit des articles à de nombreux pério- 
diques français et anglais. 

Le nom de « petites rosseries » qu'elle a donné à 
plusieurs de ses ouvrages, conviendrait à quelques- 
uns de ses romans psychologiques : Confessions 
d'une fille de trente ans ; Confessions conjugales ; 
Partie du pied gauche ; Contre l'impossible ; Plus fort 
que la vie (8 nouvelleb). 

Pris sur le vif; Autour de l'étendard (peinture des 
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milieux militaires, dédiée au duc d'Orléans) parais- 
sent appartenir à un autre genre. 

Histoire d'un garçon ; Cadette (très bien) ; Fausse 
voie ; Le beau Fernand (peu intéressant, peu édifiant), 
pourraient être confiés aux jeunes gens, ainsi que 
certains de ses récits de voyages. 

Augustin Boyer d'Ageil,de son vrai nom Jean- 
Auguste Boyer, né à Agen en 1859. Ancien sémi- 
nariste, gradué en théologie et en droit canon, roman- 
cier, poète, critique d'art, historien, philologue et 
conférencier. 

Après avoir publié des romans regrettables {La 
'Gouine ; La Vénus de Paris), et que l'auteur semble 
bien regretter, Boyer d'Agen s'est porté définitive- 
ment vers les études historiques et religieuses, et a 
donné sur beaucoup de questions actuelles des tra- 
vaux remarquables. 

Son roman Terre de Lourdes (descriptions, amours 
•d'un séminariste) est un ouvrage malsain. Le pays 
natal ; Monsieur le Rédacteur ; Pascal Bordelas (le 
cynisme des politiciens) peuvent être classés parmi 
les romans honnêtes. 

Brada, pseud. de M«^« LA Comtesse de Pujiga, 
née Henrietta Sansom, parisienne qui a épousé 
un diplomate italien. 

Nous citons, parmi ses romans, très étudiés et 
délicatement écrits : Compromise ; M™« d'Epone (sujet 
risqué) ; L'irrémédiable (jeune fille séduite et délais- 
sée) ; Les lettres d'une amoureuse (vieille originale, 
va) ; L'ombre (que projettent sur les enfants le divorce 
et les désordres de leur mère); Petits et grands fdéli- 
cieuses miniatures sur sujets variés) ; L'impasse 
(amour adultère) suivi de Mensonge (étrange) ; 
Les beaux jours de Flavien (jours de plaisirs) ; 
Comme les autres (amour contrarié, intéressant) ; 
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Milord et Milady (la galanterie bienséante en Angle- 
terre) ; Retour du flot (tempête où une âme honnête a 
failli sombrer ; mais le hasard est si grand et tout 

finit par s'arranger, quand on a du talent comme 

Brada). 

Et nous recommandons aux jeunes gens sérieux 
Terres de soleil et de brouillard (souvenirs de voyages 
très gentiment racontés) ; Isolée (vie d'une jeune 
orpheline catholique, transplantée dans un milieu 
anglican). 

Adolphe Brisson, littérateur, directeur des 
Annales politiques et littéraires. Il s'est acquis une 
réputation particulière de portraitiste, en traçant, de 
main de maître, des esquisses sur les principaux 
représentants de la littérature contemporaine : Les 
prophètes ; L'envers de la gloire ; La comédie litté- 
raire ; Portraits intimes. Depuis, il s'est essayé dans 
le roman, et a obtenu un réel succès avec Florise 
Bonheur. 

Rhoda Broughton, romancière anglaise dont 
les œuvres ont été, pour la plupart, traduites en fran- 
çais. Ses romans décrivent la campagne anglaise et 
•des types de jeunes filles, ardentes, romanesques, 
amoureuses des fêtes où l'on brille, folles de leur 
corps, et mourant jeunes, après avoir gardé une 
vertu relative. Son dernier ouvrage De Charybde en 
Scylla, a paru dans la collection Fémina ; Belinda et 
Johanna peuvent être lues par les grandes personnes ; 
Hélas ! ; Fraîche comme une rose ; Kate Chester ; 
Nancy ; Le roman de Gilliane par tous ou à peu près. 

Bulwer-Lytton (sir Edw^ard-George), poète, 
romancier et homme politique anglais (1805-1873), qui 
jouit dans son pays, comme écrivain, d'une renommée 
-à peu près égale à celle de Dickens et de W. Scott. 
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On lira de lui : Alice ou les mystères; Les derniers 
jours de Pompéï ; Le désavoué ; Dévereux ; La famille 
Caxton ; Mémoires de Pisistrate C.axton ; Mon Roman ; . 
Qu'en fcra-t'il ? ; Rienzi, son chef-d'œuvre. 

Fernand Calmettes a surtout étudié l'amour, la 
vertu et le caprice chez les femmes : Brave fille ; Sim^ 
plette ; Sœur aînée ; récits qui peuvent être lire à peu 
près par tous. Quant à Mademoiselle Volonté, est-ce 
un bon livre ? 

Adrienne Cambry, de son vrai nom M°»« Del-* 
phieu, romancière mondaine dont nous ne connais- 
sons que quelques ouvrages : Rêve de printemps ; La 
Viertje de RapJiaël, qui peuvent être lus à peu près par 
tous. 

Trio d'amour ; On en meurt ; L'amour pardonne,. 
sont tous trois très passionnés. 

Ernest Capendu, (1826-1868), auteur dramatique 
et feuilletoniste très fécond, dont les œuvres écrites 
en style négligé, ne sont pas cependant sans valeur. 
Tout le monde peut lire Aiigo le Dieppois. 

M"^« Edme Caro, Pauline Cassin, (1835-1901)^ 
femme de M. Caro, membre de Tlnstitut, a fait des 
romans appréciés : Pas à pas (sujet délicat) ; Amour 
de jeune fille, Histoire de Sans-Souci, Idylle nuptiale, 
L'idole, Les lendemains (onze nouvelles) Fruits amers 
(divorce) ; Complice (sept histoires) ; et Le péché de 
Madeleiiie, son chef-d'œuvre, publié d'abord sous le 
pseudonyme de P. Albane. 

Marc de Chandplaix a publié dans L'Illustra- 
tion des romans très forts et intéressants : Le fond 
d'un cœur ; Dans la houle ; Pour un mari ; etc. 

Victor Cherbuliez (1829-1899). Littérateur suisse, 
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naturalisé français en 1880, calviniste et académicien. 
Pendant de longues années, il donna à la Revue des 
Deux Mondes, sous le pseudonyme de Valbert, des 
chroniques littéraires et politiques remarquables : la 
plupart ont été réunies en volumes et sont à lire. 

Ses romans amusants, publiés dans cette même 
revue, ont fait les délices de tous les esprits gour- 
mets, par leur élégance littéraire et leur extrême 
ténuité d'analyse ; ils étudient préférablement les 
Slaves ftt les Polonais, des femmes troublantes éga- 
lement passionnées pour le bien et pour le mal, des 
jeunes filles avancées ; ils ne dénotent guère d'autre 
souci que celui d'amuser. Louis Veuillot (Odeurs de 
Paris, page 396) a remarqué en Gherbuliez, un goût 
particulier pour les fous, les irréguliers, les maudits, 
les caractères outrés et bizarres, et il le trouve plutôt 
hostile à la vertu et aux âmes vertueuses. Nous ajou- 
tons qu'il est parfois sournoisement impie ou fran- 
chement voltairien. 

Les personnes réfléchies, mûries et suffisamment 
munies d'instruction religieuse choisiront parmi les 
livres suivants : Les aventures de Ladislas Bolski 
(scène scabreuse à la fin) ; La vocation du comte 
Ghislain (honnête) ; Le comte Kostia (id.) ; Le cheval de 
Phidias (id.) ; Après fortune faite (sornette délicieuse 
et délicieusement dite) ; Miss Rovel (pages exquises 
et autres) ; Samuel Brohl (inoffensif) ; L'idée de Jean 
Têteroi (une scène risquée) ; Les amours fragiles {le 
roi Apépi et deux autres nouvelles, quelques pages 
libres) ; Jacquine Vanesse (magnifique) ; Pages choi- 
sies. 

Quant à ceux-ci : Une gageure (presque impur) ; 
Prosper Randoce ; La revanche de Joseph Noirel 
(situation et dénoûment immoraux) ; Le fiancé de 
i¥«''« de Saint-Maur (scènes d'adultère platonique) . 
Noirs et Rouges (mercuriale de sectaire) ; La ferme d\y. 



148 ROMANS NONDAINS 

Choqnard (impiétés) ; eh bien ! non. Il y a d^autres 
auteurs que Gherbuliez. Sat prata biberunt. 

IIexri-Emile Chevalier (1828-1879). Exilé au 
2 décembre, se retira au Canada, et rentra en France 
en 1870, pour écrire une série de drames de TAméri- 
que du Sud : Les derniers Iroquois ; La fille des 
indiens rouges ; Le gibet; La Huronne ; Les nez-per- 
çés ; Peaux rouges et peaux blanches; Lé chasseur 
noir ; La fille du pirate ; L'île de sable ; Les pieds 
noirs ; Poignet d'acier ; La tête plate. 

TiiÉODOiiE Chèze, ancien instituteur. 11 publia 
autrefois L'Instituteur, réquisitoire accablant contre 
l'école laïque (crudités, propos impies) et plus récem- 
ment Mijriam de Magdala^ roman chrétien. Ce dernier 
livre renferme, à côté de pages superbes, de graves 
inconvenances et des tableaux passionnés qui le 
rendent dangereux pour la généralité des lecteurs. 

Jules Claretie, né en ISiO, journaliste, chroni- 
queur, romancier, critique et historien, membre de 
l'Académie française. Ce qui le distingue, c'est son 
aptitude à saisir le goût du jour : il a le sens de 
l'actualité, et il Ta traduite dans de nombreux romans. 
Lïmagination, le talent scénique qu'il y déploie, 
l'ont fait apprécier du public superficiel et nommer 
administrateur de la Comédie Française. 

Tous ses romans sont fort inégaux au point de vue 
littéraire comme 'au point de vue moral. Nous citons : 
U Américaine (mondain) ; Le beau Solignac (roman 
historique du temps de Fouché; ; L'accusateur (l'œil 
du mort qui livre son secret, très dramatique) ; Le 
roman des soldats (patriotique) ; Les belles folies (id.) ; 
Le sang français (nouvelles et récits, pour tous) ; 
Brichanteau (grand succès de librairie, vie d'un 
comédien retraité par force et resté panachard) ; Le 
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renégat (roman politique, dévergondages, impiétés) ; 
Jean Mornas (dangereux au point de vue philosophi- 
que et moral : fatalisme, matérialisme, etc) ; La mai- 
son vide (fonds moral, mais mœurs faciles et suicide) ; 
Les amours d'un interne (roman de névrosés parmi 
lesquels l'auteur place Jeanne d'Arc et Marguerite 
Marie) ; M. le Ministre (viveurs politiciens et politiciens 
viveurs) ; Le Million (la fièvre du lucre, intéressant); 
Noris (pamphlet contre l'aristocratie, pages très 
libres) ; Le candidat (les vilaines mœurs électorales, 
pas de libertinage) ; Les Muscadins (roman de mœurs» 
réaliste) ; Robert Burat (les tortures d'un honnête 
homme, les héroïsmes et les turpitudes de la passion, 
fatalisme); Mme Berlin {mœurs politiques, libertinage); 
Mciie Cachemire (une femme d'auberge qui vient 
trôner dans un boudoir et finit dans le ruisseau) 
NoëlRambert (histoire d'un ouvrier, horreurs) ; Pages 
choisies. 

Pierre Clésio s'est signalé dans ces derniers 
temps par des romans à succès : Les Renards (puni- 
tion d'un traître et idylle) : Mariage de Raison, roman 
universitaire et moral ; Le roman de Claude Lenayl 
(mésaventures d'un jeune homme dans le demi-monde 
parisien et ensuite ses succès dans l'agriculture) ; 
Femme de général (qui a beaucoup de peine à rester 
honnête) ; Cours de jeunes filles (un professeur qui 
épouse une de ses élèves). 

Charles De Coster (1827-1879), écrivain belge 
qui utilisa, dans différents récits, sa connaissance 
approfondie de la littérature du moyen âge : La 
légende et les aventures d'Ulenspiegel et de Lamme 
Goedzack, roman épique sur des personnages fabu- 
leux, populaires en Belgique ; Contes Brabançons, 
etc. » 

U^* L. M. Compain mérite d'èlT^ ^\^w?\^^^V 
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cause du caractère sérieux qu'elle donne à ses thèses 
dans L'opprobre (d'une fille-mère qui finalement est 
épousée par un sauveur que n'effrayent pas les pré- 
jugés), L'un vers Vautre (théories d'une indépendante 
sur le mariage). 

M«»« Cottin (1773-1807), veuve à 20 ans, déversa 
dans des œuvres guindées, sentimentales et fausse- 
ment vertueuses (Malvina, Claire d'Albe, Elisabeth, 
etc.), ses besoins de tendresse et la mélancolie de son 
cœur brisé. 

liOUis CoUperuSy romancier hollandais, né en 
4863, a successivement abordé le poème romantique, 
le roman naturaliste, le roman psychologique, social, 
politique, et a obtenu dans ces genres divers un vrai 
succès : Majesté ; Métaniorphose ; La Paix du Monde, 
etc., sont à lire par les lettrés. 

LÉOPOLD Courouble, l'humoriste de la Belgique. 
Les cadets de Brabant ; La fainille Kaekebrouck (à 
Bruxelles) ne sont pas des chefs-d'œuvre littéraires, 
mais ils sont intéressants pour ceux qui aiment ou 
veulent connaître l'humour, tel qu'il est pratiqué 
avenue Louise et surtout rue Haute. Au point de vue 
moral et philosophique, ils sont bourgeois, prud'hom- 
mesques, louis-philippiens^ terre à terre, pot-au-feu, 
etc. 

Marion Crawford, né en Toscane en 1854, de 
parents américains, élevé en Angleterre, sicilien par 
adoption. Par ses études psychologiques du cosmopo- 
litisme, il est devenu l'un des écrivains les plus 
illustres de son pays. 
Nous citons parmi ses romans traduits en français : 
Pour tous les lecteurs : Saracinesca (œuvre d'artiste 
et de ch rétien).^ii^ Crucifix de Marzio (son chef- 
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<i*œuvre) ; San Ilario ; Une paroisse isolée ; Paul 
Patoff, 

Pour les lecteurs expérimentés : Greinfenstein ; 
Zoroastre (roman épopée sur la civilisation médique 
sous Darius, pages à la Flaubert) ; Le Docteur Clau- 
dius (gai, humoristique) ; Un chanteur romain (très 
passionné) ; La Marchesa Cai^antoni (scabreux) ; 
M, Isaacs (occultiste et troublant). 

Pierre de Coulevain, de son vrai nom Me"® 
Favj;e, semble ne vouloir fournir que des romans 
à Taméricaine : Noblesse américaine ; Eve victo- 
rieuse, satire virulente de la femme améri- 
caine, pécore égoïste, sensuelle et dépravée ; 
Sur la branche, autobiographie d'une française 
malheureuse en ménage, qui plante tout là, voyage 
à l'américaine d'hôtel en hôtel, et, tout en chemi- 
nant, admire spécialement la théosophie et le bou- 
dhisme. 

Le vicomte François de Curel, né à Metz en 
1854, ancien ingénieur devenu écrivain, directeur de 
la revue Armée et Marine. 

Ses romans touffus et diffus : L'été des fruits secs 
{descriptions, idylle banale, théories favorables au 
divorce) ; Le sauvetage d'un grand duc (très libre) 
sont un peu délaissés. 

Ses pièces : L'envers d'une sainte ; Les fossiles ; 
L'invitée ; La nouvelle Idole, renferment des scènes 
magnifiques, des idées salutaires et des développe- 
ments inconvenants. 

Comtesse Dash, pseud. de G. A. Cisterne de 
Courliras, vicomtesse de CiNQrMARS (1805-1872). 
Fut obligée d'écrire pour se créer des ressources et 
produisit une quantité de romans trop hâtifs sur la 
haute société et ses mœurs. Elle est un peu oubliée.» 
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IlKNiti-MiCHEL Datin, né en 1830, ancien notaire» 
Nombreux romans où Tauteur fait preuve dïntentions 
morales : Len deux mères (étrange) ; Le prestige ; Le 
tUtrieur Corhier (vieux don Juan qui s'assagit, après 
avoir reçu un coup de pistolet) ; Le trappiste ; etc., 
etc. 

Alphonse Daudet (1840-1897), poète, romancier et 
auteur dramatique, dont les livres ont été lus avec 
une vive curiosité et sont toujours relus avec beau- 
coup de plaisir. 

I^ir sa sensibilité et sa tendresse émue, son imagi- 
nation méridionale très finement colorée, par le tour 
séduisant qu'il donne à toutes ses œuvres, par sa 
Krûce souriante, sa légèreté, son ironie railleuse, il a 
su intéresser tous ses lecteurs, tantôt en les faisant 
rire, tantôt en leur arrachant des larmes, toujours en 
les charmant. 

Au point de vue moral, il n'est cependant pas tou- 
jours irréprocha])lo : il a traité dans ses œuvres les 
sujets l(;s plus scabreux, il a étalé ce que la réalité 
j)iînto(Trir de plus laid et même de plus ignoble... On 
ne; peut pas diri; sans doute que sa littérature est 
luxurieuse, car elle esquive certaines choses sales et 
Hétrit les vilenies ; mais on ne peut pas dire non plus, 
qu'elle est chaste et inolîensive pour tous les lecteurs. 

Les tout jcîunes gens se contenteront donc de lire : 
(Umlos pour la joiuiost^i* (réunis par lletzel) : La belle 
Nirriiinisr (histoire d'un bateau) ; Tartarin sur les 
Aljx's (à part quehiues pages)'; Tartarin de Tarascon 
(contient le récit des aventures du héros avec une 
nîaureH(iue) ; Porl-Tarascoii (charge exagérée, infé- 
rieur aux deux précédents) ; l\^fjes choisies. 

Les plus fj:rands pourront lire avec prudence : Le 
pclii (Hioyio, histoire d'un enfant ; Jack; Lettres de mon 
rnoulin ; (U))ites du Lundi. 

Quant à ses autres ouvrages, ses pièces, et surtout 
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ses grands romans : Fromont jeune et Risler aîn& 
(série d'adultères dans le monde bourgeois) ; Soutien 
de famille ; Le Nabab (irrespectueux pour le catholi- 
cisme, etc.) ; Les rois en exil (pamphlet politique) y 
Numa Roumestan (traits contre la religion et contre 
les méridionaux) ; Uimmortel (contre les académi- 
ciens ; scènes de luxure) ; L'èvangèliste (l'auteur 
semble avoir voulu exalter la vie de famille en 
rabaissant la vie de renoncement ; pour ridiculiser 
l'Armée du salut, il amis en scène des fanatiques 
que des lecteurs non prévenus confondraient avec les 
catholiques) ; Sapho (très voluptueux) ; La petite 
paroisse ; Les femmes d'artistes ; Rose et Minette 
(contre le divorce) ; Soutien de famille ; La Fédor 
(et sept autres fragments ; tableau de la vie et de la 
mort de la célèbre comédienne) ; ils ne sont pas 
tous inofïensifs, même pour les grandes personnes. 

M"*' JuLiA Daudet, femme d'Alphonse, née en 
1847, a consacré sa plume élégante et fine aux joies, 
aux tendresses et aux « joliesses » de la famille. 
Parmi ses œuvres « artistes » et pittoresques, qui 
sont plutôt des entretiens que des romans, nous 
citons: Uenfance d'une parisienne; Enfants et Mères; 
Le livre d'une mère ; Impressions de nature ; Frag- 
ments d'un livre inédit (Impressions sur Paris) ; 
Miroirs et Mirages (nouvelles et études très senti- 
mentales). 

Ernest Daudet, frère aîné d'Alphonse, historien 
et romancier, né en 1837. 

Producteur très fécond, écrivain doué tout à la fois 
d'une grande imagination et d'un grand savoir, il a 
publié, spécialement sur l'émigration, des ouvrages 
historiques qui lui ont valu en 4905 le prix Gobert : 
Coblentz ; Les Bourbons et la Russie ; Les Emigrés 
et la seconde coalition ; Les Emigrés et le 18 fructidor ; 
etc. 
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Ses romans parus chez Perrin, Dentu, Pion, etc., 
ne sont pas tous à recommander : Aveux de femme 
itrès malsain et très dangereux) ; Mademoiselle de 
Circé (enchanteresse qui séduit un policier et finit par 
se suicider) ; Les coulisses de la société parisienne 
(défilé de tableaux variés dont plusieurs sont scan- 
daleux) ; Les reins cassés (contre les tripoteurs) ; Le 
gendarme excommunié (et autres nouvelles dont deux 
inconvenantes) ; A l'entrée de la vie (une scène de 
libertinage, belies pages sur la vocation religieuse, 
ensemble bon) ; Vénitienne (belle histoire honnête) ; 
Don Rafaël (roman historique peu intéressant) ; Dra- 
peaux* ennemis (très bien) ; Victimes de Paris (capti- 
vant et d'une portée morale salutaire) ; La Carmélite 
(respectueux de 1 a religion, mais donnée périlleuse, 
inexactitudes, ensemble qui pourrait mal impres- 
sionner) ; Le roman d'un conventionnel (beau livre, 
histoires scandaleuses) ; Daniel de Kerfons (peu édi- 
fiant, portraits de grandes dames) ; Le mari (histoire 
d'un adultère) ; Le défroqué (sujet délicat traité sans 
pamphlet) ; Les pervertis (tristes gens, triste histoire) ; 
Pauline Fossin (triste !) ; Expiatrice (aventures vul- 
gaires, mais honnêtes) ; Le missionnaire (très sca- 
breux et invraisemblable) ; La Ratapiole (roman 
historique autour de la Terreur, honnête) ; Le 
roman de Delphine (honnête roman d'amour) : Le 
crime de Jean Malonj (dramatique, honnête) ; Mme 
Robernier (scènes d'adultères trop complaisamment 
décrites) ; Clarisse (une scène libre seulement^ ; Les 
fiançailles tragiques (vulgaire et grossier) ; Rolande et 
Andrée (gros feuilleton) ; L'Espionne {sain), etc. 

A lire : Dolorès ; Fils d'émigré ; Dans la tour- 
mente ; Robert Darnetal ; Nini la Fauvette et autres 
publiés à la « Bonne Presse » ; La religieuse errante ; 
Les deux évêques ; etc. 

Léon Daudet,_fîls d'Alphonse, né en 1868, marié 
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à Jeanne Hugo et divorcé depuis 1895, collaborateur 
au Gaulois ^k La Libre Parole.etc, philosophe, critique, 
poète, romancier, écrivain satirique très amer, au 
style puissant, embroussaillé et « superbement « con- 
fus ». 

Parmi ses romans nous citons : La flamme et 
l'ombre (amours de deux filles, pages sensuelles, des- 
criptions d'Italie) ; L'astre noir (allusions obcures à 
Victor Hugo) ; Suzanne (roman de l'inceste, faux, 
bizarre, où l'auteur combat la science et prend parti 
pour la foi) ; La France en alarmes ; Germes et pous- 
sières ; Hœrès ; Le pays des Parlementeurs ; Les Kamt' 
chatka (satire du snobisme) ; Les Horticoles, satire 
réaliste des médecins, tableau répugnant des mœurs 
de la haute société ; Le voyage de Shakespeare (haute 
fantaisie) ; Le partage de Venfant (victime du divorce). 

Pierre Dax, de son vrai nom M«"- Eva Gatouil, 
auteur de nombreux romans, appartenant à diverses 
nuances au point de vue moral. 

Nous ne recommandons pas : Le drame de Massiac ; 
Mariée sans amour ; Le roman du peintre ; La sœur du 
Mort ; L'enfant de la séquesti^ée ; Vengeance de lionne ; 
L'institutrice des Riaulx ; L'homme au masque. 

Nous plaçons dans cette catégorie : L'intime d'un 
cœur ; Amour et préjugé ; Les épreuves de Michelle ; 
La bague de fiançailles ; Yamina '» Mon oncle de Cha- 
oinirol ; Le roman d'une laide. 

Pierre Decourcelle, né à Paris en 1856. A col- 
laboré à plusieurs journaux, a fait des pièces de 
théâtre en collaboration et surtout des romans-feuil- 
letons tapageurs : Le curé du Moulin-Rouge dans Le 
Matin ; Les Deux Gosses (récit pour la jeunesse) ; etc. 

M™« Grazia Deledda^ jeune authoress d'ori^uve. 
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sarde, fixée à Rome depuis son mariage avec un fonc- 
tionnaire. 

Dès l'âge de 15 ans, elle publia Le Sang Sarde, et 
aujourd'hui, elle compte à son actif une dizaine de 
romans dont trois (Elias Portolu ; Nouvelle Sarde ; 
Deux amours) ont été traduits en français. 

Ce sont des histoires de brigands, qui mettent en 
scène les êtres primitifs, grossiers et révoltés de la 
Sardaigne. Nous les plaçons ici parce que le fond en 
est irréligieux et antisocial. Nous ne connaissons pas 
le roman Cendres qui a paru dans la Revue des Deux- 
Mondes. 

Albert Delpit, né à la Nouvelle-Orléans en 1849, 
mort à Paris en 1893. Eut un duel célèbre et fut dé- 
coré à la guerre de 1870. Il a fait des poésies, des 
pièces de théâtre, et des romans d'actualité, parmi 
lesquels nous remarquons : 

Dispara (peu intéressant) ; Jean Nu-Pieds (la cam- 
pagne de la duchesse de Berry en 1832) ; La famille 
Cavalié (épisode de la guerre de Sécession) ; Le fils de 
Coralie (thèse risquée vigoureusement et honnêtement 
décrite) ; Le mariage d'Odette (magnifique éloge de 
l'éducation religieuse, pages scabreuses) ; Le père de 
Martial (invraisemblable) ; La Marquise (sujet sca- 
breux, tableaux très libres) ; Solange de Croix Saint- 
Luc (très bien) ; MeUe de Bressier (hi Commune, scènes 
risquées) ; Thérésine (la réhabilitation de la femme 
de joie par le repentir et l'amour, impiétés). 

Edouard Delpit (1844-1904), frère du précédent et, 
comme lui, romancier d'un certain talent. 

Signalons d'abord aux jeunes gens sérieux : Faute 
de Brussange (roman catholique) ; Yvonne ; Béren- 
gère ; Joseline ; Catherine Levallier (à part deux pages 
libres). 

Et mentionnons : Les représailles de la vie (crimes. 
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suicides, scènes scabreuses) ; Sans merci (hypiioti- 
seur amoureux) ; Plein cœur (sujet hardi traité assez 
chastement) ; Marcienne (fonds moral, mais dévelop- 
pements choquants) ; Le dernier rêve (d'une femme 
qui voudrait être amante et devient belle-mère). 

Henri Demesse, né à Dijon en 1854. Un feuille- 
toniste très peu recommandable. Son Zizi est pour 
les enfants. 

Louis Dépret, né à Lille en 1837, mort à Paris 
en 4905. Poète et littérateur qui promena dans tous 
les genres sa plume légère et facile. Comme nous 
sommes et Trop fière sont, dit-on, ses meilleurs 
ouvrages. M«"« Delyvoix est presque inofïensif. 

Paul Déroulède, né à Paris en 1846, poète et 
patriote, dont les « chants » sont aussi connus que ses 
belles et déplorables équipées. Ses poésies et son 
drame en vers Messire Duguesclin peuvent être lus 
par tout le monde. Ses romans : Histoire d'amour, et 
La plus belle fille du monde, doivent être placés dans 
cette catégorie avec cette mention : niais et indignes 
de l'auteur des Chants du Soldat et des Chants du 
Paysan, etc. 

Jean Deuzèle, romancier psychologue dont les 
thèses sont aussi originales qu'intéressantes : La 
maison vide (un époux qui se sent mourir et trouve 
sa consolation à façonner l'âme de sa femme à l'image 
de là sienne) ; Le recueillement (la jeunesse doit s'y 
consacrer ; la précocité sentimentale est une erreur ; 
détails assez lestes qui dépeignent trois drôles de 
couples). 

M°»e Jane Dieulafoy» femme du célèbre explo- 
rateur, née en 1851. Elle a pris part aux travaux de 
son mari, en Perse, en Ghaldée, en Susiane» et outre 
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lerécitde Hes expéditions, elle a fait des romans semi- 
historiques : Frère Pelage ; Parysatis (reine des 
Perses, ses crimes et ses luxures) ; Volontaire' (le 
monde bourgeois sous la Révolution, haro sur les 
Montagnards); et Déchéance (réquisitoire enflammé 
contre le divorce). Tout le monde peut lire : Aragon 
et Valence, excursions en Espagne ; A Suse, journal 
des fouilles. 

Louis Dimier, agrégé, ancien professeur au 
lycée de Valenciennes. Son roman, La Souricière, a 
pour but de montrer comment les jeunes gens 
tombent facilement dans les pièges tendus par le 
monde à leur vertu et à leur inexpérience (réalisme 
écœurant, prêtres insuffisants). 

FÉDOR Dostoievsky (1821-1881) célèbre roman- 
cier russe. Ses crises d'épilepsie, son séjour au bagne, 
où ?1 fut envoyé pour conspiration, sa pitié profonde 
pour les humbles, ont donné à ses œuvres une àpreté 
tragique et souvent douloureuse. Souvenirs de la 
maison des Morts; Humiliés et offensés; Crime et 
châtiment; L'idiot; L'éternel mari; Bessy ; Pauvres 
gens, etc. ; Les étapes de la folie (tendresses dans la 
seconde partie) ; Ame d'enfant (que tout le monde 
peut lire), sont comme autant de coups de tocsin qui 
ont. précipité la réforme sociale en Russie. Les funé- 
railles de ce forçat sibérien, qui avait su prendre les 
cœurs, furent un vrai triomphe. 

Gustave Droz (1832-1895), peintre, conteur, débuta 
dans La Vie Parisienne par des croquis mondains 
dont quelques-uns réunis en volume sous le titre 
Monsieur, Madame et Bébé, eurent un succès de 
scandale prodigieux. 

Depuis, il continua à écrire, non seulement à La 

Vie Parisienne, mars aussi à la Revue des Deux^ 

Mondes, publia Entre nous ; Le cahier bleu de 
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Jlf«w« Cibot; Autour d'une source ^scènes de Lourdes, 
inspiration de fond antireligieuse); Babolain: Une 
femme gênante ; L'enfant ; et Les étangs ; Tristesses 
et sourires ; Un paquet de lettres, trois récits fantai- 
sistes pleins d'humour et de leçons. 

En 1886, il se vit refusé à l'Académie française et 
cessa d'écrire. 

Edouard Drumont^ littérateur et journaliste, 
directeur de la Libre Parole, né en 1840, célèbre 
champion de l'antisémitisme. Ses œuvres vigoureu- 
ses, dans lesquelles il flagelle la juiverie, le clergé 
et parfois les catholiques les plus respectables, 
renferment des documents et des scèn îs trop réalistes 
pour être confiées aux jeunes gens. Son roman Le- 
de^nier des Trémolins peut seul leur être donné sans 
réserve. 

Maxime Du Camp (1822-1894) porta dans plusieurs 
genres les ressources de son beau talent. Son roman- 
excentrique et malsain {Mémoires d'un suicidé) ; ses 
chants modernes, et ses récits de voyages ne sont 
que d^obscurs essais, auprès de ses études sur Paris : 
Paris, ses organes, ses fonctions, sa vie (tendances 
rationalistes, 6 volumes, le troisième surtout ne doit 
pas être confié aux jeunes gens) ; Les convulsions d& 
Paris (histoire de la Commune, très bien) ; La charité 
privée à Paris ; etc. 

Paul DumaSy né à Valence, collaborateur assidu 
de L'Illustration, fervent admirateur de la Tunisie où 
il recueille ses sujets de romans et nouvelles : Zézia, 
etc. 

Félix Duquesnel, rédacteur au Gaulois, a publié 
sous le titre des Dix mille et deux nuits, quatorze 
nouvelles orientales et tout récemment Le mystère de 
Gaude, feuilleton. 
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Charles Durand, plus connu sous le pseudonyme 
<le Garolus d'Hàrrans, né en 4863, ancien profes- 
seur, dessinateur, romancier, nouvelliste, rédacteur 
en chef du Journal de Fécamp. 

Parmi ses ouvrages, nous citons : Uavant-garde ; 
Histoires moroses; Contes roses ; Gris Bleu ; La vic- 
time (psychologie d'un bâtard) ; Duchesse, écrit en 
collaboration avec Jeanne France (l'amour victime de 
l'orgueil) : Germaine (scènes maritimes) ; La mar- 
quise de Villemegronne. 

M"»" LA DUCHESSE dc Duras aliàs Glaire de 
Kersaint (1778-1820). D'abord «salonnière» brillante, 
elle se décida à écrire et fit sortir de sa plume Ourika 
(histoire d'une jolie sénégalienne qui, rebutée à cause 
de sa « couleur », est réduite à entrer au couvent ; et 
Edouard (histoire d'un plébéien épris de la duchesse 
de Nevers et qui ne pçut l'épouser, à cause de sa 
iDasse naissance). En ce temps-là, ces héros et héroïnes 
faisaient pleurer la France de René : c'était le début 
de l'ère des poitrinaires, comme s'exprime Léon 
Gautier. 

Georges Duruy, historien et romancier, fils de 
Victor né en 1853. Son drame A'^i Dieu ni Maître peut 
être lu utilement par les personnes raisonnables. Ses 
romans sont mondains : UUnisson (histoire d'amour 
que l'on peut qualifier de chef-d'œuvre) ; Andrée ; Le 
garde du corps (sujet périlleux, peu moral, plaisante- 
ries irréligieuses) ; Victoire d'âme (recueil de nou- 
velles, quelques pages égrillardes) ; Fin de rêve 
(roman politique consacré à l'apologie de Gambetta). 

Louis Enault, (1824-1900), homme du monde dis- 
tingué et auteur très fécond. Arrêté en 1848 comme 
Jé^itimiste, il quitta bientôt la France, par crainte de 
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nouvelles mésaventures et visita tous les pays de 
d'Europe, l'Orient, les Etats-Unis, etc. 

Il a embelli de tous les agréments de son style les 
souvenirs de ces pérégrinations qu'il fixa dans une 
•centaine de publications de tous genres : relations de 
voyages, romans, traductions, études, articles de 
journaux et revues. 

Dans la dédicace de La Circassienne, on lit ces lignes 
touchantes : t Depuis 20 ans, ma chère mère, je n-ai 
«point composé un seul livre sans me dire que vous le 
liriez et sans souhaiter que l'on y retrouvât la trace 
•de vos leçons... Cependant la peinture des passions 
•qui est l'essence même du roman vous a semblé 
parfois trop vive et trop ardente dans les miens, et 
vous avez souvent refermé le volume sans rien 
•dire... » 

L'œuvre presque tout entière d'Enault mérite ce 
silencieux reproche : L'histoire d'une femme (hon- 
nête, mais mari vilain) ; Le baptême du sang (hon- 
•nête, patriotique) ; La me à deux (et trois autres 
nouvelles libertines; ; Le roman d'une veuve (pas- 
sionné) ; Vamour et la guerre ; Ville et Village (où 
le curé est représenté comme un bon vivant) ; Le 
château des Anges (sujet scabreux) ; Le sacrifice 
(dangereux) ; Tragiques amours ; Le mirage (roma- 
nesque) ; Pour un ; Le rachat d'une âme ; La Circas- 
sienne (chrétien, histoire d'une double conversion) ; 
Jours d'épreuve : Pêle-Mêle ; La tresse bleue ; La 
vierge du Liban; Alba ; Une histoire d'amour. 

Le chien du capitaine (4 nouvelles) convient aux 
•enfants. 

Son cousin, Etienne Enault (1817-1883), a fait 
-également de nombreux romans-feuilletons assez 
populaires. 

D'Ennery (Adolphe Philippe, dit Dennery 
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puis) auteur dramatique et romancier célèbre (1811- 
1899). 

Pendant 56 ans, il a produit, avec la collaboration 
de 60 auteurs, un nombre incalculable de drames, 
comédies, vaudevilles, féeries, livrets d'opéra et 
d'opéra-comique ; toutes ces pièces, habilement 
charpentées et très émouvantes, ont fait verser dea 
flots de larmes et rapporté des millions à leur 
auteur. 

Parmi les romans empruntés à ses drames, nous 
citons : Les deux orphelines ; Martyre ; Le remords^ 
d'un ange ; La Grâce de Dieu ; Paillasse ; Marie- 
Jeanne ; Markariantz ; Seule y etc. 

Georges d'£sparbès, né en 1863, a chanté avec- 
enthousiasme, dans des romans épiques, l'odyssée- 
impériale {La légende de VAigle : La grogne) ; les 
tendresses familiales {Les yeux clairs) ; le culte de la. 
patrie, dans des romans qui flairent la poudre et 
résonnent comme l'airain (Le tumulte ; Les demi- 
soldes) ; l'histoire d'PIenri IV (Le roi), 

Ferdinand Fabre (1827-1898), neveu d'un curé, 
ancien séminariste, romancier qui a voulu décrire- 
deux choses : les Gévennes et les mœurs ecclésiasti- 
ques. 

11 a réussi dans la première partie de sa tâche r 
ses tableaux champêtres, ses descriptions de râpre 
nature de son pays, des montagnes et des châtaigne- 
raies, où tout enfant il aimait à faire l'école buisson- 
nière, placent Ferdinand Fabre au premier rang des 
rustiques avec Theuriet, Pouvillon, etc. Le chevrier r 
Toussaint Galabru ; Barnabe ; etc., joignent à Tamour 
de la terre, une sorte d'effervescence naturaliste 
souvent perverse ou des impiétés {Petite Mère, etc). 

Quant à la vie cléricale, il n'en a saisi et décrit que^ 
yexiéTÏeur : il excelle à noter les manies, les travers,. 



ROMANS MONDAINS 163 

les petits côtés et les mesquineries des prêtres dans 
ded croquis exacts et pas trop méchants. Mais quand 
il essaie de pénétrer dans les profondeurs de Tâme 
sacerdotale, il fait preuve d'ignorance et de mauvaise 
foi : il nous offre, sous couleur d'observation impar- 
tiale, des caricatures où l'odieux le dispute au gro- 
tesque, des Tigrane féroces, des Lucifer en perpé- 
tuelle révolte, ou bien des types niais, dénués de 
sens pratique, quoique vertueux : par exemple, L'abbé 
Célestin (le prêtre qui ne connaît pas le monde). Les 
Courbezon (le curé bâtisseur, monomane qui se 
dépouille de tout), etc. 

Parmi tant d'ouvrages, nous ne permettrions à tous 
que Uabbé Roitelet (l'amateur d'oiseaux, quelques 
fausses notes seulement). Nous laisserions à beau- 
coup Les Courbezon ; Mon oncle Célestin ; Monsieur 
Jean et surtout la Norine (malheureusement suivie 
de Cathinelle, récit libertin) ; M «"« Abeille ; et la char- 
mante pastorale cévenole intitulée Xavière, 

Claude Ferval, pseudonyme de la baronne 
de Pierrebourg, grande dame parisienne. 

Quelques romans : Le plus fort (c'est Dieu qui con- 
duit à la Chartreuse un jeune homme qui y était 
destiné et, pendant quelque temps, s'égara dans le 
désordre) ; Vie de château (histoire de deux jeunes 
ménages ; scènes d'amour, mœurs mondaines) ; 
L'autre amour (c'est-à-dire l'amour maternel qui 
console des autres). 

Octave Feuillet (1821-1890). Ecrivain élégant, 
romancier aristocratique qui, par son style soigné, 
son talent de mise en scène, son intelligence des 
mœurs de la « bonne société », a conquis dans le 
monde des admirateurs passionnés. 

Il a idéalisé délicieusement la vie de famille, dans 
le grand monde ; il a dépeint, avec wive ^^^Otvç\^^Y^ 
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profonde et dans des types fascinants, les élégances 
raffinées, la corruption galante, les afféteries mus- 
quées d'un monde que Balzac appelait brutalement 
sa « ménagerie aristocratique », et enfin le cœur de 
la femme. 

Ses thèses sont d'une morale assez sûre, quoique 
un peu flottante et facile : cependant ses livres sont 
généralement dangereux, parce qu'il» font beaucoup 
rêver et respirent un parfum de péché. 

M. de Camors (athéisme raffiné ; tissu d'infamies ; 
montre que l'avilissement moral rend la vie insup- 
portable) ; Julia. de Trécœur (malsain par son sujet et 
les situations) ; La Veuve (inférieur comme style et 
action) se terminent tous trois par un suicide. Hon- 
neur d'artiste tend même à le légitimer. D'autres ne 
le flétrissent pas assez ou nous le présentent comme 
l'unique solution de situations inextricables. Les 
amours de Philippe, broderie ravissante sur un rien, 
et VHistoire d'une parisienne, défilé de brillantes 
turpitudes, sont scabreux et dangereux. 

L'histoire de Sybille est presque totalement inoffen- 
sive, bien que le directeur de l'héroïne soit un peu 
gauche. Nous en dirions volontiers autant de La 
Morte où il soutient la même thèse, à savoir que les 
époux, pour être heureux, doivent avoir les mêmes 
convictions religieuses. 

Quant à ceux-ci : Le roman d'un jeune homme 
pauvre ; Charybde et Scylla; La partie de Dames ; Le 
village ; U ermitage, ils peuvent, d'après les «Etudes», 
être lus par des jeunes gens formés. 

Antonio Fogazzaro, né en 1842, sénateur du 
royaume d'Italie, l'un des représentants les plus en 
vue du catholicisme libéral et des plus fêtés parmi 
les poètes et romanciers de son pays. 

Une réclame retentissante a fait connaître un peu 
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partout son dernier ouvrage, Le Saint, œuvre d'art 
et de critique religieuse, assaisonnée de rosminia- 
nisme, d'américanisme, de murrisme et de spiri- 
tisme et dont le but paraît être d'indiquer des réfor- 
mes soi-disant nécessaires dans TEglise catholique. 
Ses œuvres précédentes : Un petit monde d'autrefois ; 
Petit monde d'aujourd'hui ; Daniele Cortis ; Malom- 
bra ; Fedele, accusent moins les mêmes tendances et 
sont, dit-on, moins troublantes. 

LÉON Frapié, né en 1862, employé d'administra- 
tion, marié à une institutrice d'école maternelle, 
collaborateur du Journal et de La petite République. 
Après avoir publié L'institutrice ; Marcelin Gayard 
(histoire d'un crétin, grossièretés), il s'est rendu tout 
à coup célèbre par La Maternelle (roman des tout 
petits du ruisseau parisien, leurs vices et leurs 
ruses). Il a publié depuis, Les obsédés, roman qui 
montre l'écrivain en proie au désir de décrire les 
réalités de la vie. 

Jacques Fréhel, de son nom de famille M«^' Jules 
Martin. Bretonne de Saint-Malo, fille de marins, 
elle a lu Chateaubriand et Renan et placé en Bretagne 
la scène de ses principaux récits : Dorine (nouvelles 
amorales) ; Tablettes d'argile (recueil de nouvelles, 
couronné par l'Académie) ; Le cabaret des larmes 
(contes lyriques) ; Ailes brisées (un artiste breton, 
séjournant à Alger, s'éprend d'une jeune fille riche ; 
celle-ci se marie... et lui... revient les ailes brisées) ; 
Bretonne ; Déçue (dans la 3°*« partie, blasphèmes et 
diatribes contre les couvents) ; Vaine pâture (mal 
écrit, peu édifiant) ; Le précurseur (la rédemption 
morale par le retour à la terre). 

Eugène Fromentin (1820-1876). Peintre et litté- 
rateur très original, a surtout décrit des scènes 
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algériennes magnifiques : Un été dans le Sahara ; 
Une année dans le Sahel ; et s'est rendu célèbre par 
son roman psychologique Dominique, 

Charles Fuster, né en 1866, poète sentimental, 
critique, romancier et auteur dramatique. 

Ses recueils de poésies (Ufime pensive ; Les ten- 
dresses ; Poèmes ; L'âme des choses ; Le cœur ; La 
vie, etc.) sont de délicates merveilles ciselées avec 
un art exquis. 

Cette perfection littéraire et ces sentiments si dé- 
licieusement nuancés se retrouvent dans ses trois 
romans : L'amour de Jacques ; Louise et Par le 
bonheur. 

Emile Gaboriau (1835-1873), auteur de quelques 
romans judiciaires : L'affaire Lerouge ; Le crime 
d'Orcival ; Le dossier n^ 113 ; Monsieur Lecoq ; La 
corde au cou. 

Certains critiques ont fait de Gaboriau un roman- 
cier vulgaire, dont les œuvres hâtives ne peuvent 
intéresser que le gros public. D'autres, au contraire, 
l'ont considéré comme un maître logicien et un 
analyste remarquable qui rappelle Edgar Poë. Quoi 
qu'il en soit, il excelle à varier des problèmes, qui 
semblent de plus en plus insolubles, jusqu'au moment 
où il donne la solution ; il sait varier les crimes, 
dépeindre les mobiles des coupables, multiplier les 
circonstances qui concourent au but principal, con- 
duire une intrigue, animer ses personnages et pas- 
sionner ses lecteurs. 

Jacques des Gachons, né en 1868, dans la 
Sarthc. Fonda, avec son frère André, L'album des 
Légendes, et, avec son frère Pierre, l'Hémicycle ; fit 
du journalisme, des pièces et enfin des romans pas- 
sionnés parmi lesquels nous relevons : N'y touchez 
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pas ; Mon amie ; Notre bonheur ; La maisqn des 
dames Renoir ; Rose ou la fiancée de province ; Le 
Mauvais pas. 

Gustave Geffroy, né à Paris en 1855, critique 
<i'art et romancier de voyages, admirateur enthou- 
siaste de Blanqui dont il a écrit l'histoire. 

On lui doit, outre cet ouvrage, La vie artistique 
(notes très fouillées sur les salons) ; Notes d'un 
journaliste ; La Bretagne (paysages et souvenirs, 
mœurs et caractères, légendes et histoire) ; L'enfer- 
mé ; UappYentie (tableau sincère et douloureux des 
maux qui guettent l'ouvrier honnête ; pages réa- 
listes) ; etc. 

André Gérard, nom de plume de M"- V. Her- 
ment, romancière dont les œuvres dénotent un 
vrai talent : Solange (roman historique sur la Révo- 
lution) ; Chrisiiane (personnage répugnant) ; Renée 
{très émouvant). ; Envers et contre tout (délicat) ; etc. 

M"^« A. deGérioUes, de son vrai nom M™« Génu 
<le Régiol, veuve d'un haut fonctionnaire des 
colonies, a publié ses romans dans le Journal des 
Débats, Le Gaulois, U Illustration ; Ce qu'amour veut; 
Fier amour; Le parisien aux Philippines (pour tous). 

Henri Germain, collaborateur du Pêle-Mêle. 
Romans de mœurs (Geneviève ; Dernière illusion ; 
etc.) et romans-feuilletons à grand succès (La fille 
des francs- tireurs ; Le secret de la duchesse ; Saltim- 
banque; etc.) 

Jules de Glouvet, pseudonyme du célèbre 
magistrat Quesnay de Beaurepaire, né en 

1837. 
Ses romans sont presque tous consacrés à l'inven- 
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taire des paysages du Maine. L^auteur les parcourt 
et les décrit en agronome ou plutôt en magistrat qui 
dresse Tétat des lieux. Il déplore la désertion des 
campagnes et fait Tapothéose de Tâme et de la vie 
paysannes : si parfois ses paysans commettent quel- 
ques crimes, il les punit eh bon magistrat, selon le 
code d'une bonne morale ordinaire. Citons : Le 
berger ; Le forestier ; Le marinier ; Le père ; Uidéal 
(sentiments nobles dans un récit bien conduit) ; 
L'étude Chandoux (quelques détails risqués) ; Mari& 
Fougère (beau roman rural, mœurs des sabo- 
tiers) ; France (tableau de notre pays au XV' siècle) ; 
La famille Bourgeois, 

Pour tous : DeWissembourg à Ingolstadt (souvenirs- 
d'un prisonnier en Bavière, en 1870-71. parus sous le 
nom de Q. de B.). 

Charles Le Gofïic, né à Lannion en 1863. Poète, 
romancier, critique, voyageur, toujours spirituel et 
railleur, parfois sceptique et légèrement irrespec- 
tueux des choses religieuses ; à part cela, ses romaria 
et ses poésies sont tout faits des traits charmants qui 
lui viennent des vieux laboureurs et des pécheurs 
de la Bretagne : Le crucifié de Kérialiés (une scène 
très naturaliste) ; Passé Vamour (très sentimental) ; 
Morgane et L'erreur de Florence (à peu près pour 
tous) ; Les métiers pittoresques (id.) ; L'âme bre- 
tomie (études charmantes) ; La payse (très intéres- 
sant, pages libres). 

Son ouvrage de critique littéraire Les Romanciers 
d'aujourd'hui, est une galerie de silhouettes bien 
dessinées, enrichie de jugements prestes et fins. 

Nicolas Gogol-Janowski (1809-1852). Auteur 

dramatique et romancier russe, a dépeint dans des 

Huiges harmonieuses et pleines de vie, « la splendeur 

^^3 nuits de l'Ukraine, la majesté des grands- 
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fleuves, le charme mélancolique des steppes » : 
Tarass Boulba ; etc. 

Ivan Gontcharof (1812-1892), romancier russe,. 
un des classiques de son pays. 

Il conquit la célébrité par la publication de Simple 
histoire^ son premier roman et son chef-d'œuvre. 

Maxime Gorki, c'est-à-dire Maxime l'amer, de son- 
vrai nom Alexeï Pescllkov, romancier russe, né 
en 1869, à Nijni-Novgorod. Les émeutes récentes au> 
cours desquelles il fut emprisonné, ont donné à soih 
nom et à ses livres un retentissement extraordinaire... 
Au point de vue littéraire et social, il est spéciale- 
ment le romancier des vagabonds : ses personnages- 
sont dénués de tout sens moral, et sa doctrine est 
révolutionnaire. 

LÉON Gozlan (1803-1866), fit du cabotage, du jour- 
nalisme, du théâtre et des romans. Il reste de cet 
écrivain pétillant d'esprit, ingénieux et très coloré : 
La pluie et le beau temps, et Une tempête dans un 
verre d'eau, bluettes ; Les émotions de Polydore 
Marasquin ; Aristide Froissart ; La main cachée. 

Constant Guéroult (1814-1882), a écrit des pièces 
de théâtre et de nombreux romans populaires, parmi 
lesquels nous citons : La bande Graaft ; La bande à 
Fifi Vollard, fantaisies désopilantes qui peuvent être 
lues par tout le monde. 

Gyp (Sybille-Gabrtelle-Marie-Antoinette de 
Riquetti de Mirabeau, comtesse de Martel 
de Janville, très connue dans les lettres sous 
le pseudonyme de). Née dans le Morbihan en 1850, 
arrière-petite- nièce du grand Mirabeau, elle est 
aujourd'hui devenue, par ses croqui^ mondains, pu- 
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bliés pour la plupart dans La Vie Parisienne, un des 
oracles favoris ou plutôt la coqueluche de la société 
frivole qu'elle hait et qu'elle « blague » 

Ses 50 ou 60 volumes décrivent le grand monde, la 
\ie de château, de plage, de salon, de cercle, de 
boudoir, avec leurs élégances, leurs vices et leurs 
impudeurs, dans un style badin, gouailleur, mordant, 
< argot » même, où percent souvent le mépris et le 
bon sens. Ses « tranches de vie », ses cruelles gami- 
neries, ses mots, la furie française de ses attaques, 
«a collection de « frimousses i> d'enfants, ses types 
d'élégants prétentieux et satisfaits, de prestes femmes, 
de douairières faciles. Bob, Loulou, Eve, Paulette^ 
Miquette, Chéri, Chiffon, etc., ont diverti et cgypanisé» 
toute une société. 

Au point de vue moral, elle est loin d'être irrépro- 
chable. Elle exploite non seulement la vanité et la 
sottise, mais aussi la perversité humaine : elle multi- 
plie les propos irrévérencieux et les polissonneries, 
•et si, dans certains ouvrages, elle donne aux snobs, 
aux ennuyeux, aux badauds, aux parents, de cruelles 
leçons, elle se comporte trop souvçnt avec la désin- 
volture d'une gourgandine littéraire. 

En pratique, peut-on permettre la lecture de Gyp 
aux gens du monde ? Sans doute, elle ne recule pas 
devant le mot court-vêtu, risqué, salé môme ; mais 
au moins elle n'est jamais grossière et sait dire des 
vérités. Elle les dit drôlement. Or la vérité qui rit et 
fait rire n'a pas de résultats malsains ; elle est, pour 
beaucoup, plus salutaire que la vérité qui endort et, 
pour tous, elle est préférable à la vérité qui dégoûte. 
C'est pourquoi nous n'hésitons pas à signaler quel- 
-ques-uns de ses ouvrages : Autour du mariage (livre 
cynique qu'on a qualifié de chef-d'œuvre, et qui eut 
un grand succès) ; Professionnal Lover (il suffît de 
traduire) ; Trop de chic (les costumes des élégants et 
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des élégantes) ; Monsieur Fred (dédié à M. Mézières) ; 
Leurs âmes (procès des gommeux que « le chic 
abrutit»; leçons morales); Mademoiselle Eve (un 
amant en fuite compromet une jeune fille) ; Pas jalouse 
{une femme qui tombe) ; Le mariage de Chifjon (elle 
déteste le convenu et ne veut se marier que par 
amour); Elles elLui (Elles flirtent etLui passe sur tout 
ou sur rien) ; Tante joujou (la maîtresse d'un divorcé); 
Une passionnelle (roman) ; Le journal d'un philo- 
sophe, livre odieux qui souleva cependant un scan- 
dale salutaire ; Miquette (éducation d'une petite 
révoltée ; leçons morales) ; Israël (roman antisémite); 
Le journal d'un grinchu (un homme veule et une 
femme qui se vend) ; C'est nous qui sont Vhistoire ; 
Les poires ; Les froussards ; Maman ; Le friquet ; 
La bassinoire ; Plume et poil (l'homme titré et mil- 
lionnaire, ennuyé et viveur) iLe 13* (tribulations d'un 
13" invité, et une... honnête femme) ; Le bonheur de 
Oinette (histoire d'une jeune mondaine que les jeunes 
chrétiennes ne doivent pas lire) ; Bijou (la coquette 
égoïste qui est aimée de tous et se joue cruellement 
de tous) ; Un mariage chic (note antisémite) ; Un 
ménage dernier cri ; Ces bons docteurs (différents, 
types de médecins à la mode et de leurs clientes) ; 
Cloclo (triste, comme une clinique) ; Joies d'amour 
(le péché ne vaut pas ce quïl coûte); La fée Surprise 
(17 badinages) ; Lune de miel ; M. de Folleuil; Sport- 
manopianie (toujours aimable et audacieux) ; Les 
Chapons (les cléricaux qui ne font rien et seront 
mangés) ; Le petit Bob (morale facile) ; Ce que femme 
veut (morale supportable) ; Le journal d'un casserole. 

Ludovic Halévy, membre de l'Académie fran- 
çaise, auteur dramatique et romancier, né à Paris 
en 1834. Ecrivain avisé, parisien, ironiste, il ne 
connut dans le livre et au théâtre que des succès 
exceptionnellement brillants. 
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Outre des vaudevilles, des comédies de genre et 
des opéras-bouffes dont des représentations innom- 
brables n'ont pas encore épuisé la vogue, on lui doit 
une création incomparable, celle de la famille Cardi- 
nal (Monsieur et Madame Cardinal ; Les petites 
Cardinal), où se prélasse un type de voltairien, idiot 
et ridicule, vivant solennellement des galanteries de 
ses deux filles. 

On pourra lire aussi : Princesse (et trois autres 
récits, satire très fine de la vanité et de l'éducation 
donnée dans certaines familles riches) ; Criquette 
(chef-d'œuvre de sensibilité et de charme) ; et enfin 
L'abbé Constantin. 

Ce dernier ouvrage a été diversement jugé : il est 
bien écrit, intéressant, et peut être lu par les jeunes 
gens, malgré la largeur excessive avec laquelle il 
interprète certains faits (par exemple le duel), et 
ridée fausse qu'il se fait du prêtre. Nous leur laisse- 
rions aussi La frontière; L'invasion. 

Edmond Haraucourt, né en 1857, poète, roman- 
cier et auteur dramatique, directeur du Musée de 
Gluny. 

Il débuta par deux volumes de vers dont les titres 
sont plus pornographiques que les poésies elles- 
mêmes. En 1890, il publia La Passion, mystère en 
deux chants et six parties : cette œuvre, à certains 
endroits pitoyable, tend à rabaisser la divinité de 
Jésus-Christ et n'est en somme qu'un beau drame 
tout humain. 

Parmi ses romans, nous citons Amis (psychologie 
de l'amitié, histoire d'adultère) ; Les naufragés ; Le& 
Benoit (histoire honnête d'un jeune homme qui, pour 
mettre fin aux calomnies, épouse Benoite qui Ta 
recueilli tout enfant, alors qu'elle n'avait que 18 ans). 

Martial Hémoil. Romans et nouvelles de tous 
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genres : Le marquis (THéliante (mœurs électorales) • 
Mauvais mariage ; Vivante énigme (passionné) ; 
L'inutile vertu (pessimiste et anticatholique) ; etc. 

Henri d'Hennezel, romancier dont les ou- 
vrages, écrits dans un style recherché et alambiqué, 
, valent surtout par les observations psychologiques : 
La seconde faute (le péché avant et pendant le ma- 
riage ; le rôle du prêtre ridicule, dévotes grimacières, 
chrétiens viveurs); L'entrave (au bonheur de ceux qui 
oroient, c'est le divorce et le remariage.) 

Paul Hervieu, romancier et auteur dramatique, 
«é en 1857. Membre de l'Académie française. 

« Il est, dit Jules Lemaître, le peintre le plus véri- 
•dique de ce qu'on appelle le monde... Mais le monde 
étant au fond un libre harem, épars, dissimulé, ina- 
voué, le vernis de la vie dite élégante doit forcément 
recouvrir de sourdes brutalités. » Il excelle à peindre 
ces élégances et en même temps les vices qui se 
cachent sous ce joli décor ; il a rendu à merveille le 
contraste qui existe entre la surface polie et le fond 
trouble, dans cette société qui vit exclusivement pour 
les courses, le bois et les premières. Il ne s'émotionne 
pas cependant : il peint surtout ses sujets par eux- 
mêmes, sans déclamation et sans insistance... 

Nous citons parmi ses œuvres : Diogène le Chien, 
(roman de début, qui montre un homme réfractaire à 
toutes les conventions) ; L'Alpe homicide (quelques 
crimes commis par la. montagne) ; Les yeux verts et 
les yeux bleus ; L'inconnu ; L'exorcisée (trois livres 
<îonsacrés à l'étude des hallucinés et des fous) ; et 
^nfm les romans mondains, types de littérature 
cruelle : Flirt (histoire d'un adultère... décent) î 
Peints par eux-mêmes (escroc\\i^t\^^ ^NOtNfôtwe^, 
chantage, suicide, amours effrèrvèe^Ma^v&X^^'î^^^^'^'^, 
sauvée, car la douairière n'a T\eTlN\lmT\«v^. cQ>xsv>è^^^> 
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L'armature (puissance de l'argent, qui en honnête 
homme érige un scélérat). 

Ses pièces de théâtre {L'Enigme, etc.), ont de plus 
en plus de succès. 

Ernest d'Hervilly, né en 1839. Dessinateur au 
chemin de fer du Nord, il changea d'écritoire pour 
varier ses plaisirs et composa des poésies, des 
comédies et une quantité de récits : Contes pour les 
granclei^ personnes, etc. 

Gustave Hue, étudie, dans quelques romans, '1 
mission de la femme : Avocate (contre le féminisme^ 
un peu de réalisme) ; L'utile amie (qui se fait Ten- 
traineuse d'un homme de lettres ; vilain monsieurr 
vilaine amie). 

JoRis Karl HuysmatlS, né en 1848, d'une 
famille d'artistes hollandais, l'un des hommes les 
plus étranges et les plus discutés de notre époque. 

D'abord écrivain réaliste et cynique dans Marthe ; 
Les sœurs Vatavd ; Croquis Parisien ; En ménage 
A vau-l'eau et En rade, il chercha, dès 1884, comme 
il dit lui-même (1), à « s'évader d'un cul-de-sac où 
il suffoquait ». 11 voulut se libérer par A rebours, 
livre (c inconscient et sans rien du tout », puis par 
Là-bas, livre de magie et d'occultisme qui a plus d'un 
« côté scélérat et sensuel réprouvable ». 

Mais ce n'est qu'en 1892 qu'il se convertit, ^ 
trappe de Notre-Dame d'igny. En route marque les 
étapes de cette conversion, mais avec des rechutes 
trop crûment racontées. La Cathédrale expose magni- 
fiquement, mais pas toujours avec goût, la symbo- 
lique et la liturgie catholiques, (réflexions injustes 



(1) Dans la préface qu'il vient de faire pour une nouvelle 
édition d'A Rebours, 
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sur Henri Lasserre, éloge de Zola, etc.). Malheureu- 
sement, dans ce livre et les autres qui suivirent, 
Sainte Lidvcine de Schiedam et VOblat {vie, sensa- 
tions et émotions de l'auteur durant son séjour au 
Val-des-Saints), l'auteur n'a pas su complètement 
« se détacher de sa coque d'impureté », de telle sorte^ 
que même ses œuvres de sincère converti ne peuvent 
être données à lire qu'avec réserve. On jugera suffi- 
samment de sa manière et de son style ahurissant, 
laborieusement furibond, encombré de barbarismes, 
de néologismes, et de mots en cliquetis et en clin- 
quant, si on lit le recueil inofîensif qui a été fait de 
ses œuvres, Pages catholiques, 

V. Blasco IbaneZy romancier espagnol, député- 
républicain, s'est proposé de peindre dans son œuvre 
la nature et les mœurs espagnoles. 

Les critiques vantent l'émotion et le réel intérêt de 
Terres maudites ; Fleur de Mai ; Boues et roseaux ; et- 
ils nous apprennent que les autres, non traduits en 
français, sont irréligieux (La Cathédrale ; L'intrus)^ 
ou immoraux (Drames très noirs). 

Jules Janin (1804-1874), fut, pendant 40 ans, un 
« prince de la critique » et l'un des oracles les plus^ 
écoutés du journalisme parisien. Il a, paraît-il, écrit 
2184 feuilletons au Journal des Débats et sa gloire est 
finie ! 

Ces feuilletons, tantôt bagatelles délicates et tantôt 
pages sérieuses, sont semés de digressions, de rémi- 
niscences historiques, d'inexactitudes ; ils renferment 
cependant des morceaux remarquables. 

Citons encore de lui : L'âne mort ou la femme- 
guillotinée (parodie du romantisme) ; Le chemin de 
traverse ; Contes fantastiques ; Contes nouveaux ; 
Contes et nouvelle^ (très divers au point de vue 
moral) ; L'interné (honnête, intéresaatvt^ \ P^\\V^ 
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romans d'hier et d'aujourd'hui (légèrement scepti- 
ques). 

Charles Joliet, né en 1832, alternant la poésie 
avec les pièces et les romans, a réuni, dans ces genres 
divers, un grand nombre de volumes : Diane, récit 
honnête et charmant ; etc. 

Alphonse Karr (1808-1890), fut rédacteur en chef 
du Fifjaro, s'occupa d'horticulture à Nice, à Greteil, et 
joua un rôle littéraire immense. Pendant 40 ans, la 
France lut ses romans, répéta ses bons mots (Que 
MM. les assassins commencent, etc.) et s'amusa de 
ses originalités... Aujourd'hui, on ne connaît plus, de 
cet humoriste mordant, que son journal les Guêpes; 
Sous les tilleuls (livre de passion ardente et névrosée) 
la dièse (irréprochable) ; Menus propos (id.) ; Les 
dents du dragon (escapades de lycéen, voltairia- 
nismes). 

Rudyard Kipling, né à Bombay en 1865. Il a 
visité les Indes, la Chine, le Japon, la Birmanie, 
l'Amérique, l'Afrique australe, etc., et il a beaucoup 
écrit. 

Ses ouvrages sont surtout consacrés aux animaux 
sauvages, chameaux, mulets, éléphants, phoques, 
panthères, serpents, mangoustes, etc., dont il décrit 
les états d'âme. Ses deux Livres de la Jungle sont, à 
cet égard, délicieux, malgré quelques singularités 
choquantes. Dans d'autres, il célèbre la brutalité de 
l'impérialisme anglais : môme Stalky et C'^\ histoire 
de trois collégiens, qui peut être lue par tout le 
monde, ainsi que Capitaines courageux^ paraît être 
une morale en action jingoïste. 

Bien qu'aux yeux de plusieurs, Kipling passe pour 
un des écrivains les plus remarquables de notre 
temps, nous croyons que ses fantaisies et ses préten- 
tions sont très peu en rapport avec le goût français. 
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Rappelons aussi que ce « Tyrtée saxon » ce « Lafon- 
laine anglais » a plusieurs fois insulté la France à 
^occasion de TafTaire Dreyfus, et qu'il a commis des 
pages très sensuelles. 

Hubert Krains, écrivain belge dont les œuvres 
respirent la mélancolie et le pessimisme : Amours 
rustiques (3 nouvelles un peu lestes) ; Le pain noir ; 
Les bons parents ; Histoires lunatiques. 

Baronne de Krudener (1764-1824), célèbre mys- 
tique russe, aventurière sentimentale, toute nourrie 
•des écrits de M™® Guyon, amante de Suard, exaltée 
qui se repose de ses désordres par des retraites chez 
sa sœur religieuse, et s'écrie, en extase dans la 
•chapelle du couvent : « Mon Dieu, vous m'avez donné 
ma sœur et mon amant, je vous aime ! » 

Son roman Valérie a été réédité ces temps der- 
niers ; il est inolïensir pour une tête saine, mais sur 
mainte imagination féminine, l'effet produit doit 
•être terrible. 

Fernand Lafargue, né à Bordeaux en 1857, mort 
à Paris en 1904. 

. Son roman le plus célèbre Les ouailles de Vabbé 
Fargeas, couronné par l'Académie, représente le 
inonde ecclésiastique sous un jour trop bourgeois. 

Les autres sont tantôt passionnés, tantôt scabreux, 
•à l'exception de La fille des vagues, qui peut être lu 
par tous. 

Le comte Léonce de Larmandie» romancier, 
philosophe, poète, dramaturge, auteur puissant et 
fécond. 44 volumes. 

Ses romans d'histoire contemporaine sont de vio- 
lents pamphlets. 

Les autres sont généralement voluptueux : les 



i 
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intentions de l'auteur peuvent êtve très bonnes, mais^ 
en littérature, les piua forte» démonatrationa et les 
thèses les plus morales produisent moins detTet que 
les tableaux de passion qu'on met sous les yeux des 
lecteurs. Citons : M, le rAdame mœurs rurales, ta- 
bleaux de débauches : Pur sang un viveur qui 
épouse une passionnée ; ExceUior ' chaste et artis- 
tique; ; Pntficienne honnête) : Mea ijeux d enfant 

savoureux pour les lettrés, : Reptile roman d'his- 
toire contemporaine; ; Uàge de fer années de collège;; 
yfontfrrgneil art, lyrisme et crudités ; Sait tombante 

bizarre : \nit close, Le sentier des lanneSy Chemin 
de la (:roix, An-deUi..., etc., etc., je ne comprends 
plus... 

ff EOROES Lecomte, né en 18^. Auteur de quel- 
ques romans passionnés où sont étudiés des cas de 
conscience fort scabreux (Suzeraine ; Maisons en 
fleurn) ; il est surtout connu par trois satires sociales 
contre les députés (Les valets), les fonctionnaires 
(Lef< m ri ans verts), les artistes amateurs (Le veaw 
d.'(fr) ; et par Les hannetons de Paris (étude de mœurs 
amusante, cruelle et parfois peu convenable). 

Ji :li:h Lemaitre» né en 1853, critique, poète^ 
autour dramatique, normalien, membre de TAcadé- 
mie française. 

(ioninie criticiue, il a surtout donné à la Revue des- 
hrii.y-Mondrs et au Journal des Dé6a/s des articles 
(|ui ont étp réunis en volumes sous les titres suivants: 
t\\ilHvnsi(niti do thvàtrc ; Les Contemporains, et sont 
riu'oro beaucoup lus. Les études qu'il publia au 
l'i<inni roulent tantôt sur des sujets graves, tantôt 
pur lo rhapeau haut de forme, la danse du ventre, 
Tî^nirho, oto. 

ISoH uHivrcs théâtrales : Le député Leveau ; Mariage 
/f/,f;/r ; lUpoto ; Les vois i L'âge difficile ; Le pardon ; 
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La bonne Hélène ; L'aînée (en faveur du célibat 
ecclésiastique), et tout récemment La Massière, ont 
été représentées avec un grand succès. 

Parmi ses autres ouvrages, nous citons Les Rois, 
roman très violemment attaqué (d'une lecture fort 
troublante; propos malhonnêtes d'Otto, etc.) ; Serenus, 
le chef-d'œuvre du roman renaniste, histoire d'un 
baptisé qui reste incrédule, se suicide au cours de la 
persécution et reçoit cependant les honneurs décer- 
nés au martyre (réflexions contre l'Eucharistie, etc.); 
Dix contes (ensemble moral, mais sceptique et dou- 
loureux pour l'âme croyante) ; En marge de vieux 
livres (id. à un degré moindre). 

En 1897, ce sceptique, ce dilettante de l'art et de la 
vie, dépouillant son renanisme, se convertit au 
moins à la foi laïque et à l'action nationale, et entra 
dans la vie politique... Les opinions à répandre^ 
publiées dans le Figaro en 1897, sa collaboration à 
VEcho de Paris et aux Annales de la Patrie Fran- 
çaise, son opuscule sur La Franc- Maçonnerie^ sont 
inspirés par un véritable amour de la France. 

Cette action généreuse, mais très peu catholique, 
n'a pas arraché notre pays à la « décadence absolue » 
dont Jules Lemaître ne cessait de le menacer : et 
l'apôtre de la Patrie Française a presque totalement 
déserté la lutte... 

M»»» Claude Lemaîtrô a décrit les matelots et les 
matelottes » des bords de la Manche, dans Tante 
Zahette et L'aubaine ; et les mœurs peu prudes de 
l'Angleterre dans Le cant, 

Hugues Le Roux, né au Havre, en 18G0. Fils d'un 
armateur que des revers de fortune réduisirent à 
une situation très peu aisée, il consacra sa jeunesse à 
l'étude et au dévouement familial. Son talent et son 
énergie triomphèrent de toutes les d\ffi\^\3\\.^'s.\^^'a» 
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voyages en Abyssinie où il fut deux fois envoyé en 
mission, ses expéditions au Maroc, ses conférences 
en Amérique et son apostolat colonial dans différentes 
villes de France, ajoutèrent à sa gloire littéraire celle 
de Thomme d'action. 

Toutes ses premières œuvres ne sont pas d'égale 
valeur et ne sont pas à mettre entre toutes les mains : 
Portraits de cire (nos célébrités dans l'intimité, cau- 
series agréables) ; Tout pour Vhonneur (roman 
d'espion, histoire d'amour, peu intéressant) ; Nos fils 
(utile à lire} : Nos filles ; Le frère lai (récits intéres- 
sants; ; (ilndiis (histoire malsaine) ; Les amants 
hi/zaritiits idylle, détails audacieux) ; Au Sahara 
(intéressant) ; etc. 

L'è}-)opêe <VAfri(ine, où l'explorateur sait bien dire 
ce qu'il a si bien vu, comprend déjà six volumes : 
Chasses et (je}is d'Abijssinie ; Ménélick et nous ; Je 
deviens colon (psychologique) ; Gens de poudre (roman 
d'histoire et d'aventures, mœurs militaires et arabes 
en 1854, pages libres) ; Le maître de Vheure (les 
confréries musulmanes, la révolte Kabyle en 1871, 
belle œuvre et livre instructif) ; Prisonniers maro» 
cains (roman passionnant, sujet périlleux adroite- 
ment traité). 

Daniel Lesueur, de son vrai nom M"^^ Henre 
Lapauze, alins Jeanne Loiseau, née en 1860, 
critique littéraire, poète, romancière ardente fémi- 
niste. 

Elle commença par écrire des vers que les lettrés 
et l'Académie distinguèrent ; elle entreprit ensuite 
des romans de mœurs, remarquables par l'alliance 
heureuse de l'analyse des sentiments avec l'imagina-, 
tion et la bonne tenue du style : Marcelle (histoire 
d'une dépravée libre-penseuse) ; Haine d'amour ; 
J7ivincible charme (d'une fille d'ofïïcier français pour 
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le fils d'un oflîcier prussien) ; Le mariage de Gabrielle; 
et todt récemment La force du passé. 

Entre temps, elle a essayé de ressusciter le roman 
de grande aventure, ou plus exactement le feuilleton 
mondain. Elle semble devoir y réussir: en intéressant 
ainsi les esprits délicats et les amateurs de grosses 
émotions, elle est déjà devenue l'une des premières ro- 
mancières de notre temps. 3/orfeZ secret;Le lys royal;Le 
masque d'amour en deux parties: Le marquis deValcor 
et M™' de Ferneuse, ont fait sensation dans le monde 
littéraire, et des lecteurs sérieux et imitables, comme 
Coppée, ont pris, à les lire, un plaisir extrême. 

Jules de La Madelène (1820-1859) a publié des 
romans et des nouvelles, parmi lesquels nous citons: 
Le Tïiarquis de Saffras, où il décrit excellemment les 
mœurs méridionales, et qui peut être lu par les 
jeunes gens sérieux. 

Joseph-Henri Collet, baron de La Madelène, 

frère du précédent (18*25-1887) a publié au Figaro des 
types parisiens et, outre des articles de critique litté- 
raire et artistique, quelques romans mondains : Silex 
(ridiculise les dévotes et la vraie piété). 

Eugène de La Queyssie. Ses Actes de foi, 
d'amour, de raison, etc., paraissent sincères et déno- 
tent un vrai talent, mais ils renferment trop de 
fausses notes pour être confiés à tous. 

Pierre Le Rohu, écrivain qui envisage dans le 
roman des problèmes à résoudre et non des fantaisies 
littéraires : L'intègre, contagion malfaisante qui se 
dégage des mœurs politiques actuelles ; La faillite 
de Jacques Leblay, c'est-à-dire la faillite de la morale 
indépendante. 
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M"'' LesCOt a produit quelques livres dont le 
moins qu'on puisse dire est qu'ils n'ont pas ^ande 
|K>rtée morale : .Sublime mensonge la jeune fille qui 
ment pour sauver l'honneur conjugal de son père. ; 

Le l'tfiiani fl/tm petit vieux : Le^ mariages d'aujour- 
d'hui. 

Locis Létang, né en 1855, jourtialiste et l'un des 
bons ouvriers du feuilleton contemporain : La fée 
nux dentelle^' ; le Testament du corsaire (suite du 
précédent . 

Asuiiî: Lichtenberger, né en 1870, romancier 
et Hociologue, actuellement chef de bureau de la 
présidence de la Chambre. 

Il a égayé ses graves études sur le socialisme par 
des « enfantines » très honnête'^, qui intéresseront 
vivement pères et mères : Mon petit Trott; la Sœur 
du, petit Trott ; Portraits de jeunes filles ; Line. 

l'ère est très choquant ; Portraits d'aïeules parait 
plutôt lourd et vulgaire. 

Ln uutrt de doriiithe, roman antique ; Les Centau- 
res, évocation fantaisiste de ce* peuple légendaire, 
sont écrits dans un style harmonieux et très 
coloré, mais sont beaucoup moins lus que les précé- 
dents. 

Notons pour mémoire : M. de Mirjurac (sceptique, 
inconvenant, dangereux : (Umies historiques (dont 
plusieurs lestes, ensemble légèrement jacobin) ; 
Ixèdeniptiau (une jeune fille qui se suicide pour... 
rét;onc'ilier son père et sa mère . 

r.ii. Lomon et P. B. Gheusi, ont signé ensem- 
ble (iiiel(|ues (i^uvres : Les Atlantes (roman d'aven- 
turos sanglantes et d'amour passionné, dont l'action 
se passe chez ce peuple héroïque: Trilby i féerie en un 
acte en votk . 
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Nous rélevons dans le bagage personnel du pre- 
mier de ces auteurs : Regina (mœurs des gens de 
théâtre assez proprement décrites) ; UAmirale (très 
peu moral) ; L'affaire du Malpel (roman judiciaire) ; 
Amour sans nom (sujet risqué, joliment traité, 
amoral). 

Et dans celui du second, directeur de la Nouvelle 
Revue : Gaucher Myriam^ œuvre anti-religieuse. 

Maurice Maeterlynck, né à Gand en 1832, avocat 
poète, philosophe et dramatiste, dont le nom a été 
révélé en France, il y a 15 ans, à grand renfort de 
réclame. 

La doctrine philosophique de ce puissant auteur 
-est tellement drapée d'oripeaux littéraires et couverte 
de fleurs par l'universalité des critiques complai- 
sants, qu'il est bien difficile d'en dégager le caractère 
-et la moralité. Si nous la comprenons bien, elle tend 
à assimiler les lois de la morale à celles de la 
poésie. Le poète obéit à l'élaboration de ses œuvres, 
aux inspirations inconscientes de son génie ; il est 
inspiré plus qu'il ne s'inspire, il laisse se construire 
ses poèmes plus qu'il ne les construit. De même, 
l'homme vertueux doit, dans sa conduite, rester 
étranger aux mouvements de la raison et de la cons- 
cience, obéir aux lois de l'inconscient et se laisser 
faire... Ce système fataliste qui fait du vicieux un 
être très respectable, Mseterlynck, peintre et docteur 
de l'inconscient, le distille dans des pages obscures 
et faussement mystiques. A ce titre, la Sagesse et la 
Destinée ; Les abeilles ; Le trésor des humbles ; Le 
double jardin, roman, constituent un réel danger. 

Ses drames et ses « pièces pour marionnettes » 
sont du Shakespeare ou du Poë renforcé et obscurci, 
€t, au point de vue moral, de vilaines œuvres. 

Jeanne Mairet» née à Paris de parents an\4cv- j 
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cains. Elevée en Amérique, elle écrivit d'abord des 
romans en anglais ; après son mariage avec Charles 
Bigot, elle apprit la langue française, et publia plu- 
sieurs romans : Marca conronné par l'Académie: ; 
Charge d'àmes (passionné, rôle bonhomme d*un curé ; 
L'enfant de la Lune pour tous . 

M*'^* Georges Maldague, jeune femme-auteur 
qui a décrit, dans une multitude de feuilletons, la \ie 
des humbles et des malheureux. Elle débuta dans 
les lettres à 18 ans, sous le patronage de Léon Cladel, 
et depuis n'a pas cessé de produire, spécialement 
pour les lecteurs du Petit Parisien, des romans 
populaires dont la portée morale est encore inférieure 
au mérite littéraire. 

Ji;les Mary, romancier et auteur dramatique, né 
en 1851, a fait des romans d'aventures et d'intrigues, 
dont plusieurs renferment des pages réalistes ou 
malsaines : Uii ronp de révolrer un adultère pour 
commencer et la folie pour finir) ; Le roman d'une 
firjurnnte semble excuser l'amour libre , etc. 

Ses pièces de théâtre ont eu également du succès 
auprès du public populaire : Jlorjor Ui Honte et La 
Po(:1uu'fl.f\ 

Paul Masson Forestier, avocat et conteur, 
qui a la spécialité des récits judiciaires. Il a raconté 
les « alïaires », dans des pages empoignantes et sem- 
ble avoir fait de tous ses anciens dossiers des sujets 
de nouvelles : Angoisses de jufjo>i recueil de récits 
honnêtes) : Difficile devoir id. : etc. 

On l'a appelé un « Maupassant sans femmes » ; il 
est surtout un écrivain sans grande moralité. 

MauClair, de son vrai nom AL Faust^ 

icier, dramatiste, poète. 
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Toutes ses œuvres et même ses romans débordent 
de vie, de fougue et d'idées. Citons : Le soleil des- 
morts ; L'ennemie des rêves ; La ville lumière (Paris); 
UOrient Vierge (dangereux) ; Les Clefs d'or; Les- 
mères sociales (réquisitoire contre les mères qui sacri- 
fient leurs enfants à leur égoïsme effréné). 

Mme Stanislas Meunier, femme du professeur 
de géologie, a fait paraître dans Le Temps, Lesr 
Débats, Le'GauloiSy etc., des romans mondains : La 
voisine ; Le trésor ; Confessions d'honnêtes femmes ; 
L'innocence reconnue ; Fra Gennaro (tableau de la 
vie genevoise sous Calvin) ; Plaisir d'amour (histoire 
d'un vieux marcheur) ; Pour le bonheur (inexactitu- 
des historiques, etc) ; Le roman du Mont Saint- 
Michel (quelques fausses notes) ; etc. 

Charles Mérouvel, (Charles Chartier, dit) né 
en 1843. Romans-feuilletons où abondent des situations 
passionnantes et étranges. Les uns sont honnêtes- 
mais « laïques » : Riches et Pauvres ; etc. La plupart 
sont libertins : Angèle Méraud ; Le péché de la géné- 
rale ; Les deux maîtresses ; Le mari de la Florentine ; 
etc. 

Joseph Méry (1798-1865), conteur fantaisiste et 
auteur dramatique, peintre fantastique des mœurs et 
des paysages de Tlnde. Parmi ses nombreux romans 
pleins de verve, lire : La guerre de Nizam ; Héva ; 
La Floride ; La chasse au Chastre (qup.lques nou- 
velles). 

Justine Mie d'Aghonne (1823-1897) de son vrai 
nom M™« Lacroix. Ses ouvrages très légers, où se 
meuvent des chiffonniers et des « claque-patins », ont 
eu en leur temps trop de succès. Dans les dernières 
années de sa vie, ils ne se vendaient plue guère, et 
Mie d'Aghonne tomba dans un état voisin de la misère^ 
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Emile de Molénes Paul Gaschon, dit , soldat 
écrivain 1 821- f 861' . Dans la première partie de sa 
carrière littéraire, il laissa errer sa muse dans les 
«courants de la sensualité : il davint chrétien, et 
'* ordonné soldat » comme on est ordonné prêtre, il 
se battit en Afrique aaprès de La Moricière, à Paris, 
en Crimée, en Italie, et chanta, dans des œuvres 
vibrantes, la guerre. Tamour^ la tente et la caserne. 
Mélanges: Voyages et pensées milîlsires ; un peu de 
pessimisme : Histoires et ré'-it.< militaii^es ; Les Coiii- 
mentaiies 'l'un soldat magniûques pages inspirées 
par la passion des armes : certaines pages de Capri- 
^:es 'l'un régulieÊ- ensemble peu édifiant, libertinage} 
seront lus avec plaisir par des personnes réfléchies. 

M°" Emile de MolèneS» née Alix de Bray, 
a publié sous les pseudonymes d'Ange Bénigne, 
et de Satin^ des croquis mondains qui ont paru 
d'abord dans Ln Vie Parisienne : L'orpheline lassez 
honnête ; M. Adam et M'»^ Eie la lune de miel et 
les premières années du mariage : 3/. Daphnis et 
yieiu Chloé frivole et sceptique.. 

Henri Monnier 1790-1877 , a analysé dans quel- 
ques ouvrages et avec une grande minutie de détails,' 
les sentiments, les mois, les ridicules de certains 
personnages dont il a fait des types : Jean Hiroux : 
Madame PocJiet : Joxep/i Pnixlhomme. 

Charles Monselet IS^ô-iSSS; poète, journaliste, 
romancier, chroniqueur, gastronome, qui procède de 
|{abelais, de Molière et de Balzac. Instantanés litté- 
raires, nouvelles folâtres et romans d'amour : en tout 
;{0 ou 40 volumes, pleins de couleur, de gaîté et de 
naturel: Les ruines de Paris ;roman d'aventures, hon- 
nête) ; Les souliers de. Stonie Carvtaisies irréprocha- 
hltm) ; etc. 
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Xavier de MOBtépin (1824-1902). Ancien élève 
de l'Ecole des Chartes, romraocier et auteurdramatir 
tique. Ecrivain fécond et amusant dont lë«* romans- 
feuilletons (2!W volumes), malgré leur faible style et 
leurs péripéties invrai«eml$les, font les délices des 
concierges et de maintes grandes dames : La sorcière 
rouge ; La marchande de fleurs ; Sa Majesté le roi du 
monde ; Le mari de Marguerite ; Madeleine Kerven ; 
Sœur Suzanne ; Le médecin des Pauvres ; La bâtarde 
(viol, duel, adultère, substitution d'enfant, dévoue- 
ment moral) ; Son Altesse VA^nour (répugnant) ; 
«îtc. 

De ses livres qui lui rapportèrent beaucoup d'ar- 
gent, l'auteur tira, en collaboration, des drames 
populaires très applaudis : La porteuse de pain ; La 
joueuse d'orgue ; La Mendiante de Saint-Sulpicc ; La 
Sirène de Pans. 

Charles Moreau-Vauthier, fils du grand pein- 
tre, peintre lui-même et littérateur. Né en 1871. 

Citons parmi ses œuvres littéraires : Vie d'artiste 
{donc un peu leste) ; Maquettes et ^mstels (17 nouvelles 
artistiques) ; Les gamineries de M. Triomplmnt 
(humoristique) ; L'amour qui passe ; Le sentier du 
mariage. 

Eugène Mouton (1823-1002). Avocat, magistrat, 
qui écrivit sous son nom ou sous le pseudonyme de 
Mérinos, des romans intéressants et honnêtes : Le 
supplice de Uopulence ; Chimère (symbolique, pas 
chrétien) ; L'affaire Scapin (et trois autres nouvelles); 

Des fantaisies désopilantes, entraînantes : L'invali- 
de à la tête de bois ; Aventures du capitaine Marins 
Congourdan ; Fantaisies humoristiques /etc. ; 

Des récits pour la jeunesse : ÂrieTiluTeB» de, ^o<!!\.\^^a- 
daàu ; Voyages merveilleux de Laiaxc P6ba^v\ '^'^^^ 



188 R03fAXS MONDAINS 

Lucien Muhlfeld '1870-1002 un juif qui s'est rendu 
célèbre par une réclame originale rappelant le chieo 
d'Alcibiade. 

Ses trois romans : Le mauvais désir étude de la 
jalousie chez un luxurieux, : La carrière d'André 
Tourelle le jeune homme sans volonté, un être de 
veulerie et de chair) ; L'associée thèse morale, détails 
suspects, scepticisme, lancés à grand fracas de 
publicité, ont été très diversement appréciés... « ils 
ne sont intéressants, dit Ernest Charles, qu'à cause 
qu'ils créent une assez considérable circulation 
d'argent ». Cependant 

Tout le monde peut lire Le Mo)ide où Von imprime 
fétudcs et jugements que le bon goût et la critique 
catholique ne ratifieront pas toujours). 

Pikrrf: Ninous Meanxe-Thérèse, dame Rous- 
S©n, connue sous le nom de née en 1845. Dirigea', 
avec son second mari, M. Roussen. un domaine 
destiné à recevoir des enfants assistés. Elle a écrit 
des romans-feuilletons ; mais, dit Charles Le Gofïic, 
quel rapport, je vous prie, entre un écrivain et 
l'ierre Ninous ? 

.Ji:m:s Noriac, pseudonyme et anagramme de 
(:lai:i)E-Ji:les Cairon, (I827-188^. A publié des 
nouvelles, dos causeries, des pièces de théâtre et 
(les cocasseries plus ou moins « rosses » : Le 101" 
rrnitiK'nl peut être lu à peu près par tout le monde. 

(;e()H(}es Ohnet (Georges Hénot dit), né en 
1848, célèbre romancier. 

Il fut salué à ses débuts comme un maître, et ses 
(t'uvrcs obtinrent un succès triomphal : Le Maître 
(le /'o/7/('« eut 250 éditions ; Serrje Panine, couronné 

r rAcadémiey en eut \t)0 *, La comtesse Sarah 
an faux, sabré, névTOs\aic\ueV, L\?>e Y\eu\^ow\ \ja. 



*K 
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grande Marnière ; Les Dames de Croix-Mort, en . 
eurent à peu près autant. Ses 27 volumes, rangés 
pour la plupart sous le titre général de « Batailles de 
la Vie », sont de fait « merveilleusement adaptés au 
goût, à l'éducation, à l'esprit de son public spécial 
•composé d'illettrés qui aspirent à la littérature o. 

Cet a habile homme » s'est vu tout à coup dépouillé 
de son auréole par la main impitoyable de Jules 
Lemaître qui vit dans ses romans de la « triple es- 
sence de banalité ». 

Quoi qu'il en soit de cette querelle entre la critique 
et le Vulgaire, beaucoup reconnaissent que les livres 
■d'Ohnet solidement construits, mettent en scène, avec 
«ne réelle puissance, le monde de l'argent, l'in- 
dustrie, l'aristocratie de race, et les lieux communs 
dramatiques de l'amour, et de plus qu'ils valent bien 
ies romans de Delpit, de Mary, etc., au point de vue 
«noral comme au point de vue littéraire. 

Maurice des* Ombiaux, romancier belge, s'est 
•consacré à la peinture des mœurs populaires du 
Hainaut. Il est principalement apprécié dans son 
pays pour Mes tonnelles ; Têtes de houille ; Mihien 
d'Avène ; Contes d'entre Sambre et Meuse. 

Maurice Paléologue, diplomate et écrivain, né 
en 1859, peut être rangé parmi les romanciers, bien 
•que le roman ne tienne qu'une assez petite place 
dans la variété de son œuvre (Impressions de Chine 
et... afîaire Dreyfus). « Son livre Sur les ruines, 
Penthésiclée, La cravache, et autres petits récits... 
font songer à Mérimée plus attendri ». 

Paul Perret (1830-1904), écrivain d'une fécondité 
extraordinaire, qui pendant 50 ans, n'a cessé de pro- 
duire des romans et des ouvrages histori(\aes. ^ç>\i.^ 
eitons : L'âme murée (faux et iTTèW^V^xx^ \\-àe.§» (y^^wv- 
mariages ("contre le divorce') *, Le maxiac^e e-a -^o^v^ 
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(intéressante histoire d'une ingénue mariée malgré 
elle) ; Sœur Sainte Agnès (belles pages, quelques 
mots contre les couvents) ; Manette André (sous la 
Terreur, immoral et irréligieux) ; Thérèse Vaube- 
court (très passionné) ; Uji ménage modeime (peu 
intéressant) ; Les bourgeois de campagne; Les derniers 
rêveurs (ceux qui croient qu'on peut être heureux en 
épousant une fille sans dot) ; La duchesse Jean ; 
Antigone ; La maison littéraire (pour tous). 

M>"« Georges de Peyrebrune, nom de jeune 
fille de M"" de Judicis de Mirandole, née dans 

la Dordogne en 1847. Romancière qui^comme beau- 
coup d'autres déjà citées, est persuadée que l'amour 
peut être laseqle occupation, et, en tout cas, la seule 
préoccupation de la femme dans la vie. 

Presque tous ses ouvrages, dont plusieurs ont paru 
à La lînvne des Deux Mondes^ reflètent cette pensée : 
ils sont au moins, à ce titre, dangereux pour la jeu- 
nesse. 

Le roman d'un bas bleu (une femme doit préférer 
n'importe quel métier à celui d'auteur); Les trois 
deni<)ii<ollrs (trois idylles) ; Une sentimentale ; Marco ; 
Los frères Coloml)e ; Les passionnés ; Vers Vamour ; 
Libres: Une expérience ; Et Vamour vint; Le curé 
d'Ancholles ; Colomlnne ; Polichinelle et C*' ; Contes eit 
l'air, sont de bonnes sornettes sentimentales et sou- 
vent décolletées. 

La Margolle et Victoire la Rouge vont jusqu'au 
lil)ertinage. 

Edmond Picard, jurisconsulte et littérateur belge, 
né en 183H. Les ouvrages de droit, la poésie et les 
romans judiciaires l'ont possédé tour à tour : dans ce 

k dernier genre, on connaît de lui La forge Roussel ; 
L''amtral; Mon oncle le juviscousuUe\ La x^eWlé,^ de 
^•"'««ler; Le juré. Lire Pages choisies V^xm-^l^^-^^. 



ROMANS MONDAINS 19 f 

Frédéric Plessis, né à Brest en 1851, professeur- 
de poésie latine à l'Ecole normale supérieure, poète 
et romancier, auteur d'une forte étude sur Properce. 

Ses Poésies complètes (La lampe d'argile ; Vesper ;■ 
Gallica)^ rappellent les élégiaques d'autrefois. Ses- 
romans : Angèle de Blindes ; (séduite, elle meurt des- 
suites d'un accident plus ou moins provoqué) ; Le 
mariage de Lèonie ; Le psychologue, révèlent une 
sensibilité très fine et sont vibrants de passioU: 

Alfred Poizat s'est révélé bon critique littéraire 
dans les Poètes chrétiens, et romancier distingué- 
dans Avila des saints (quatre nouvelles ayant pour- 
sujet le sentiment religieux) ; Pervers sentimental ; 
La dame aux lévriers (romans honnêtes et mondains- 
où résonne très haut la guitare d'amour). 

Ponson du Terrail (Pierre Alexis, vicomte) 
(1829-1871) romancier d'une imagination extraordi- 
naire. Produisit dans les journaux, des feuilletons 
sombres, invraisemblables, pleins d'intrigues impré- 
vues et dans lesquels on trouve, paraît-il, des phrases 
comme celle-ci : « La main de cet homme était froide- 
comme celle d'un serpent ». Son Rocambole, en plu- 
sieurs parties, a joui d'une vogue immense. 

Léon-René Delmas de Pont-Jest (1830-1904) 
ancien marin à qui l'on doit un grand nombre de 
romans : Le procès des Thugs publié dans le Petif 
Journal et qui passionna la France entière ; La jeu- 
nesse d'un gentilhomme ; Bolino, le négrier ; La 
femme de cire ; Le fleuve des perles ; etc. 

P, D. Pontsevrez, de son véritable nom P. 
Dupont-Sevrez, né à Escaudœuvrea (^ç>\^\ ^w 
1854, ancien professeur à Saiule-BaTYi^ eX ^w^ ^^Ov^*^- 
municipales de Paris. 
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Nous mentionnons comme articles-spécimens de ses 
4)roductions réellement littéraires : Les attentats de 
MffdcHte 'roman rustique assaisonné de crudités) ; 
Tèta rousse (recueil de nouvelles moins remarqua- 
bles, ; Criminelle 'livre malfaisant, quoique exempt 
d^obscénités, : L'enjeu du botiheur étude d'amour) ; 
•etc. 

Emilf: Pouvillon, né à Montauban en 1840, 
réaliste à sa manière, rustique et paysagiste qui a 
décrit les mœurs champêtres du Rouergue et du 
ijlucrcy, et l'amour dans les âmes naïves... 

On remarque parmi ses œuvres : Césette (tableaux 
risqués; ; L'innocent fid.) ; Jea?i-<ie- Jeanne (séduction, 
•puis belles pages,; Le vahu d'être chaste (invraisembla- 
l)le8 désordres d'un séminariste) ; Chantepleure : Les 
Antihel fbeau et sain, mais pas pour jeunes filles) ; 
J^elites âmes ; I/inuuje ; Pays et Paysages (recueil de 
morceaux) ; Le cheval bleu, contes pour adolescents 
(trop (le railleries bon enfant sur le prêtre et les céré- 
monies] ; Mademoiselle Clémence ; Bernadette de 
Lourdes. 

(i(îS derniers ouvrages, accueillis avec enthou- 
siasme par certaines revues pieuses, permettaient 
peut-être de croire que l'auteur serait devenu un 
romancier catholique... Mais Jep, son dernier roman, 
a détruit cette candide espérance et le montre plutôt 
irréligieux. 

(liiAULKs Proudhon^ romancier dont nous con- 
naissons seulement les ouvrages suivants : Apaisement 
(histoire d'une jeune fille blessée au cœur) ; Marie de 
Sainl.-(Uinans (une petite provinciale dans un milieu 

Itaré) ; Claudine (plus chaste que celle de Willy). . 
t- Pierre de QuerlOIi, de eotv \t3i xvora. Pierre 
^«1 GacllOns, né àVa\et\ça^,dau^\fe^«t\^,\svQt\. 
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•en 1904. Romancier artiste, familier des écrivains du 
Mercure de France, ami de Boylesve, Gourmont^ 
Régnier, Barrés. 

Au point de vue moral, tous ses romans occupent 
une bonne place parmi les œuvres de passion et de 
sentiment, où Part prime la vertu, sans toutefois la 
supprimer. Nous citons : Les tablettes romaines ; La 
liaison fâcheuse ; Les joues d'Hélène ; La princesse à 
l'aventure ; Les amours de Leucippe et de Clitophon ; 
Le manoir de la petite Livia; Céline fille des champs ; 
-etc. 

Henri Rabusson, né à Paris en 1850, Tun des 
^auteurs favoris de l'ancienne Revue des Deux-Mondes, 
Tomancier mondain qui aime à dépeindre la société 
•du high'life où Ton s'amuse et l'on pose. 11 a écrit 
avec distinction et n'est tombé qu'accidentellement 
•dans le dévergondage. Malheureusement, comme la 
plupart des romanciers de cette qualité, les Tinseau, 
Droz, Halévy, Gyp, etc., il ignore et laisse ignorer la 
vraie bonne société qui est, avec le peuple travailleur, 
l'honneur de notre France, pour se cantonner dans 
la société légère, où Ton est considéré comme ver- 
tueux quand on s'amuse conformément aux lois de la 
bienséance: L'épousée, (se tue après la cérémonie 
pour rester fidèle à un amour antérieur) ; Griffes 
roses (d'une femme très libertine) : Hostilité conju- 
-gale (aux yeux de l'auteur, c'est une nécessité. Quel 
pessimisme ! quel marivaudage aussi) ; Les colonnes 
-d'Hercule (c'est-à-dire les extrémités du monde 
moral où s'arrête un viveur). 

Adolphe Racot, bon écrivain qui, tout en dénon- 
çant avec vigueur les corruptions contemporaines, 
sait faire ressortir de ses peintures osées une impres- 
sion saine pour les grandes p^T^oxva^'a \ "Li^ Aù^^Ocv^ 
^ux loups; La conquête de Floriauc *, Mada-me-Y îi\iv.^^-"^> 
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Le plan d'Hélène (scènes plus scabreuses, plaidoyer 
en faveur des droits de la famille); La maîtresse invi- 
sible ; Le supplice de Lovelace sont très agréables à 
parcourir, tant par la valeur du style que par Tintérêt 
des récits. 

MiSTRESS Radcliffe, romancière anglaise (1764- 
1823). 

Dans ses œuvres qui sont encore très populaires ei> 
Angleterre, elle évoque des forêts, des vieux châ- 
teaux, des souterrains, des crimes horribles, et, 
après un enchevêtrement d'incidents extraordinaires, 
elle montre la vertu récompensée et le vice puni. Par 
l'admiration de la nature et le sentimentalisme, elle- 
tient de Jean- Jacques Rousseau, et par ses récits 
dramatiques, elle se rapproche de nos plus forts 
feuilletonistes. Ses romans : Un roman sicilien ; Le- 
roman de la forêt ; Les mystères d'Udolphe, son chef- 
d'œuvre ; L'Italien lui valurent des triomphes et 
passeront avec elle à la postérité. 

Jean Rameau (Laurent Labaigt, dit) né e» 
1858, poète landais qui a chanté dans ses vers, tantôt 
les forêts embaumées de son pays, {Nature, etc.;) 
tantôt la sarabande des astres et des dieux dans 1& 
monde cosmique. (La chayison des Etoiles^ etc.) 

Son œuvre déjà considérable, dit un critique, est 
lumineuse et chatoyante, comme un collier mêlé 
d'opales, de perles et d'onyx, aux voluptueuses luci- 
dites. 

Ses premiers romans sont lascifs et même immo- 
raux : La Mascarade, par exemple, est l'histoire d'un 
jeune homme qui perd la foi, se livre à tous les 

^ désordres et finit par être exécuté ; morale : faites 
tout ce que vous voulez, mais ne vous laissez pas 
^rendre. 
Parmi les romans plus xécexvls, xvow^ ç.\\.^\v^\ 1.^ 
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bslle des belles (les travers de certaines femmes) ; Les 
chevaliers de Vau delà^ avec cette épigraphe emprun- 
tée â Chateaubriand : « On ouvre les antres des sor- 
cières quand on ferme les temples du Seigneur», 
(une mère inconsolable de la mort de sa petite fille, 
devient la dupe des charlatans ; nombreuses des- 
crijptions de séances occultistes) ; Moune (plat, mais 
pas mauvais) ; La jungle de Paris (roman de l'arri- 
visme, amour passionné) ; Le roman d'une laide (paru 
dans le Mois, pour tous). 

M. Reepmacker, romancier hollandais dont les 
œuvres ont obtenu en France une certaine célébrité: 
L'école des Rois (roman politique, thèse et intentions 
bonnes, style et détails beaucoup moins bons) ; 
Septime César (roman des temps du Christ, erreurs 
évangéliques) ; La peine du Dam (obscur et étrange); 
Emma Beaumont (l'amour à \a^ faveur de la métem- 
psycose) ; Carlo Lano (ennuyeux) ; Vengeance. 

Georges Régnai^ pseud. de M. et M°»« Langer, 
directeur de Simple Revue. Parmi leurs romans : 
Maurianne ; M. le Docteur ; Vendredi 13 ; Toujours ; 
Mademoiselle Pas d'amour ; Deux tendresses ; etc. 

Jean Reibrach, de son vrai nom M. Chabrier, 

ancien capitaine d'infanterie, a écrit d'abord des 
romans naturalistes, et donné des contes au Journal, 
au Gaulois, au Figaro. 

Il paraît depuis s'être ûxé dans la psychologie et a 
publié, dans La Quinzaine, des œuvres qui peuvent 
être lues. 

Nous citons en outre : Par l'amour ; A l'aube ; Les 
sirènes (honnête) ; La nouvelle beauté (prévoit dans 
un avenir lointain, comme aboutissant au tévî^\.\^^!3s^xvfc^ 
une soeîété nouvelle, basée ^wt \Vci^\N\^>^^v^'«^^i 
runfon libre et le socialisTne d'éX.aX.^. 
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M""» Gabrielle Réval, romancière a |a mode. Les 
inquiétudes qu'elle avait inspirées lors de la publica- 
tion des Sévriennes, des Lycéennes et d'un Lycée de 
jeunes filles, se sont dissipées à l'apparition de L'aue- 
nir de nos filles, (répertoire attrayant des professions 
et métiers féminins, d'après les interviews de per- 
sonnes le plus en situation de renseigner). 

Nous citons, outre cet ouvrage remarquable, deux 
romans d'amour: La cruche cassée (scabreux) ; Notre- 
Dame des Ardents (paysages de Picardie et d'Afrique). 

L'auteur n'est pas une grande chrétienne, dit 
L'Ami du Clergé, elle le deviendra peut-être ; en tout 
cas, elle mérite notre estime et nos sympathies, et ne 
nous refuse pas les siennes. 

Tony Ré Villon (Antoine, dit) littérateur, journa- 
liste, conseiller municipal de Paris et député radical 
(1832-1898). On lui doit de nombreux romans qui ont 
paru en feuilletons dans des journaux et dont plu- 
sieurs ont eu du succès. Nous plaçons ici Le faubourg 
Saint' Antoine, 

Emile Richebourg (1833-1898). L'un des écrivains 
les plus heureux qui aient parcouru la pénible car- 
rière des lettres, il ne connut que des succès : il fît, 
par ses feuilletons émouvants et assez honnêtes, la 
clientèle du Pefii Journal, mérita, par ses nombreuses 
collaborations, d'être appelé par Jules Glaretie le 
terre-neuve des journaux populaires, et réalisa de 
très numéreuses recettes. 

Tout le monde peut lire avec intérêt ses Récits 
devant l'âtre ; Contes enfantins ; Contes d'hiver ; 
Contesd^e printemps ; Contes d'été ; Contes d'autorane, 
et autres réunis dans les 12 volumes des Soirées 
amusantes, 

■ Geor ges Rodenbacb. (,v^^v^%^%^ , ^o^x.^, \wvrMk- 
liste et romancier belge, ne à.To\rc\v^\A\Nm\» \k^^«v% 
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de bonne heure et se lia avec des littérateurs et des 
poètes tels que Mallarmé, les Concourt, Paul Arène, 
Bourget; etc. ; il resta belge cependant, et ses œuvres 
sont tout imprégnées de la saveur flamande qui s^ 
dégage des villes mortes de son pays natal. 

Outre son poème Le règne du silence et plusieurs 
recueils de vers, Rodenbach a laissé des écrits en 
prose qui, malgré leurs substantifs étonnants et leurs 
merveilleux adjectifs, ont été appréciés : L'art en 
exil ; Bruges la morte ; Musée de béguines ; Le caril- 
lonneur ; etc. Lire aussi Pages choisies (Bruxelles). 

Eugène de Ronchampy de son vrai nom 
Eugène Campredon, ingénieur civil, romancier, 
directeur de Fraternité, revue laïque et chrétienne. 

Nous ne connaissons de cet auteur que Eglantine, 
roman social, pessimiste, passionné et étrange. 

Saintine (Xavier Boniface, dit) (1798-1865) fît 
seul ou en collaboration, plus de 200 pièces de théâtre. 

Picciola qui consacra sa réputation d'écrivain, est 
un chef-d'œuvre romanesque qui analyse les senti- 
ments d'un orgueilleux captif en présence d'une 
plante naissante ; Seul est un petit récit intime légè- 
rement sceptique comme le précédent. Ses dernières 
œuvres (Jonathan le vis ionnair^e ; Seconde vie ; Contes 
de toutes les couleurs) ont pour sujet le merveilleux 
scientifique, les hallucinations et les vieilles tradi- 
tions. Tout le monde peut les lire, ainsi que : La 
nature et ses trois règnes. 

RÉMY.Saint-Maurice» romancier mondain dont 
nous citons Les Eves stériles (plaidoyer en faveur de 
la maternité) ; Eternelle folie (recueil de contesj ; Les 
derniersjours de Saint-Pierre (\d>fU^ d^\\^^\.^ ^^x^xv^- 
saDt sur un volcan), 
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Jean Saint- Yves, de son vrai nom Jean Méau, 
romancier à thèses dont les œuvres pleines de colo- 
ris sont assez appréciées : Le roman d'un ^officier ; 
L'étape silencieuse (idylle d'amour, et dévouement 
d'un ofTicier pour ses soldats) ; La route s'achève (his- 
toire d'un oflicier perdu dans les dunes du désert 
avec une poignée de soldats, amour, scènes diverses). 

Pierre Sales, né en 1854. 11 débuta par le roman 
historique : Beau page {les guerres de religion, par- 
tialités; ; L'argentier de Milan (saisissant, honnête) 
etc.. 

Il tomba ensuite dans le roman d'aventures et il 
est maintenant un grand producteur « à la coule » 
comme Richebourg et Montépin. Mettons à part : 
Fille de prince ; Premier prix d'opéra ; Le secret du 
blessé (sept nouvelles) ; et tous les ouvrages qu'il a 
donnés chez Mame. 

Jules Sandeau (1811-1883), l'un des amis de 
George Sand et des collaborateurs d'Emile Augier, 
écrivain exquis et moralisateur. Gomme l'auteur de 
Lélia et d'/ndiana, il peint l'amour passionné dans 
ses élans désordonnés, ses misères, ses chutes môme, 
mais il place au-dessus et à la fin de tous ces 
tableaux la notion du devoir ; il décrit les désordres, 
mais en même temps les déchirements auxquels se 
condamnent ceux qui s'y abandonnent ; c'est ainsi 
que Marianna^ le Docteur Herbeau, Rose et Blanche, 
ôont des livres moraux... pour les personnes d'un 
certain ù^e. 

(^uant à ses autres ouvrages: Jean de Thommeray; 

Madeleine ; Catherine ; Un début dans la magistra- 

ture ; Mfi'e de la Seiglière ; Le château de Monsabrey ; 

La maison de Pénarvan (son chef-d'œuvre) ; La petite 

fée ; Sacs et parchemins ; Nouvelles ; Concert pour les 

pauvres. Us peuvent être \u^ v?)oc \^^ \^>\xvfe^ ^^^xsa 
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sérieux. Sandeau y étudie de préférence les familles 
fiobles, idolâtrefl du passé, isolées et immobiles au 
inilieu de mœurs qu'ils dédaignent et de gens qui les 
raillent... Dans ces familles, il y a des jeunes filles 
que leur cœur pousse à des mésalliances et qui 
doivent lutter contre des préjugés de race.. 

La roche aux mouettes est un délicieux récit que 
tout le monde peut lire. 

Gabriel Sarrazin, né à Laval en 1853, critique, 
poète, auteur de romans lyriques et symboliques : 
Les mémoires d'un centaure ; La montée ; Le roi de la 
Tuer. Inutile d'ajouter que ces poèmes de guerre, 
d'amour et de mort doivent être lus avec prudence. 

Paul Saunière (1827-1894), conteur et feuilleto- 
niste, secrétaire d'Alexandre Dumas, auprès de qui 
il apprit à choisir et à traiter des sujets intéressants, 
tantôt émouvants, tantôt comiques : A travers VAtlan- 
tique (récit de voyage ; quelques traits contre la 
religion et beaucoup contre les Yankees) ; Le lieute- 
nant aux gardes (roman historique cruel pour Riche- 
lieu) ; La dette d'honneur (intéressant) ; La succes- 
sion Marignan (vilain monde) ; etc.. 

Tout le monde peut lire Les aventures de Jean 
Barchalou, 

Georges Sauvin, que nous signalons avec deux 
romans : Doit-on aimer ? (déception d'amour ; conclut 
à la nécessité d'un amour supérieur réglé par la foi 
•et la conscience) ; Pour arriver au bonheur, 

Ossip Schubin^ de son vrai nom Lola Kirs- 
Chner, romancière allemande, née en 1854. Elle a 
vécu dans un milieu artistique et mondain auquel 
'Clle a emprunté les sujets de ses nouvelles et romans 
débordants d'humour : Gloria victis ; L'Kowcv^xmv \ 
Maximum ; Gésa-MaVocchio ; etc.. 
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Matilde Serao, aujourd'hui M»« Scarfoglio, 
romancière italienne, née à Patras en 1856, fille d'un 
napolitain exilé qui s'était réfugié en Grèce. Bile 
occupe une des preotUères places parmi les lémmes 
de lettres d'aujourdliui : elle dirige la Settimana 6& 
Naples, elle écrit tous les jours une chronique mon- 
daine dans le Mattino, le plus littéraire des journaux 
de ritalie Méridionale et elle a publié un grand 
nombre de romans : Au pays de Cocagne (étude des 
ravages du jeu) ; La vertu de Beppina ; Aventureuse ; 
Amant ; .4dieu, amours ; Châtiment ; Vie en détresse ,* 
Cœur souffrant ; Histoire de deux âmes (qui tombent 
et puis se séparent) ; Cœurs de femmes (collection 
Fémina) ; Sœur Jeanne de la Croix. 

Son livre Aux Pays de Jésus est un des ouvrages 
les plus attachants qui aient été écrits sur la Pales- 
tine : l'auteur se dégage de sa légèreté et de son 
pessimisme de romancière et nous donne des pages 
admirables, tout imprégnées de foi et d'humilité 
chrétiennes. 

Séverine (Carolink Rémy, dame Guebhard^ 
dite) née à Paris en 1855. Amie de Vallès, avocate des 
humbles et des opprimés, en faveur desquels elle a 
écrit de nombreux articles : elle s'est même fait, dans 
ce genre de littérature, une renommée qu'elle appelle 
« lacrymatoire ». Pages rouges et Pagfes mystiques, 
sont des recueils, dont le titre seul indique la couleur 
et le caractère. 

IIknryk Sienkiewicz, célèbre romancier polo- 
nais, né en 1845. 11 débuta dans les lettres par trois 
romans où il faisait appel à la générosité des polonais, 
en vue de relever leur nation ; il visita l'Amérique et 
diverses contrées d'Europe, publia successivement 
deux idylles sentimentales [Hania ; Le vieux servi- 
teur, de nombreuses nouvelles sur les humbles- 
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(Junka le musicien, etc., etc.,) et enfin de nombreux 
romans hi&toriques qui fondèrent sa réputation : 
Le déluge ; Messire Volodyjowski ; Les chevaliers de 
la Croix; Sans dogme (un jeune homme sans foi, 
malheureux, coupable, qui se suicide) ; La famille 
Polaniecki (un roman de Ténergie) ; Par le fer et par 
le feu (œuvre grandiose et très honnête). 

Ses romans des premiers temps du christianisme, 
Suivons-le et surtout Quo Vadis ont obtenu un succè» 
considérable. On a tout dit sur ce dernier ouvrage : 
les uns en ont fait un incomparable chef-d'œuvre ; 
d'autres l'ont ravalé au rang d'un médiocre pastiche. 
Nous n'avons pas à prendre parti dans cette querelle, 
et nous nous bornons à reproduire le jugement porté 
par OrazioMarucchi, l'illustre directeur des Musées 
et Galeries du Vatican : « Notre conviction, dit-il, est 
que ce livre est un livre magistral, écrit avec une^ 
véritable intelligence du sens chrétien ; il est destiné 
à faire un grand bien ». {Introduction historique et 
archéologique à Quo Vadis, chez Lethielleux). 

L'édition complète {Revue Blanche, Garnier, Flam- 
marion, Benziger, etc.j, ne doit pas cependant être- 
mise entre toutes les mains ; elle renferme des scènes 
choquantes, brutales, erotiques, orgiaques, suscepti- 
bles de troubler bien des âmes. L'édition Lethielleux 
est, à notre connaissance, la seule qui soit parfaite- 
ment corrigée ; mais convient-elle aux jeunes filles ? 

La marquise de Souza (Adélaïde-Emilie Fil* 
leul, comtesse de Flahaut, puis) (1761-1836), une 
de ces âmes langoureuses et un peu maladives qui^ 
au commencement du XIX« siècle, entretinrent dans 
la société, la mélancolie de René : Adèle de Sénange ; 
Eugénie et Mathilde ; Eugène de Rothelin ; etc. 

M^^ de Staël (176G-1817), fille du célèbre financier 
Necker. Elle reçut dans sa famille calviniste une 
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éducation toute philosophique, qu'elle développa par 
Ja lecture de tous les auteurs à la mode, Diderot, 
liousseau, etc. Mariée au baron de Sta^il, elle se 
sépara après douze ans de mariage, s'attacha à 
Talleyrand et Benjamin Constant, et enfin se remaria 
secrètement à un jeune officier. Politicienne, intri- 
gante, pédante, jalouse de toute supériorité, elle se 
rendit aussi peu sympathique que possible et fut 
obligée de se réfugier à Coppet. 

Delphine et Corinne sont des romans d'amour où 
l'auteur défend contre la société les droits de la 
femme supérieure, toujours incomprise et malheu- 
reuse : ils renferment des digressions artistiques et 
politiques, et des scènes de pseudo-catholicisme. 

Le livre De l'Allemagne, encore qu'incomplet et 
4'aux au point de vue chrétien, est cependant plus 
sain. 

Lire Pages choisies, 

Bernard Steller, de son vrai nom M"»® Besnierf 
a ajouté au catalogue des histoires banales quelques 
productions : Avocates (toutes trois reviennent à leurs 
ïonctions de mères et d'épouses) ; Idylle d'artiste 
(beau désintéressement d'amour) ; -Passion ou Devoir 
(encore plus passionné que les précédants) ; Simple 
histoire d'un instituteur (laïque, converti par un 
curé;. 

Robert-Louis Stevenson, écrivain anglais (1850- 
18y4}, qui exerça une grande influence sur le mouve- 
ment littéraire de son pays. L'état toujours chance- 
lant de sa santé l'obligea à mener une vie errante ; il 
vécut même en France et y publia son Voyage dans 
les Cévennes, 

Parmi ses autres ouvrages, nous citons : L'île au 
trésor (très intéressant) et Le dynamiteur qui peuvent 
^tre lus par tout le monde. 
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^me Ivan Strannik, de son vrai nom M"»® Anit- 
Chkoffy romancière d'origine russe, dont le public 
mondain accueille les œuvres avec faveur : La statue 
ensevelie (histoire d'une détraquée, relief saisissant); 
L'ombre de la maison (lutte d'une âme de femme 
éprise de liberté, dans un milieu de tradition ; elle 
«e marie, se dégoûte et se laisse à demi consoler) ; 
Les nuages (sur lesquels l'auteur a dessiné, avec un 
bonheur charmant, une foule incohérente d'êtres 
bien vivants et aimants). 

Carmen Sylva, pseudonyme bien connu de la 
Reine de Roumanie Elisabeth, née en 1843. Elle a 
fait un recueil de pensées, des études, et des romans 
-dont la plupart ont été traduits en français. Ces 
•œuvres laissent souvent une impression pénible et 
nous pensons qu'elles ne sont plus à la mode, comme 
au moment où l'Académie française en a très com- 
plaisamment récompensé le mérite. On lira cepen- 
dant avec intérêt : Roman d'une princesse (quel pé- 
dantisme ! quel pessimisme !) ; Astra (roman sca- 
breux où certaines mamans aveugles pourraient 
trouver de bonnes leçons) ; Marié ; Qui frappe ? ; 
Nouvelles (dont plusieurs passionnées). 

M""' de Tallenay, fille du marquis de Tallenay, 
ministre plénipotentiaire de France au Pérou, mariée 
è. un diplomate belge. 

Nous citons parmi ses ouvrages : Souvenirs du 
Venezuela ; Linvisible (roman occultiste) ; En Répu- 
blique (souvenirs d'Amérique du Sud) ; Treize dou- 
leurs (nouvelles) ; Au Sanatorium (récit d'amour) ; 
Vivia Perpétua, roman d'une martyre au ir siècle). 

Maurice Talmeyr, de son vrai nom M. Coste, 
«'est complu à recueillir sur les « bancs », chez les 
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« gens pourris », les « possédés de la morphine », et 
dans le demi-monde, les types de ses romans. 

A la suite de ces œuvres dont les idées sont très 
fortes et dont les intentions peuvent être bonnes, et 
après une vie assez aventureuse, M. Talmeyr semble 
s'être rapproché du catholicisme : il écrit au Gaulois 
des articles de valeur, il combat la franc-maçonnerie, 
donne des conférences en faveur de l'œuvre Tradi- 
tion-Progrès, et fait partie de la Société des Publi- 
cistes Chrétiens. 

Nous citons Le Grisou (livre très fort) et Sur le 
Turf {recueil de nouvelles concernant le monde des 
courses). 

Edmond Tarbé, romancier, dont les ouvrages 
hardis et scabreux, sans être licencieux, au moins 
dans les intentions de l'auteur, ont fait, il y a quelques 
années, beaucoup de tapage : Cèsarée (passion cou- 
pable entre un père et sa fille) ; L'Iiistoire d'Angèle 
Valoy (roman de mœurs sur les bâtards, très peu 
chrétien); Le crime d'Auieuil (rocambolesque et oséj. 

André Theuriet, né en 1833, ancien fonctionnaire 
qui a beaucoup écrit et dont les livres sont beaucoup 
lus. Membre de l'Académie Française. 

Son œuvre entière est « un vaste morceau de cam- 
pagne », a dit Jules Lemaître : ses recueils syl vains 
en vers sont d'un paysagiste consommé, d'un amant 
passionné de la nature. Ses romans procèdent de la 
môme manière. Malheureusement, ces peintures 
délicieuses des champs et des forêts encadrent des 
intrigues qui, sans être jamais physiologiques, n'en 
sont pas moins dangereuses. On a dit d'un de ses 
livres, qu'un jeune homme qui voudrait séduire une 
jeune fille, n'aurait qu'à la prendre après la lecture 
de ces pages capiteuses. De plus — et ceci n'est pas 
^^oins grave — cet écrivain, toujours parlant à l'âme 
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comme aux sens, se complaît à représenter ses 
vilains messieurs et ses mégères comme des dévots 
et des cléricaux. C'est ce défaut qui dépare princi- 
palement La Maison des deux Barbeaux, belle œuvre 
littéraire, et Le sang des FinoëL 

Nous classons au hasard parmi tant d'ouvrages : 
Le filleul du Marquis (situations risquées, dénouement 
moral) ySous bois, impressions d'un forestier (quatre 
études, assertions libres) ; Sauvageonne (récit impie 
d'une confession sacramentelle, scène très auda- 
cieuse, descriptions magnifiques) ; Les Mauvais mé- 
nages (triste monde) ; La sœur de lait (inférieur) ; 
Péché mortel (sujet scabreux) ; Michel Verneuil (un 
fils de paysan qui devient professeur ; ses désordres 
. et ses malheurs) ; Bigarreau (5 récits parfois passion- 
nés) ; L'abbé Daniel (un Jocelyn dépoétisé qui entre 
dans les ordres par désespoir d'amour) ; Au paradis 
des enfants (délicieux, à part quelques pages libres) ; 
Eusèbe Lombard (ravissant, quelques crudités) ; 
Amour à'automne (passionné, honnête) ; Tentation 
(15 nouvelles, dont plusieurs très légères) ; Cœurs 
meurtris (bien près de la faute) ; Les Revenants (types 
de vieux garçons) ; Le bracelet de turquoises (très 
dangereux) ; Raymonde (romance assez honnête, 
suivie de Don Juan de Vireloup, moins acceptable) ; 
Claudette (contes et propos rustiques, dont plusieurs 
passionnés). 

Meuse ; Les enchantements de la forêt ; L'oncle 
Scipion et Illusions fauchées (où cependant il repré- 
sente trop le cloître comme un hôpital d'âmes) sont 
moins tourmentés ; ils peuvent être lus, aux mêmes 
conditions que Pages choisies. 

Léon de Tinseau, né à Autun en 1844, écrivain 
aristocratique, et l'un des analystes les plus en vogue 
des impreôsions et des élégances mondaines. Selon 
•le mot d'un critique, il ensorcelé ses lectrices* ^^^sv^ 
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quand il lui arrive de conter des histoires invraisem-i 
blables, son esprit, sa grâce impertinente, son 
pathétique discret, le ton de bonne compagnie qu'il 
donne à ses nouvelles légères, pimpantes, romanes- 
ques, parfumées, produisent toujours leur effet magi-. 
que : il m'ensorcèle, ma chère. 

Voici les principaux exemples de sa manière : Alain 
de Kérisel (peu moral) ; Bouche close ; Ma jcousine 
Pot au feu; Mon oncle Alcide ; Robert d'Epirien ; 
L'attelage de la marquise; La meilleure part ; PluS' 
fort que la haine ; Sur le seuil (plaidoyer en faveur 
des couvents) ; Vers V Idéal ; La Chesnardière (pages 
scabreuses) ; Au coin d'une dot (rarement les 
mariages heureux sont marqués au coin d'une 
dot) ; Pn7ices.se errante (passionné, utile à ceux qui 
peuvent le lire) ; La valise diplomatique (anecdotes 
de salon) ; Le secrétaire de M"*' la duchesse ; 
Le secret de Vabbé Césaire ; Faut-il aimer ? ; Le 
chemin de Damas ; Bien fol est qui s'y fie (joli 
recueil) ; Dans la Brume ; Un nid dans les ruines 
(suivi de La lampe de Psyché) ; Les péchés des autres 
(deux histoires) ; Mensonge blanc (10 morceaux). 

Ernest Tissot, critique, voyageur, polyglotte et 
romancier. Ses études . sont très justement appré- 
ciées '■ Les évolutions de la critique française ; Le 
drame norvégien ; Les sept plaies et les sept beautés 
de l'Italie contemporaine ; Le Monsieur qui passe. 

Ses romans scabreux et libertins, ne sont guère 
lus, et ne sont pas à lire. 

Ivan Toufgueneff (1818-1883), écrivain russe qui 
conquit la célébrité, en publiant Les récits d'un chas- 
seu?', où il dépeint avec émotion les misères du 
servage. Il eut la gloire de contribuer, par ses livres^ 
à l'émancipation des serfs de son pays : persécuté 
j)ar les « conservateurs >, il quitta la Russie etrésidfi 
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longtemps en France, où ses ouvrages très bien 
écrits, gracieux, poétiques, devinrent très populaires. 
Il « appartient, dit M. de Vogue, comme Dostoievski 
et Tolstoï, à la trinité littéraire qui règne sur la 
Russie contemporaine » : comme eux et à la suite de 
Gogol, il a su regarder en bas, et apitoyer le monde- 
sur la triste vie du peuple russe. Lire : Mémoires cVun 
seigneur russe ; Scènes de la vie russe ; Les récits^ 
d*un chasseur (pour enfants) ; etc. ; Pages choisies. 

Mark Twain, (Samuel Langhorn Clemens, dit) 
humoriste américain, né dans la Floride en 1835, a 
parcouru le monde et fait tous les métiers. Ses paro- 
<iies et ses cocasseries sont populaires dans tous les- 
pays de langue anglaise. Nous citons ici, parmi ses 
œuvres. Le prince et le pauvre (rom^n historique- 
très intéressant, raillerie spirituelle des mœurs de 
l'Angleterre) ; Aventures de Tom Sawyer ; Aventures^ 
de Huck Finn, qui peuvent être lues par tous. 

Octave Uzanne, né en 1852. Erudit et bibliophile, 
est surtout connu des lecteurs mondains, parce que 
ses livres font revivre les mœurs légères des trois 
derniers siècles. C'est surtout l'historien des siècles 
féminins, et de la civilisation féminine : Nos contem- 
poraines (parfois scabreux) ; Vingt jours dans le 
Nouveau Monde (empoignant) ; Contes pour les biblio- 
philes (grrisonnants) ; La locomotion à travers l'his- 
toire (pour tous). 

La Duchesse Emmanuel d'Uzès, le type de la 
grande dame, la célèbre philanthrope qui dépense- 
sans compter son activité et sa fortune. 

Elle donne des fêtes princièrea, fait de la chasse à 
courre, de la viticulture, sculpte des statues, écrit 
des romans [Julien Masly, etc.) et des pièces. | 
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Jules Vallès (1833-1885), journaliste et romancier. 
Nihiliste convaincu, il dirigea contre la société les 
plus brutales invectives, dans ses romans acerbes, 
•colorés et empoignants : L'enfant (livre impie, brutal, 
^ù Tauteur insulte même sa mère) ; Le Bachelier ; 
L'insurgé, réunis sous le titre de Jacques Vingtras ; 
Les réfractaires. 

Yvonne Vernon, 21 ans, collabore depuis plu- 
sieurs années à diverses revues, a donné Terres de 
Lumière (Voyage en Orient, pages ruisselantes d^ima- 
•gination) et Claire Maret, roman adultère et libertin. 

Auguste Villiers de l'Isle-Adam (1833-1889), 
<lescendant de lïliustre famille de ce nom. Ecrivain 
très original, styliste remarquable, d'une imagination 
déconcertante, d'un symbolisme qui touche à l'hallu- 
cination, il semble « avoir traversé ce monde en 
somnambule, ne voyant rien de ce que nous voyons 
•et voyant ce que nous ne voyons pas ». 

L'amour suprême ; Histoires insolites ; Axel (roman 
dialogué dont la 4' partie a pour titre Le monde pas- 
-sionnel) ; Les Contes cruels ; Tribulat Bonhomet ; 
L'Eve future sont des fantaisies étranges et sugges- 
tives ; mais les tirets, les points de suspension, les 
lettres italiques et majuscules en rendraient la lec- 
ture insupportable aux lettrés qui pourraient y 
trouver profit. 

Jacques Vincent, pseud. de Madame Dussaux, 
née Angèle Bory d'Arnex. 

Aime à plaider la cause des femmes incomprises 
^t même infidèles : La comtesse Suzanne (une femme 
mal mariée a le droit de prendre un amant) ; Un 
bonheur (morale fort relâchée) ; Misé Féréol (détails 
libres, dénouement presque immoral) ; Le cousin 
mJVoêl (drame empoignant dont l'action se passe prêts 
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d'Hazebrouck, une scène risquée) ; Jacques de Tré- 
vannes (situations scabreuses, idées fausses) ; Le 
retour de la princesse ; sont à cet égard significatifs. 
Vaillante ; Les mémoires d'une jeune fille sont tout 
à fait honnêtes. 

Jean Viollis, de son vrai nom Henri n'Ardenne 
<ie Tizac, poète et romancier. Parmi ses récits 
passionnés, nous citons : L'émoi ; Petit cœur, 

Eugèxe-Melchior, vicomte de Voguë, né à Nice, 
en 1850. Membre de l'Académie française. 

Un écrivain qui voyage et qui note ses observations 
avec le talent d'un artiste et la sagacité d'un diplo- 
mate: ses articles sur TOrient, {Histoires d'Orient), Isl 
Russie [Histoires d'hiver), etc., réunis depuis en volu- 
mes, ont été très appréciés. 

Ses autres œuvres l'ont sacré apôtre et « conducteur 
d'âmes » : il a mis à la mode le roman russe, le 
«lavisme et l'Evangile. Cependant, les thèses sur 
lesquelles il appuie ses essais de réveil moral et de 
rénovation sociale, ne sont pas suffisamment sûres ; 
on a même été jusqu'à dire, qu'en louant tour à tour 
le boudhisme.le protestantisme et l'orthodoxie russe, 
elles conduisent tout droit à l'indifférence religieuse... 

Ses romans : Cœurs russes ; Les morts qui parlent 
(c'est-à-dire les députés) ; Le maître de la mer ; ren- 
ferment des pages très libres, mais sont bons et 
moraux... pour les grandes personnes. Quant à Jean 
d'Agrève, on dirait que l'auteur y veut légitimer une 
passion illégitime en vertu de la souffrance et du 
christianisme. 

Gharles-Jean-Melchior, marquis de Voguë, 
cousin du précédent, membre de l'Académie fran- 
çaise, est diplomate et archéologue. 
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MiSTRESS HuMPHRY Ward, née en Tasmanie, cri- 
tique, nouvellière et romancière. 

Robert Elsmere^ qui parut en 1888, eut dans lea 
pays anglo-saxons un immense succès; Daniel Grieve 
et Marcella accusent des tendances au socialisme et 
à l'émancipation morale des femmes. Helbeck de 
Bannisdale est un pamphlet haineux contre la tyran- 
nie de la doctrine papiste. 

Pierre Zaccone, né à Douai en 1817, mort en- 
1895. 

Romans de bagnes et de cours d'assises : Le roi de 
Bazoche, etc.. Charles Le Goffîc, son ami, lui attribue- 
une âme de boucher. 



IV 

ROMANS HONNÊTES 
qui peuvent être lus sans danger 

par des jeunes gens 
ou jeunes filles sagement formés. 



Vincere in bono malum. 

... Alors que lire ? diront des parents soucieux 
de la vertu de leurs enfants, et harcelés d'ail- 
leurs — heureux parents ! — par des demandes 
instantes, auxquelles ils voudraient donner 
satisfaction. Que lire ? 

Louis Veuillot qui pourtant connaissait i^aô/b/a, 
et avait écrit Corbin et d^Auhecourt^ inclinait à 
penser que le roman, sans défaut et catholique, 
n'existe qu'à l'état de glorieuse exception. Nous 
ne discutons pas cette affirmation de l'illustre 
écrivain. Nous constatons seulement avec joie, 
que l'exception s'est depuis généralisée, et 
qu'après avoir recherché, parmi les célébrités 
et les succès, des auteurs et des ouvrages 
honnêtes et intéressants, personne n'a le droit, 
en stricte justice, de dresser un procès-verbal 
de carence. 

Il y a d'abord, ce qu'on appelle les roraacLS» 
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honnêtes, ou plus improprement, à mettre entre 
toutes les mains. 

On en a dit beaucoup de mal, comme saint 
François de Sales parlant des champignons, 
comme les hygiénistes parlant de Talcool et du 
tabac. 

Ce sont en effet des romans, c'est-à-dire des 
œuvres d'imagination, et comme tels, ils peuvent, 
en stimulant ou en développant démesurément 
la puissance de la folle du logis, fausser le juge- 
ment^ amollir le cœur, anesthésier la volonté, 
« impersonnaliser » la personne toute entière, la 
désorienter dans la vie, en un mot, occasionner 
dans le logis même, des désordres dont les 
moralistes et les prédicateurs ont amplement 
exposé le détail. 

Mais ce sont des romans honnêtes : ils respec- 
tent le bon sens, la grammaire et surtout la 
vertu... Et s'ils n'échappent pas à tous les 
inconvénients des livres de ce genre, ils offrent, 
en tant qu'espèce et lus à propos, des avantages 
nombreux. 

Ils constituent pour le moins un salutaire 
dérivatif. N'est-il pas vrai que dans la vie arti- 
ficielle du XX^ siècle, le goût et la lecture des 
romans sont devenus comme un élément hypo- 
thétiquement nécessaire ? N'est-il pas vrai aussi 
que leur propagation a pris les proportions d'un 
déluge, ou au moins d'un torrent ? 

Le torrent passe à flots pressés : les meilleurs 
esprits en sont sinon envahis, du moins écla- 
boussôs ou menacés. Ce serait folie de vouloir 
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l'endiguer : mais n'estce pas, pour les pionniers 
des lettres, un devoir et un honneur de le détour- 
ner ou plutôt d'assainir ces eaux fougueuses et 
fangeuses, par des œuvres exquises, des livres 
d'amour honnête, des romans moraux ? Ne 
serait-ce pas un triomphe pour la cause catho- 
lique, et une gloire pour les écrivains cons- 
ciencieux qui se sentent du talent, d'offrir des 
productions saines à tant de lecteurs qui pui- 
sent, faute de mieux^ à des sources empoi- 
sonnées ? 

Grâce à Dieu, des auteurs et des éditeurs l'ont 
compris. Aux jeunes gens formés, aux personnes 
chrétiennes qui désirent des romans, ils offrent 
des livres dont la valeur psychologique, le style 
et l'intérêt n'ont rien à envier à ceux des autres. 
Honneur à eux ! 



Cela ne veut pas dire cependant qu'on puisse 
donner à tous les jeunes gens, exclusivement et 
sans aucune mesure, les romans de cette catégo- 
rie. Tous les tempéraments ne supportent pas le 
tabac et le melon ; nous en connaissons de trop 
peu aguerris et de trop délicats, qui en seraient 
gravement incommodés. 

De plus, la plupart de ces livres renferment des 
détails ou traitent des questions, qui supposent, 
surtout chez ceux qui les lisent entre les lignes, 
non seulement un jugement droit et des inten- 
tions pures, mais encore une éducation spéciale, 
l'éducation de la pureté. 

U éducation de la pureté! C'est le titre d'un 
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livre écrit par un prêtre des plus autorisés (1) 
et qui devrait être lu, relu par tous les pères et 
mères de famille. 

Cest pour eux, en effet, un grand et angoissant 
problème, de savoir quand, dans quelle mesure et 
dans quelles conditions, l'enfant, le jeune homme^ 
la jeune fille qui ne savent rien et qui assistent à 
Téclosion de Tamour, doivent être instruits des 
mystères de la vie. Hélas ! beaucoup trouvent la 
question tellement délicate qu'ils hésitent à 
r aborder. Ils laissent aux hasards des circons- 
tances, aux amis pervers, aux scandales de la rue, 
des spectacles et des lectures, le soin de faire,trop 
tôt ou trop tard, avec une méthode dés^-streuse et 
souvent avec des intentions coupables, une 
éducation, dont eux-mêmes ont presque exclusi- 
vement la charge, dont ils reconnaissent la 
souveraine importance, et dont ils n'ont pas le 
courage et la prudence d'entreprendre la direc- 
tion. 

Qu'ils lisent donc l'ouvrage de M. Fonssagrives, 
qu*ils pourvoient hardiment, d'après ses données, 
à l'initiiition de leurs enfants ; et au lendemain de 
leurs premières candeurs, quand cette éducation 
les aura non seulement déniaisés^ mais instruits 
et armés ; alors — mais alors seulement — - qu'ils 
leur confient les romans signalés ci-après, ceux 
que nous leur recommandons dans les deux 
séries voisines, et même parfois ceux qui sont 



(1) M. Tabbé Fonssagrives, L'Éducation de la pureté (chez 
Poussielgiie) ; M. Edward Montier, le chef des Philippins de 
Rouen, a fait sur le même sujet un petit chef-d'œuvre, 
intitulé : U éducation du sentiment (chez Lccène et Oudin). 
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destinés aux grandes personnes... Ils auront ainsi 
fait leur devoir ; et ces lectures^ dans de telles 
•conditions, n'empêcheront pas leurs jeunes gens 
•et jeunes filles de faire le leur. 



On s'étonnera peut-être de voir mentionnés 
«dans cette catégorie certains ouvrages de M. 
Aigueperse, Z. Fleuriot, Mar5^an, et autres écri- 
vains genre Rostopchine, qui sont habituelle- 
ment rangés en bloc, a priori^ et sans réserve, 
parmi les romans familiers, et donnés à tout 
venant dans les bibliothèques paroissiales... 

Et cependant? 

Les ouvrages de la plupart de ces auteurs sont 
honnêtes et moraux, souvent même moralisa- 
teurs. Ceci est incontestable. Mais leurs récits et 
leurs leçons conviennent-ils à toutes les condi- 
tions, aux esprits ordinaires, aux personnes du 
peuple, aux braves paysan s, comme aux gens plus 
instruits ou lancés journellement dans le tour- 
billon mondain ? Ces livres où il est question 
d'amour, de mariages, de ménages, et qui peuvent 
être utiles et intéressants pour les grandes per- 
sonnes ou les jeunes gens qui se préparent immé- 
diatement à leur avenir,le sont-ils également pour 
les lecteurs moins âgés ? Est-il à propos de confier 
à des adolescents trop inexpérimentés des livres 
comme Les combats de la vie^ où une jeune fille 
trois fois combattue dans ses affections finit après 
deux cents... pages d'angoisses, par épouser celui 
qu'elle aime? etc., etc. Ne serait-il pas au contraire 
dangereux, de permettre de pareilles lectures à 
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des personnes dont Timagination neuve et le 
cœur vierge ont besoin d'être formés, dont la 
curiosité et les sens ne sont déjà que trop 
éveillés, dont Tintelligence doit s'appliquer à des 
choses plus sérieuses, dont la vie doit se passer 
dans de plus modestes préoccupations, dont les 
loisirs peuvent être consacrés utilement à des 
récréations plus saines et même à des exercices 
d'hygiène ? 

Quelle que soit la réponse, — et pour nous elle 
n'est point douteuse— c'est rendre un réel service 
aux mères de famille et à tous ceux qui ont l'im- 
portante mission de diriger les lectures, que de 
leur signaler, parmi tant d'œuvres, non seulement 
celles qui, au point de vue littéraire, sont trop 
méconnues ou trop louées, mais surtout celles 
qui, au point de vue moral, peuvent être ou non, 
à un certain âge, une occasion de trouble et 
d'étonnement. 

En tout cas, nous avons pensé qu'il y avait 
dans l'espèce, quelque chose à tenter, et nous 
avons essayé de fournir, à ce point de vue, 
d'exactes indications. D'aucuns n'en tiendront 
pas compte, et a priori nous n'oserions les en 
blâmer. D'autres, moins avertis par ailleurs, les 
trouveront dignes d'attention et s'en inspireront 
pour se tracer à eux-mêmes ou suggérer aux 
leurs une ligne de conduite : nous les félicitons. 

Amédée Achard (1814-1875), journaliste, drama- 
tiste, puis romancier. Quoique protestant, il a su 
donner à ses romans parfois répréhensibles un 
certain caractère d'honnêteté qui explique leur suc- 
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ces. Nous éliminons Marcelle (malsain) ; La Vipère 
(roman de possession, peu intéressant) ; Droit au but 
fort risqué) ; etc. ; nous nommons Les trois grâces 
mœurs bourgeoises bien décrites) ; Le livre à serrures 
(émouvant, quelques mots libres) ; Le journal d'une 
héritière ; Le clos pommier ; Histoire d'un homme ; 
Uombre de Ludovic; et nous laissons à tous : Histoire 
de mes amis (les animaux). 

M"-"' Mathilde Aigueperse écrit surtout pour 
les jeunes filles, et cherche à leur faire aimer Dieu 
tout en les distrayant. 

Nous citons : La mariée ; Les combats de la vie ; 
Les Etapes de Simone, (une institutrice qui se marie 
avec le père de res élèves) ; La Fresnaie,., (passionné). 

Les jeunes filles toutes candides liront plutôt: 
Main d'enfant, (un peu romanesque tout de même) ; 
Marguerite ; Kerdelec doit, Kerdelec veut ; Le Choix 
de Maura; Revanche ; Marquise Sabine ; Grande sœur ; 
Son cœur et sa tête ; Le mal du pays ; Cœur de jeune 
fille ; Petite Mouette ; Dernière poupée, 

Gustave Aitnard, né à Paris en 1818, mort méga- 
lomane en 1883. Embarqué comme mousse, il vécut 
quelque temps en Amérique, visita l'Espagne, la 
Turquie et le Caucase, et, dans une multitude d'ou- 
vrages, décrivit le Nouveau-Monde. 

Ses récits, quoique mal écrits, sont souvent pleins 
de verve: Les Trappeurs; Les Aventuriers, etc. 
Quelques-uns, comme Les bois briXlès ; Le robinson 
des Alpes ; Les bandits de V Arizona sont absolument 
inoffensifs; la plupart appartiennent à cette série. 
Tous sont neutres au point de vue chrétien et n'ont 
aucune portée morale. 

Pedro-Antonio d'Alarcon (1833-1891), homme 
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politique, poète et romancier espagnol qu'on a rappro- 
ché de notre Balzac. 

Il a touché à tous les genres et occupé une place 
considérable parmi les écrivains de son temps et de 
son pays. Ses œuvres, traduites en français, ont 
obtenu un vif succès. Citons : Le tricorne (reproduit 
dans le Temps en 1877) ; Courtes nouvelle»; Le journal 
d'un témoin de la guerre d'Afrique (gros succès de 
librairie) ; Le final de Norma; Le scandale (qui fît 
grand bruit) ; La prodigue. Uenfant à la houle, son 
chef-d'œuvre, convient aux jeunes gens, ainsi que le 
précédent et peut-être les autres, 

Danielle d'Arthez, de son vrai nom M°»« Henri 
Gautier, a publié chez Havard, L'angoisse d'ai- 
mer {\) et montré, au moins dans Aux jours d'épreuve, 
qu'elle n'est pas très favorable à l'éducation chré- 
tienne. Ses autres romans : Ariette ; La femme de 
mon fils ; Lutter pour vivre ; M'"' High-Life : Les 
races qui meurent ne sont pas très religieux : nous 
les classons ici avec Le roi du blé. 

Gabriel Aubray, pseud. de G. Audiat» le dis- 
tingué critique du très apprécié Mois pittoresque et 
littéraire. 

Les lettres à ma cousine; L'allée des demoiselles, 
parce qu'elles sont remplies d'esprit, semées de très 
fines analyses morales, et illuminées de visions 
d'amour et de décadence, ne conviennent pas à des 
lecteurs trop jeunes. 

Gabriel d'Azatnbuja» avocat, un des rédacteurs 
les plus aimés de La Croix (Diego) et de L'Univers, 
rédacteur en chef de La Science sociale. 

Gomme romancier, il doit figurer en bonne place, 
parmi les jeunes et vaillants écrivains qui, faisant de 
la littérature un apostolat, ont déjà creusé un profond 
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«illon et semé de bon froment pour les âmes... 
Puissent U Abdication; Trois dots; Entre cousins, 
produire d'abondantes récoltes dans le champ de 
l'éducation sociale ! 

René Bazin, né à Angers en 1853. Membre de 
l'Académie française. Professeur à la Faculté catho- 
lique de droit, il ne quitte sa ville natale que pour 
voyager le plus possible et rapporter de ses voyages 
des croquis corrects, élégants et purs, comme les 
tableaux des maîtres flamands du XV siècle : 
Croquis d'Italie ; Terre d'Espagne ; Italiens d'au- 
jourd'hui ; Sicile ; Croquis de France et d'Orient, etc. 

Ses romans déjà nombreux l'ont placé en quelques 
années au premier rang des artistes et des écrivains 
chrétiens, fis n'ont pas éclaté comme des obus ; sans 
faire de tapage, ils ont suivi leur cours, semblables 
au fleuve pittoresque, sur les bords duquel ils ont 
été écrits. Ils ont paru et ils ont plu ; car ils valent 
et ils s'imposent par eux-mêmes. 

Ils démontrent victorieusement que le roman peut 
être réaliste et intéressant, tout en prenant ses inspi- 
rations ailleurs que dans les milieux tarés, si chers 
aux écrivains à la mode. L'exquise fraîcheur du style, 
la clarté sereine et puissante du langage, le charme 
des paysages, la saveur des descriptions, l'amour de 
la terre natale, la finesse des analyses, en font des 
oeuvres littéraires et artistiques de tout premier 
ordre. 

Et pourtant ces pages exquises n'ont rien d'amollis- 
sant et de fade. Au contraire. Tout en étant atten- 
drissantes, elles ne sont jamais sentimentales ni 
maladives : elles parlent au cœur, mais leur langage 
est si français et si chrétien, qu'on se sent, en les 
lisant, devenir meilleur et plus fort pour les combats 
de la vie. Elles sont réalistes, en ce sens qu'elles ont 
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le souci du détail vrai, mais ce réalisme est si heu- 
reusement tempéré de poésies et nourri de leçons, 
que l'âme qui s'alimente à leur contact, si elle se 
prend à rêver, rêve d'idéal et de vertu. 

Rappelons ses ouvrages : Stéphanette ; Ma tante 
Giron ; Une tache d'encre ; Les Xoëllet ; 3/"»« Coren- 
Une ; La Sarcelle bleue ; Contes en vers ; De toute son 
âme ; La terre qui meurt ; Les Oberlé ; L'âme alsa- 
cienne ; Humble amour; Donatienne; Paul Henry, 
enseigne de vaisseau, (biographie intéressante pour 
tous) ; Contes de bonne Perrette ; Le guide de l'Empe- 
reur ; Récits de la plaine et de la montagne ; Mémoires 
d'une vieille fdle ; L'isolée (montre dans la personne 
d'une religieuse sécularisée l'infamie d« la loi de 
proscription, ouvrage hardi que certains ont trouvé 
choquant et inopportun et que d'autres ont qualifié 
d'œuvre vengeresse, infiniment utile). 

Gabriel Béâl. Le médecin de Lochrist ; Demi- 
sœurs ; Trop petite ; Histoire intime ; L'abbaye ; sont 
tellement tendres et féminins, que nous n'hésiterions 
guère à les attribuer à... l'autre sexe. 

Le marquis Charles- Albert Costa de Beau- 
regard, né en 1835, descendant d'une ancienne 
famille italienne. Membre de l'Académie française. 

Outre des ouvrages historiques très sérieusement 
documentés : Jeunesse du roi Char les -Albert ; Les 
dernières années du roi Charles-Albert, (tous deux 
pour grandes personnes) ; Mémoires d'un royaliste 
(sous la Révolution, pour tous) ; Un homme d'autre- 
fois ; etc., il a édité un recueil de récits intitulé 
Courtes pages, que nous plaçons ici, surtout à cause 
de l'histoire d'un ■ vanné » ; Prédestinée (jolie bluette, 
pour tous). 

GuRRER Bell, de son vrai nom, Mistress Char- 
lotte Brontë, la plus célèbre des trois sœurs- 
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auteurs de ce nom (1821-1855). Dès sa quinzième 
année, sa plume commença à courir et elle ne s'arrêta 
qu'après avoir écrit une masse énorme d'ouvrages, 
remarquables par la vigueur du style et l'analyse 
pénétrante du cœur féminin: Jane Eyre ou Mémoires 
d'une institutrice, qui eut un succès prodigieux ; 
Shirley ; Villette ; etc. 

Thérèse Bentzon, (Thérèse de Solms, Madame 
Blanc, dite) née en 1840. A collaboré à la Revue des 
Deux-Mondes et traduit de nombreux romans améri- 
cains. On lit surtout: Les Américaines chez elles; Tête 
folle ; La grande Saulière ; Un remords ; Tony ; 
Constance ; Jacqueline (délicieux roman d'amour) ; 
Double épreuve (recueil intéressant) ; Les Malentendus 
(d'amour) ; Choses et gens d'Amérique (très atta- 
chant). 

Contes de tous les pays ; Pierre Casse-Cou ; Gene- 
viève Delmas ; Yette (histoire d'une créole) ; Le château 
de Bois-Vipère ; conviennent à toutes les jeunes filles. 

LÉON Berthaut, président de la Société des Sau- 
veteurs, voyageur qui connaît à fond la vie des 
marins, puissant évocateur dramatique. 

Nous citons parmi ses œuvres : Les grands sauve- 
teurs, publié sous le pseud. de Jean de la Hève, 
(pour la jeunesse) ; Phai^es et bateaux^; Le fantôme de 
Terre-Neuve (histoire des terre-neuvas depuis leur 
embarquement à Sâint-Malo, sur de mauvais trans- 
ports, jusqu'à leur retour; couronné par l'Académie). 

Eue Berthet (1815-1891), romancier fécond, écri- 
vain médiocre et surtout très peu chrétien. Il excelle 
à soutenir l'intérêt par des intrigues bien menées et 
des situations dramatiques. 

Systématiquement, il est neutre au point de vue 
religieux ; occasionnellement, il hérisse ses histoires 
de tirades inutiles contre la religion et les reU^v^vxï— 
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Parmi ses 100 voliiines,nous citons pour cette série : 
La bête de Gétaudan (émouvant, quelques mots contre 
les moines) ; Le douanier de mer ; Le dernier irlan- 
dais ; Le séquestré; L'Étang de Pressigny; Les Mouil- 
leurs de Polignies ; Val d'Andorre; La mine d'or ; Le 
sac de la Ramée ; Fleur de Bohême ; L'œil de diamant. 

Pour tous : En route pour le Tonkin : Les naufra- 
gés de Marie-Elisabeth ; Louisette de Plougastel. 

Pour les enfants : Aventures de Martin Frispoulet ; 
L'enfant des bois ; La petite Chaillou ; Les petits éco- 
liers ; L'expérience de grand'papa. 

M»»« Jean Bertheroy, romancière et poète, qui 
allie curieusement l'antiquité païenne et les songes 
modernes dans des pages chaudes et vibrantes de 
passion. Hérille (roman d'un raté) ; Les dieux fami- 
liers ; La beauté d'Alcias ; Le roman d'une âme ; La 
danseuse de Pompéï, intéresseront toujours les huma- 
nistes qui lisent Bernardin de Saint-Pierre et Barthé* 
lemy. 

Nous recommandons seulement ici : Les 3 filles de 
Peter Waldorp ; Sur la pente ; Le journal de Made- 
moiselle Plantin et TinoiTensif Rachat (la réhabilita- 
tion des libérés). 

William Black» romancier anglais, né à Glasgow 
en 1841. Ses œuvres ont eu et parfois charmé un 
public nombreux : elles mettent en scène de braves 
gens tranquilles, vivant dans des milieux à la 
Dickens. Nous citons pour cette série : Anna Béres- 
ford; Sabina Zembra, 

Henry Bordeaux» critique, écrivain de revues^ 
romancier de talent, fervent admirateur de la tradi- 
tion, peintre passionné de la nature. 

Parmi ses œuvres, nous réserverions aux grandes 
personnes î Vies intimes (l'auteur, qui excelle à ana- 
Jyser les sentiments féminins, ouvre la correspon* 
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dance amoureuse de certaines nobles et gentes 
dames des trois derniers siècles, nous introduit dans 
leur logis parfumé et nous fait de la psychologie très 
fine); Amour en fuite (suivi de L'honnête femme et 
du Paon blanc, trois nouvelles très passionnées) ; La 
voie sans retour ; Le pays natal ; Le lac noir. 

Nous permettrions volontiers à d'autres, sauf quel- 
ques pages où ils ne doivent pas s'arrêter : La petite- 
Mademoiselle (elle a été mise en prison, pour avoir 
insulté un agent, lors de l'expulsion des sœurs ; elle 
veut pour mari un condamné... Un jeune homme 
arrive enfin à mériter la main qui lui est offerte, en 
se faisant condamner pour avoir séparé deux ivro- 
gnes...!); La peur de vivre (où l'auteur combat la 
prétention de trop de jeunes filles qui ne veulent se^ 
marier que pour jouir et qui ont peur d'une vie de 
déplacement, de travail et de sacrifice). 

Puisse cet auteur nous donner bientôt l'occasion^ 
d'applaudir sans réserve à des œuvres de salutaire 
écobuage social. Le champ est vaste et les ouvriers, 
hélas ! trop peu nombreux ! 

Henri de Bornier (1825-1901), littérateur et poète, 
qui a publié des pièces de théâtre en vers (La fille- 
de Roland ; France d'abord), et des romans parmi 
lesquels on lira: Comment on devient belle; Le jeu 
des vertus ; Louise de Vauvert et surtout La lèzar- 
dière. 

Dans son discours de réception à TAcadémie, 
M. Rostand lui a reproché « d'avoir joué d'une flûte 
exagérément parthénienne et d'avoir composé des 
ouvrages un peu trop Rostopchine », comme si le- 
respect de la morale constituait pour un écrivain une 
infériorité... N'est-ce pas plutôt une gloire pour de- 
Bornier, d'avoir pu adresser à sa fille cette stropher 
touchante : 
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Jamais, d'une lèvre flétrie 
Je n'outrageai, pas même un jour, 
La liberté, Dieu, la patrie. 
L'art sévère et le chaste amour ! 

Jules Breton, peintre et littérateur, né à Gour- 
rières en 1827. Entre ses quelques volumes de poésies 
et ses récits en prose, nous distinguons Savarette, 
sorte de roman des beaux-arts, tableau de la vie 
d'un peintre enluminé de belles descriptions et de 
digressions sur l'art, le beau idéal, etc. 

La comtesse de Buisseret, morte en Belgique 
où elle a longtemps résidé, femme-auteur de sève 
littéraire. Jean de Parthenay ; Ghislaine, mettent en 
scène des personnages aristocratiques. 

M*"' B. de Buxy a fait éclater des qualités sérieu- 
ses dans des livres que personne n'a le droit de dédai- 
gner : Les filles du médecin (très bien) ; Une jeune 
belle-mère (jeu de tennis et puis... patriotique) : Le 
grillon du manoir (jolis détails) ; La vocation de 
Béatrice (bien observé) ; Mademoiselle ; Le Mystère 
du Froid-Pignon ; La femme du docteur Austin ; Le 
second mariage (les faux calculs qui amènent le 
divorce, et les malheurs du second mariage) ; La 
villa du cœur en peine, 

M. du Campfranc, née à Paris en 1846, fille de 

François-Alfred de Vimont, et mariée à M. Jules 

doutance, ancien capitaine d'artillerie. Le berceau 

\ de sa famile était le cliàleau du Campfranc, près 

Lîsieux ; et c'est du nom de cet antique manoir que 

^ notre auteur a lait son pseudonyme... 

Depuis ^Ih ans que M"^» M'iric du Campfranc, écri- 
t^ain djBtingué autant que catholique militant, s'est 
rêe diïhy [ : tmitage fleuri de la Bouquinais, elle a 
irttux ouvrages. Si elle a rencontré, 
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auprès d'un public d'élite qui les dévore, un réel 
succès, cela tiept à l'émotion dramatique de ses récits, 
à la délicatesse de sa pensée, à l'harmonie poétique 
<ie sa phrase, aux impressions émouvantes que dégage 
toute sa littérature. 

Nous recueillons au hasard : Toit de chaume (cou- 
ronné par l'Académie) ; Héroïsme au pays des neiges 
(la longue et angoissante attente d'une femme, dont 
le mari est témérairement parti en ballon dans la 
direction du pôle) ; Rêve de femme; La dot de Germaine 
(un des meilleurs) ; Edith (le devoir avant tout) ; Le 
manuscrit d'Inès ; La mission de Marguerite ; Rêve et 
réveil ; Les Walbret (patriotique et religieux) ; Le 
roman d'une sainte (genre Fabiola) ; Sœur Louise ; 
Exil (récit polonais) ; \Jn vieil homme de lettres (un 
des meilleurs) ; Obéissance (femme trompée ; le vice 
ji'est peut-être pas assez puni). 

La princesse Olga de Catitacuzène Alfieri 

porte de bien grands noms ; mais comme elle y a fait 
honneur en publiant Le passage d'un ange, ouvrage 
qui rappelle Le récit d'une sœur ; Tante Agnès ; Der- 
nières illusions ; Fleur de neige ; Le mensonge de 
Sabine ; Irène ; Responsable ; Carmela. 

François Casale- Deux œuvres délicates : Chan- 
teclair (épisode historique et idylle d'amour sous la 
Révolution) ; La Rose du Boccage (à la Malmaison 
JMarise échappe à un odieux mariage avec Napoléon;. 

Champolyde son vrai nom le comte de Lagrèze, 
dont tous les ouvrages sont d'un charmeur, d'un 
psychologue et d'un artiste. 

Les jeunes filles bien raisonnables liront : L'argent 
des autres ; Les points noirs ; Le roman d'un égoïste ; 
Sophie ma plus jeune ; Le vœu d'André ; La lune 



22() ROMANS HONNÊTES 

rousse (charmant^ ; Les justes (couronné par FAcadé- 
mie) ; Amour d An tan ; U heureux Dominique (drôle 
mais religieux) ; La conquête du bonheur ; L^homme 
blanc ; Le droit d'aînesse ; Les Fromentier; La rivale ; 
Le mari de Simone (réflexions qui ne sont pas au 
point surtout sur le mariage) : Les fleurs d'or. 

Les sœurs cadettes se plairont certainement à 
lire : Un coup de patte; En deux mots ; M™« Melchior; 
Noëlle; Anaïs Evrard: Le duc Jean ; Cadette de Gas- 
cogne ; L'Idéal de Voncle Caillou ; Les revenantes. 

Tous les lecteurs se sentiront, en présence de ces 
livres sains et fortifiants, s ai si s de respect pour ce qui 
est vraiment beau et digne d'admiration en ce monde. 

Claire de Chandeneux (1836-1881), pseudonyme 
de M'"« Bailly, née Emma Bérenger, femme et 
mère d'olïiciers supérieurs. Ses romans étudiés, bien 
conduits, intéressants et bien écrits sont surtout 
consacrés à la vie militaire. 

Ceux qu'il ne faut pas confier à des lecteurs trop 
jeunes sont: Giboiilêci< de la vie; Le lieutenant de 
Hancu ; Lu tâche orîfjuielle ; Une faiblesse de Minerve; 
Sans cœur; Une fille laide; Visions d'or: Les filles 
du colonel ; L'honneiw des Champavaire ; Le mariage 
du trésorier; etlaussi, quoique avec moins de réserve: 
L'automne d'une femme ; La croix de Mouguerre ; Les 
deux femmes du major ; La dot réglementaire ; La 
femme du capitaine Aubépin; Les ronces des che- 
mins ; Secondes noces ; Souvenirs de Bérénice; Vais- 
seaux bridés ; et ceux qui font partie des deux séries 
intitulées Les Mariages militaires et Les Mariages de 
garnison. 

Quant aux autres, nous les classerions volontiers 
aussi dans cette catégorie. 

Gui Chantepleure, de son vrai nom Mademoi- 
selle Jeanne VioUet, dont la plume fertile et déli- 
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cate a tracé des nouvelles qui sont beaucoup lues : 
Ma conscience en robe rose ; Le château de la vieillesse 
(pour tous) ; Fiancée d'avril ; Ruines en fleurs ; Le 
sphynx blanc ; Ames féminines ; Mon ami Voiseau 
bleu (douze contes délicieux, pour tous) ; Uaventure 
d'Huguette (une ingénue qui, en rentrant, se trompe 
d'étage, pénètre chez un romancier et, par suite d'un 
accident de serrure, se voit obligée de passer la nuit 
là, dans un fauteuil !] 

L'auteur obtient du succès en donnant ainsi à ses 
productions un frottis de piment. Heureux serons- 
nous, si elle n'en est jamais grisée, au point de 
devenir plus troublante qu'elle ne l'est déjà ! Il est 
périlleux de marcher sur les frontières dé la désin- 
volture, et d'avoir un pied dans Le Temps^ même si 
on a l'autre à la Revue Marne ! 

Prosper Chazel, parsème ses quelques œuvres de 
descriptions et d'analyses sentimentales, jolies comme 
des fleurs sur un canevas bien apprêté : La haie 
blanche (trop passionné pour jeunes filles) ; Histoire 
d'un forestier (pour tous). 

WiKiE CoUins (1824-1889), dramaturge et roman- 
cier anglais, ami de Dickens, dont il a le charme et 
l'intérêt. 

Citons parmi ses œuvres traduites en français : 
Cache cache ; C'était écrit ; Les deux destinées ; La 
femme en blanc (le plus célèbre) ; La fille de Jézabel 
(peu moral) ; L'hôtel hanté; Je dis non ; Mlle ou Mme ; 
La mer glaciale ; La morte vivante ; Pauvre Lucile ; 
La pierre de lune ; La piste du crime ; Le secret ; qui, 
à cause de leur intrigue dramatique et compliquée, 
ne conviennent pas aux jeunes filles ; Mari et femme . 
Sans nom ; qui ne doivent être lus que par des per- 
sonnes raisonnables. 
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Le Père Luis Colotna, jésuite espagnol, né en 
1851, d'un riche avocat de Jerez. Traversa la marine, 
le droit et la vie mondaine, avant de se consacrer à 
la vie religieuse. Il ne s'était fait connaître que par 
de courtes nouvelles, lorsqu'en 1890, il publia dans 
« Le Messager du Cœur de Jésus », de Bilbao, sous le 
titre de Bagatelles, un livre qui fut considéré comme 
un événement littéraire, politique et mondain, et 
souleva des discussions passionnées. 

Dans ce récit vivement conté où s'agitent des per- 
sonnages d'un relief saisissant, le romancier-mission- 
naire flagelle les vices du Tout-Madrid, où l'on 
traite volontiers de riens, de peccadilles, de bagatelles 
l'immoralité élégante, parfumée et spirituelle. Ces 
peintures vigoureuses respectent toujours la pudeur, 
dit l'auteur dans sa préface ; l'innocence ingénue et 
sainte qui ignore tout, parcourra ces pages sans 
comprendre ni chercher entre les lignes et cueillera 
la rose sans songer au fumier ; que si elle le flaire et 
le découvre, c'est que ses yeux n'étaient point aussi 
clos que tu l'imaginais... ; que si par malheur, le 
remède se change en poison, il ne faudra accuser que 
le malade et non le médecin, car suivant le mot du 
poète : 

Du même splendide œillet 

Orgueil de nos jardins, 

L'aspic distille son venin 

Et l'abeille son miel. 

Henri Conscience (1812-1876), écrivain flamand, 
dont les œuvres ont été traduites en plusieurs langues. 
Nous croyons que ses nombreux romans ne doivent 
pas généralement être mis sous les yeux de lecteurs 
trop jeunes : ils sont moraux et honnêtes, mais ils 
s'inspirent trop, peut-être, de cette maxime attribuée 
à G. Sand : « Le premier devoir du roman, c'est 
d'être romanesque ». 
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François Coppée, le grand poète, auteur drama- 
tique et conteur. Membre de l'Académie française. 
Né à Paris en 1842, d'une famille chrétienne, il eut 
dans son enfance « la piété sans la foi ». « La crise de 
l'adolescence et la honte de certains aveux » le 
jetèrent dans l'indifférence ; il en sortit en 1898, 
sous l'action de « la Bonne souffrance », et il vit 
depuis, courageusement, « dans la prière, et dans 
la lutte » (1) pour la vérité religieuse et la Patrie 
française. 

Au point de vue littéraire, il a abordé presque tous 
les genres : 

Ses œuvres poétiques surtout, révèlent des qualités 
maîtresses de cœur et d'esprit : l'amour des humbles 
et des fiers, le sens de l'exquis, la bonté et la sincé- 
rité. Certaines d'entre elles recèlent malheureuse- 
ment des fleurs, cueillies dans « les jardins du 
Tendre », qu^on ne peut pas regarder sans rougir. 

Son théâtre compte une douzaine de pièces en vers : 
Le passant (un acte, guitariste et courtisane) popu- 
larisa son nom. Vinrent ensuite : Fais ce que dois, 
(patriotique) ; Le Luthier de Crémone ; Les Jacobites ; 
Severo Torelli ; Pour la couronne (un peu sensuel) ; 
etc., et autres, qui ne sont pas pour la jeunesse. 

En prose, nous signalons, outre ses Contes etc., qui 
ne sont pas à lire, La bonne souffrance (série d'arti- 
cles admirables, édifiants, où l'auteur expose, avec la 
simplicité et l'humilité d'une âme naturellement 
chrétienne, les phases douloureuses et consolantes 
de sa conversion, à lire et à faire lire) ; Contes pour 
les Jours de fête (délicieux, inspirés par la foi, la 
charité et le patriotisme ; à peu près pour tous). 



(1) C'est le titre d'un recueil^ de poésies dont les vers, dit 
J. Lemaitre, sont d'un bon citoyen, d'un bon chrétien, et ^xjco. 
bon poète, tous trois harmonieusement wwV?.. 
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Msilsnré nés défaillances regrettables, nous plaçons 
ici, chez les « jeunes a. ce sympathique écrivain, 
parce que ses œu\Tes saines et son action coura^use. 
et, malin'é tout, utile, font de lui, à beaucoup 
d'éfirards, un « maitre » pour la jeunesse catholique- 

M«»« Ar;Gï;STr;s Craven 1820-1891 . née Pauline 
de la Ferronnays, dont les romans, autrefois 
publiés par « le Correspondant *, sont encore beau- 
coup lus par la jeunesse féminine... Elle est dans 
toutes ses œuvres, romanesque, lyrique et un peu 
exaltée. " L'amour vu à travers ses œuvres, écrit un 
homme du monde, est un sentiment à la fois désin- 
téressé, affolé d'idéal et comme dématérialisé, dont 
rexislence offre, à la vérité, fort peu d'exemples et 
qui n'est pas sans danger ». 

Sous* le bénéfice de cette observation, nous classons 
dans cette catégorie, outre ses Biographies ; Rémi' 
nincfrucfi ; Trni:ail d'une âme ; tous ses ouvrages : 
Anne Séverin ; K liane ; Fleurange : Les Valbriant ; 
liécilH fJ/arte nœur ; Le mot de l'énigme ; en notant que 
ce dernier surtout appelle des réserves. 

f'HiLippK Darlow^, de son vrai nom Henri Coû- 
tant, auteur de nombreuses nouvelles et de deux 
romans dramatiques, souvent reproduits par les 
journaux : Lu maison des quatre as ; La fiancée du 
Lofjis linrrnuU. 

i\\\\\\AM Debans, né près de Bordeaux en 1834, a 
puhlic'î (l(;s articles de journaux et de nombreux 
romariH : Li' hnron Jean ; Les drames à toute vapeur ; 
Hi>;l()ir<'(h' iH prô tendus \ Histoires de tous les diables; 

M""* Kmimv Delaunay. Quelques œuvres : 
Meiif j''r!mco ; Marie de Sancenay ; Le retour, que 
nous j)la(;ons ici. 
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Les chagrins d'Ariette ; Sœur aînée : La fille du 
Brahmane ; L'oncle Kaiser ; La petite Gita ; qui peu- 
vent être confiés à tous. 

PoL Demade, auteur belge dont nous recomman- 
dons Ame princesse et Contes inquiets. 

Charles Deslys (Charles CoUinet» dit). Un 
■enfant de Paris, né en 1821. Chercha sa voie un peu à 
l'aventure, au théâtre où il remplit plusieurs rôles, 
dans l'histoire où il échoua ; il finit par se fixer dans 
le roman et la nouvelle, et mourut en 1885, en laissant 
une cinquantaine de volumes. 

Comme Dumas, dont certaine critique a voulu en 
faire un héritier, il a écrit vite, trop vite môme, et il 
a été en son temps avidement lu. Beaucoup de ses 
livres sont un peu négligés maintenant, comme tous 
ceux de la littérature facile : on les trouve pourtant 
dans certaines bibliothèques, à l'usage des personnes 
d'un certain âge. 

Lliéritier de Charlemagne ; Récits de la grève (ta- 
bleautins normands, couronné par TAcadémie) ; Les 
Buttes Chaumont; La Italie d'Iéna ; Maître Guillaume ; 
Le canal Saint-Martin ; Courage et dévouement 
(recueil de nouvelles) ; Gran^'Maman ; Loi de Dieu ; 
La mère aux chats ; sont inoffensifs ou à peu près. 

Les bottes vernies de Cendrillon (bluette,sa première 
■œuvre) : Les compères du roi ; Les 17 ans de Marthe ; 
L'aveugle de Bagnolet; La fille à Jacques; L'oncle 
Antoine (écrit quelques jours avant sa mort) ; doivent 
être lus avec circonspection. 

Quant à La marchande de plaisirs et autres, ils ne 
figurent pas dans les bibliothèques de famille. 

Vincent Détharé, jeune écrivain qui figure avec 
honneur parmi les bons romanciers avec Terre 
nouvelle, etc. 
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Charles Deulin, de son vrai nom M. Charte- 
magne, né et mort à Gondé-sur-rEscaut (1827-1877). 
Successivement professeur à Paris, journaliste, ro- 
mancier, cet émule de Perrault, de Nodier, d'Ander- 
sen, se montra partout un esprit studieux et cultivé^ 
un habile et patient écrivain, amoureux d'élégance et 
de distinction. Ses ouvrages dépeignent avec un art 
charmant les bonnes et originales choses de sa pro- 
vince : Contes d'un buveur de bière (si hautement 
appréciés par Sainte-Beuve) ; Contes du roi Gambri- 
nus ; Histoires de petite ville (à Gondé, toujours) ; 
Chez nos voisins ; Chardonnette (histoire d'amour,^ 
une scène libre). 

Gharles Dickens, (1812-1870). Après une jeunesse 
besogneuse, il se fît le fils de ses œuvres. Le succès 
répondit à ses efforts : il acquit bientôt la richesse en 
môme temps que la popularité et devint, par ses 
livres, l'un des hommes les plus influents de son 
pays. Sa finesse d'observation, ses peintures de carac- 
tères, ses tableaux pleins de vie, sa verve humoristi- 
que qui jaillit à chaque ligne, assurent à ses ouvrage» 
une notoriété du meilleur aloi. 

Il n'est jamais immoral. Cependant ses romans ne 
doivent pas être confiés à des lecteurs trop jeunes ;. 
les qualités littéraires qui en font l'intérêt leur échap- 
peraient et les scènes d'amour dont ils sont remplis, 
les brocards anticatholiques dont ils sont hérissés, 
les troubleraient bien inutilement. Nous ne ferions- 
exception que pour les classiques Nicolas Nickleby ; 
David Copperfield ; Cantiques de Noël (son chef- 
d'œuvre) ; Le marchand d'antiquités. 

Nous citons en outre, parmi les plus belles créations 
de ce génie anglais : M. Pick\'^'ick ; Olivier Twièt ; 
Baniabij Rudge ; Le grillon du foyer ; Les carillons ;■ . 
Xa bataille de la vie ; Le possédé : Aventures de Martin 
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Chuzzlewit ; La petite Dorrit. Lire aussi Pages choi- 
sies. 

Benjamin Disraeli (1801-1884), l'une des plu& 
curieuses figures de l'histoire anglaise au XIX® siècle, 
fils d'un libraire, littérateur, économiste, diplomate, 
homme d'Etat, s'imposa à tout un peuple* et fut créé 
pair avec le titre de comte de Beaconsfielâ. 

Ses romans ne sont guère connus que des « dix 
milles du high-life » ; on trouve pourtant dans nos 
bibliothèques catholiques Lothair et SybiL 

Roger Dombre, de son vrai nom M«»« Ligerot^ 
ancienne institutrice, a publié une multitude de 
nouvelles et de romans très attachants, originaux et 
pétillants d'esprit. 

La plupart sont à classer ici : Une pupille gênante ; 
La maison sans maître ; La doctoresse ; M* i'* d'Ypres^ 
(romanesque, mais noble) ; Frond^euse (enfance et 
jeunesse d'une) ; Cousine Bas-Bleu ; La perle des 
belles-mères (un petit chef-d'œuvre) ; La garçonnière ; 
Une cendrillon nouveau siècle ; Au vert ; etc. 

L'arche de Noë ; La bonne d'enfants ; Un chien au 
couvent ; L'homme du phare ; Isola ; L'enfant à la 
Louve ; etc., conviennent même aux enfants. 

D'autres romans ont été dédiés par l'auteur à Gyp, 
à qui ils empruntent un peu la manière, mais surtout 
certaines théories fausses d'éducation et une note 
trop peu respectueuse de la religion : Tante Aloës ; 
Tante Rabatjoie ; etc. 

Lucien Donel, de son vrai nom M. Lucien Jouve^ 
aumônier du lycée de Châteauroux, collaborateur de 
La Quinzaine, du Mois, de la Revue des Poètes, de la 
Revue artistique et littéraire, etc. 

Il fit ses premières armes au Musée des FaTa^.V.V,ç.^^^^ 
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Tépoque où Henri de Bornier, Eugène MuUer et 
Willy y tenaient si brillamment les premières places. 
Deux livres de nouvelles (Devant Vàtre ; Corniche) en 
sortirent, qui furent suivis de quelques romans : 
L'Augure (contre les mariages consanguins) ; Par les 
sentes et les rives ; Le chardon bleu (magnifiques 
descriptions, sentiments réconfortants}! 

Ces ouvrages nous permettent de saluer en Lucien 
Donel un émule des écrivains qui dirigent de nos 
jours la renaissance de la littérature religieuse ; ils 
prouvent une fois de plus que Tart et la foi ne sont 
pas ennemis, et qu'il est possible dïnitier la jeunesse 
au culte du beau sans lui faire renier celui de la 
vertu... 

Plusieurs autres ouvrages du délicat et brillant 
auteur, sont en voie de publication : Ma sœur Anne 
(recueil de nouvelles) ; Aux champs des Mardelles ; 
AiméeViolat ; Tristesses errantes ; Le chemin d'herbe; 
«te, etc. 

Lucien Donel a publié en outre sous son vrai nom: 
L'erreur contemporaine ; Etudes sur Dieu ; et trois 
élégantes brochures : Le romancero Berrichon ; 
Trois mioches darwiniens ; Notes d'art, 

Paul Droz, père de Gustave, le conteur. Ses 
Lettres d'un dragon sont un modèle du genre et 
peuvent procurer une saine récréation. 

Henri Druon, ' bon écrivain dont nous citons, 
outre L'Histoire de l'éducation des princes de la Mai' 
son des Bourbons de France (ouvrage de grande va- 
leur historique), deux romans intéressants : La 
jeunesse du Doyen ; Michel Roschine, 

Adiuenne Duhamel} de son vrai nom Madame 
JRogron, succéda à M'i* Thérèse Alphonse-Karr 
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dans la direction du Conseiller des familles. Elle y 
publia de gentilles nouvelles et collabora entre temps 
à plusieurs périodiques estimés... Elle n'a repris sa 
plume alerte, fine et gracieuse que depuis quelques 
années et nous a enrichis de quelques romans 
psychologiques : Irréparable faute ; Le choix de 
Suzanne, 

Georges Eliot (1819-1880), pseudonyme de M™* J. 
W. Cross, née Ann Evans, romancière anglaise. 
Elle s'est placée au premier rang des écrivains de 
son pays ; en France où elle jouit d'une notoriété 
méritée, on Ta rapprochée de Bourget, de Conscience, 
de G. Sand. 

Adam Bède (son chef-d'œuvre, histoire d'un char- 
pentier) ; La conversion de Jeanne (roman prêcheur, 
peu intéressant) ; Le moulin sur la Floss (mœurs 
champêtres) ; Scènes de la vie du Clergé ; Silas 
Marner (histoire intéressante d'un tisserand) ; Les 
tribulations du Révérend Barton sont délicieux à lire, 
et malgré leurs idées positivistes empruntées à 
Strauss et Stuart Mill, peuvent être mis en bonne 
place dans les bibliothèques des gens du monde. Ce 
sont des tableaux d'une vérité saisissante, et finis 
comme les peintures de Memling. 

Erckmann-Chatrian, nom de deux auteurs 
qui collaborèrent jusqu'en 1889. Le premier a vécu 
de 1822 à 1899, et le second de 1826 à 1890. Ils se sont 
rendus célèbres par des nouvelles champêtres, des 
romans de mœurs et surtout des romans historiques 
et poétiques, qui ont pour but de dramatiser les 
maux de la guerre. 

Nous citons parmi les plus populaires: L'ami Fritz 
(idylle alsacienne, passages déistes) ; Histoire d'un 
conscrit de 1813 ; Waterloo (suite du précédent, tous 
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deux presque irréprochables); Histoire d'un homme 
du peuple (pas de foi, impression plutôt fâcheuse) : 
Le banni (un seul trait contre la religion) ; Contes 
vosgiens ; Maître Daniel Roch ; Juif Polonais ; 
j^fme Thérèse (thèse en faveur des Droits de l'homme 
et de la République sociale) ; Le blocus ; L'invasion ; 
Contes fantastiques (14 récits dont plusieurs sont peu 
réservés) ; Contes d'un joueur de clarinette (trois 
contes, peintures dégoûtantes, propos égrillards) ; 
Maître Gaspard Six (mauvais) ; Les deux frères 
(préjugés antireligieux). 

Les œuvres d'Erckmann-Ghatrian ont été sévère- 
ment jugées par certains critiques ; elles sont inté- 
ressantes, quoique peu littéraires ; mais elles sont 
traversées d'idées démagogiques, antimilitaristes, et 
parfois anticatholiques, et de ce fait, elles ont pu 
exercer, chez les nombreux lecteurs des bibliothè- 
ques scolaires et publiques, une fâcheuse influence... 
Aussi, ne doivent-elles être lues par les jeunes gen& 
-qu'avec une extrême réserve. 

Gabriel Ferry (Louis de Bellemare, connu 
sous le nom de), littérateur et voyageur français, né 
en 1809, mort dans une expédition maritime en 1852. 
Fils d'un négociant, il passa sept ans au Mexique. 
Ses huit volumes : Costal Vindien ; Le coureur des 
bois ; La clairière du bois des Hogues ; Scènes de la 
vie sauvage ; Scènes de la vie militaire au Mexique r 
Les exploits de Martin Robert ; Les aventures du 
capitaine Ruperto Castanos au Mexique ; Les étapes 
de Rameau ; etc., constituent une épopée du désert,, 
attachante au plus haut point, que toutes les mères 
peuvent lire devant toutes leurs filles, avec la 
certitude d'intéresser les plus romanesques, d'être 
comprises des plus jeunes el de ive ^^.'a ^Xciwxvet wiX^^ 
mesure même les plus innocentes. 
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Paul Féval, né à Rennes en 1817, mort en 188T. 
Parti à Paris à l'insu de ses parents, dès l'âge de 
20 ans, il se signala à l'admiration du public par Le 
loup blanc et surtout Les mystères de Londres. 
Depuis, il composa avec une facilité qui tenait du 
miracle, une foule de romans dont plusieurs, v. g. Le 
Bossu, portés à la scène, se jouent encore aujourd'hui. 
Converti en 1870,. à la suite de revers de fortune 
et sous l'influence de sa femme, il racheta à ses 
éditeurs ses 200 ouvrages et eut le courage de les 
corriger pour en faire des éditions catholiques. 
Malgré ces retouches, des négligences de style et 
certains défauts de composition, ses récits bretons et 
ses grands feuilletons qui se distinguent par une 
imagination exubérante, utie sensibilité vibrante et 
la maestria de la mise en œuvre, restent au premier 
rang des romans chrétiens. 

Il y en a pourtant qui, n'ayant pas été corrigés, 
sont bannis des bibliothèques chrétiennes.Gitons: Les 
amours de Paris ; Aimée ; Annette Lais ; Bouche de 
fer ; Les deux femmes du roi ; Le drame de la jeu- 
nesse ; Le fils du diable-, Le secret des habits noirs, en 
3 parties ; Jean Diable ; Le jeu de la mort ; M^^ Gil 
Blas ; Les mystères de Londres ; Amourette et Marie 
{La province à Paris) ; Le roman de minuit ; La tache 
rouge ; Le volontaire ; La fabrique de crimes ; La 
cosaque; Les belles de nuit; La chambre des am^ours ; 
Le mari embaumé ; La pécheresse ; en un mot tous 
ceux qui font partie de la collection Dentu, Fayard ; 
etc. 

Il en est quelques-uns qui ne conviennent qu'aux 
personnes d*âge raisonnable, tels que : Le Bossu ou le 
petit parisien ; Le capitaine fantôme ; Les filles de 
Cabanil (suite du précédent) ; Talavera la Reine \ 
Uoncle Louis ; Contes bretous \ L»e c^r^VX^Vcv^ 'g>\.'w5irçv. 
(contre le duel, point de dèpaxX. wxv ^^xa. ^^^î^^'^^^^^- 
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Les suivants peuvent être mis entre toutes les 
mains : Les étapes d'une conversion en 4 parties ; La 
mort d'un père ; Pierre Blot (vie et conversion d'un 
ouvrier, magnifiques considérations sur le Sacré- 
Cœur); Première communion (effets de la religion sur 
le caractère d'un enfant) ; Le coup de grâce ; Anne des 
Iles ; Corentin Quimper (récit en style de matelot) ; 
Contes de Bretagne ; Corbeille d^histoires ; Romans 
enfantins; Veillées de familles ; Veillées de vacances; 
Jésuites ; Les dernières fées; Fée des grèves; L'Homme 
de fer (suite du précédent, mariage) ; Poissons d'or ; 
La châtelaine de Berthor ; Merveilles du mont Saint- 
Michel ; Le chevalier de Kéramour ; Douze femmes... 

Quant aux autres (une quarantaine), ils doivent être 
classés dans cette catégorie. Ils figurent presque tous 
dans l'excellente collection corrigée, qui vient d'être 
éditée chez Olleridprf, et que nous recommandons. 

Paul Féval fils, né en 1860, a publié une quantité 
d'ouvrages, qui au point de vue catholique sont plutôt 
inquiétants. Nous citons : 

Parmi ses romans historiques, Le parc aux Cerfs. 

Parmi ses romans de cape et d'épée : Chasse aux 
traîtres : Le serment de Lagardère ; Le fils de Lagar- 
dère ; Les jumeaux de Nevers ; Le fils de d'Artagnan. 

Parmi ses romans de mœurs et d'amour : Le loup 
rouge (amour d'une détraquée pour un criminel) ; Le 
faux frère (coupable amour et captation de fortune) ; 
Fille de général (plus honnête) ; Uenfant de la noire 
(inconvénients du jeu) ; Le testament à surprises (his- 
toire bouffe d'une famille de ronds-de-cuir) ; La 
fabrique de crimes (parodie du roman criminel) ; Un 
amour de belle-mère (scabreux, inceste, adultère) ; 
Les nuits tragiques (assez honnêtes) ; Secret mortel ; 
Ze livre jaune (histoire d'un \\^\i^ c.ç$i\rcV, Le lémoin 
du crime (récit d'une eïTeux \\l«i\c.\^:vc^^ % 1*^ \\W.^ ^^ 
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Vouvrière (roman d'amour) ; Le collier sanglant (ven- 
detta) ; Barbe bleuette ; Les sœurs Pomponne ; Mariet 
Laura (canailleries d'un franc-maçon) ; etc 

Parmi ceux que tout le monde peut lire : Le dernier- 
Laird ; La dette de l'orpheline ; L'écusson de Kergo- 
lack ; Le crime du juge ; La trombe de fer (un des 
meilleurs) ; La providence des camps ; La fiancée du 
corsaire ; L'invention maudite (la poudre) ; etc. 

Zenaïde Fleuriot, née à Saint-Brieuc en 1829, 
morte en 1890. Ses quatre-vingt-trois ouvrages, pleins- 
de finesse et d'entrain, sont toujours beaucoup lus, 
surtout par les jeunes filles. « L'Ami du Clergé » fait 
observer justement que, si cette romancière avait été- 
immorale comme G. Sand, elle eût été célébrée- 
comme une femme de génie; mais elle fut chrétienne, 
et la réclame, presque exclusivement faite par des 
hérauts boule vardiers, l'a ignorée et laissé ignorer. 

Nous citons, parmi ses œuvres, celles qui, tout en 
étant très morales, conviennent surtout à cette caté- 
gorie : Ce pauvre vieux ; Marga (suite du précédent) ;. 
Le chemin et le but ; La glorieuse ; Bengale; Marquise 
et pêcheur ; Notre passé ; Une parisienne sous la 
foudre (un des meilleurs) ; Yvonne de Coëtmarvan 
(pour personnes instruites) ; Une année de la vie- 
d'une femme ; Une chaîne invisible, 

A noter qu'un certain nombre de ses livres renfer- 
ment des descriptions de fêtes mondaines, dont 
l'abondance et l'éclat pourraient inquiéter des 
personnes peu instruites et les gens de la cam- 
pagne. 

Mary Floran, pseudonyme d'une dame distin- 
guée, née à Abbeville, où son père était ma^v^^-îjX^ 
femme auteur, qui fait pTe\x\ft^ ^^xv^ Xavi5vfc% '«^^'^ 
œuvres, d'un talent VTa\meiv\»\\\Xfet^'^^,'W3vx"rt\^N^- 
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tentions bienfaisantes. Ses romans de sentiment sont 
beaucoup lus : 

Chimères (publié par le Correspondant) ; Daniel 
Leva ; Un an d'épreuve (couronné par TAcadémie) ; 
L'institutrice des Chantepot; La destinée de Jacques; 
Bonheur méconnu ; Carmenecte ; La faim et la soif ; 
Le mariage de Clément ; Adoptée ; Orgueil vaincu 
(couronné par l'Académie) ; Dernière cartouche ; Le 
plus riche ; Tentation mortelle ; Maman Cendrillon ; 
Héritier ; Mademoiselle Millions l Etemel sourire 
(d'une femme sentimentale qui aime un officier et qui 
s'est résignée à épouser un homme sot et grossier) ; 
Cousins germains (ils croient l'être et ils s'aiment ; ils 
découvrent enfin, qu'ils ne le sont pas) ; Femmes de 
lettres (en préparation) ; Coupable ? (dans La Croix 
du Dimanche), 

Nous citons pour les enfants : Sœur jumelle ; 
Revanche de Marthe. 

Et pour mémoire: Nouvelles, chroniques et articles 
publiés dans de nombreux périodiques ; trois comé- 
dies pour la jeunesse, publiées sous le pseudonyme 
<ie Tril. 

Charles Foley, un écrivain de race qui a attiré 
l'attention sur son nom, par ses nouvelles et criti- 
ques, publiées dans VEcho de Paris, et par son grand 
succès du Théâtre Antoine, Au Téléphone. 

Ses romans Fleur d'ombre ; Risque-tout ; La course 
au mariage; Bonheur conquis; La demoiselle blanche, 
sont trop teintés de réalisme et de gauloiserie pour 
être recommandés dans cette catégorie ; ils sont 
cependant très agréables à lire. 

Nous ne recommandons ici que Un trésor dans les 

ruines (duo d'amour, argent ; roman gai) ; Fiancés de 

printemps (idylle très cYva.wd^\ *, Guilleri-Guilloré 

(pittoresque, délicieuxV) Vendée V"^^?,^^ \x^^\q^'k^ ^\. 
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touchantes, recueil de vingt-deux nouvelles) ; Le roi 
des neiges (La Scandinavie au XVP siècle). 

Victor Fournel (1829-1^94), écrivain catholique 
et fin lettré, partagea son esprit entre les travaux 
d'érudition et de critique, et des œuvres dlmagi- 
nation. Nous mentionnons ici : L'Ancêtre (critique de- 
la société actuelle) ; La Confession d'un père (capti- 
vant, sans intrigue amoureuse). 

Au pays du Soleil; Vacances d'un touriste (voyages 
en Espagne, en Italie, en Egypte, charmant) ; Vacan- 
ces d'un journaliste ; Voyage hors de ma chambre 
(Danemarck, Suède, Hollande) ; Les cris de Paris ; 
peuvent être lus par tous. Maman Capitaine produi- 
rait plutôt une impression fâcheuse. 

Roger des FournielS* Un écrivain qui a cons- 
cience de la mission qu'il remplit. Parmi ses œuvres, 
nous réserverions pour les grandes personnes : Les 
microbes ; La tâche sanglante ; nous plaçons ici : Le 
gros lot ; Cœur de père ; et nous offrons aux plus 
jeunes : L'homme au manteau noir, les autres romans 
édités chez Gautier, et les Aventures de Brazidech. 

Isabelle FrancCf s'est soustraite aux banalités 
courantes en usage dans certaines œuvres morales, 
et, dans ses livres, s'est parfois élevée jusqu'au 
lyrisme : Fleur des glaces, roman-poëme de belle 
allure, paraphrase originale de la poésie Scandinave; 
La petite promise, roman de martyre, très attachant. 

Jeanne France, de son véritable nom M™® Ga- 
BRiELLE Gomien, directeur de France Semeuse, 

Parmi ses 60 volumes un peu hâtifs, mais honnêtes, 
romans, nouvelles, pièces de théâtre, sigaaic^xsja. 
seulement quelques-uns de ce\ix. o^w^X^xiXfôXi:^ ^^'^'ôc^^ 
à la jeunesse : Pour être ricKe ^n\^^ *^ ^îîs^^'î^'k^^'^'^'^ 
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jeunes filles qui veulent avant tout un mari riche) ; 
Un héros de 16 ans ; Une française ; Le mystère d'un 
meux château, 

Gustave Freytag(l816-1895). Romancier et auteur 
-dramatique allemand, il fut l'interprète et l'oracle le 
iplus autorisé de la bourgeoisie de son pays. On lira 
de lui, le roman Doit et avoir, en 3 volumes. 

Paul de Garros, feuilletoniste dont la plupart 
des œuvres sont honnêtes : Le secret de la mendiante; 
La revanche de Vhonneur ; L'orgueil d'une mère ; 
Uhèritage de Thouarec ; Une d'elles (peu intéressant); 
La plus heureuse ; etc. 

MiSTRESS Gaskell (1810-1865), romancière anglaise, 
fille et femme de pasteur. Les jeunes gens pourront 
lire, malgré leur âpreté : Autour du Sofa; Nord et 
Sud ; Cronford ; Mary Barton (ces deux derniers avec 
précaution). 

M™« de Girardin (1804-1855), grande dame du 
monde, qui fut traitée en reine par les écrivains de 
«on époque. Ses poésies, ses œuvres dramatiques et 
ses romans : Le lorgnon ; La canne de M. de Balzac ; 
Il ne faut pas jouer avec la douleur ; Contes d'une 
vieille fille à ses neveux sont plutôt des « jongleries 
de virtuoses » que des présents... royaux. Nous ne 
les recommandons pas. 

André Gladés, pseudonyme dune Neufchâteloise 
<iui a quitté la Suisse pour se fixer à Paris. Les jeu- 
nes gens n'ont rien à gagner à la lecture de ses 
œuvres : Au gré des choses ; Résistance (montre que 
rbppositïon est la plus sûre des persuasions ; pour 
être heureux, il faut résisl^r a ^a larc^KW^^^ \\-.^ Uérile 
■sacrifice (roman d'amour \voTVTvè\.eV 
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André Godard, romancier à la mode qui s'est 
converti il y a quelques années. Il est aujourd'hui 
bénédictin. Outre In memoriam et Le positivisme 
chrétien (histoire de son âme, de ses préjugés scien- 
tifiques -et de sa conversion), La vérité religieuse 
(suite du précédent), livres d'apologétique très serrés 
et très originaux, nous citons les deux romans que 
Dom Godard annonce lui-même, à la première page 
de ses ouvrages de converti : Chantegrolle ; Drigandes 
(synthèse vendéenne, dit l'auteur) ; et les Routes 
d'Arles, livre de légendes et de descriptions sédui- 
santes. 

Henry GréviUe, de son vrai nom M°»' Durand, 
née Alice Fleury (1842-1902). Elle vécut de longues 
années en Russie, où son père s'était réfugié après le • 
coup d'Etat de 1852 ; rentrée en France en 1872, elle 
se mit à écrire une quantité de livres, y épuisa sa 
santé et mourut à Boulogne-sur-Mer en 1902. 

Tous ses romans s'attachent surtout à plaire et à 
amuser ; sans avoir de très hautes qualités, ils ont eu 
et ils ont encore grand succès auprès des jeunes filles 
et des jeunes femmes dont l'auteur est le Georges 
Ohnet et qu'elle appelle ses « amies » ; la saveur russe 
qui les relève, les aimables choses qui y abondent, la 
facilité du style, font de quelques-uns d'entre eux — 
nous ne disons pas tous — de bons livres pour les 
bibliothèques de famille. 

A bannir comme inférieurs, amoraux ou immoraux: 
La Maison de Mauréze; Suzanne Normis (histoire d'a- 
dultère, réflexions antireligieuses); LitcicHodeî/ (thèse 
tendant à justifier le divorce) ; M™' de Dreux; (d'une 
moralité suspecte) ; Les degrés de Vèchelle (inférieur) ; 
La fiancée de Sylvie (très scabreux) ; rrah,tsorv.(^\sv\s\^- 
rai ou à peu près) ; Louis ClèopâlTe \^xv\^Tv^NiX\ \ ^-^ 
mors aux dents (immoralités, \Tv<iè^etv^^^^ \ ^"^ crevccv^ 
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(détails répugnants) : Nikanor (mal édifiant) ; Chénerol 
(a bien l'air d'être favorable au divorce) ; Mlle de 
Puygarou (très leste). 

A permettre aux grandes personnes : A travers 
champs (amis, ils sentent l'amour et se séparent); Nou- 
velles russes (quelques-unes très choquantes) ; Un 
violon russe (longueurs, quelques réflexions contre la 
Providence et le f^aint-Esprit) ; Rose Rozier (triste 
ménage) ; Claire fontaine (paysanneries, situations 
lestes) ; L'ingénue (brise le cœur d'un employé, mais 
est domptée par un autre) ; Folle avoine (alambiqué^ 
peu intéressant) ; Les ormes (l'amitié entre homme et 
ffmme peut exister sans les faiblesses de la chair) ; 
Franckley (quelconque, plutôt froid et fade) ; Chant 
de noces; Louh-Loukitch (peu édifiant, dramatique) ; 
IJn mystère (très intéressant): Péril (très passionné 
et périlleux) ; Vieux ménage (mondain, soigné) ; 
Zobie (scabreux, honnêtement traité) ; Mamselha (bien 
conté) ; L'aveu (intéressant) ; L'amie (très passionné) ; 
Le comte Xavier ; La seconde mère (très intéressant) ; 
Marier sa fille. 

A ranger dans cette catégorie, pour les jeunes filles 
qui ont d'autres amies plus édifiantes : Les Kou- 
miassine (pauvre jeune fille noble, victime de 
Torgueil aristocratique) ; Les mariages de Philo- 
mène (tableaux normands) ; Idylles ; L'avenir d'Aline 
(une mère qui se racrifie pour sa fille) ; Fidelha ; Le 
fil d'or (histoires quelconques) ; Bonne Marie ; Angèle ; 
Comédie de Paravent ; L'héritière ; La princesse 
Qghéroff ; Aurette ; Céphise (excellent, mais pas 
religieux) ; Le cœur de Louise ; Dosia (une jeune fille 
indisciplinée domptée par un chaste amour) ; L'expia- 
tion de Saveli (un desli)lus remarquables) ; Niania 
(très honnête) ; L'héritage de Xénie (une Antigone 
russe, très bien) ; BreuiZ (glorification du patriotisme) ; 
l^e 7noulin Frappier ; La fille de Dosia ; Jolie propriété 
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à vendre ; Petite princesse ; Perdue ; Le vœu de Nadia ; 
Le mari d'Aurette . 

L'instruction morale et civique des jeunes filles est 
à Vindex, (Décret du 15 décembre 1882). 

Emile GuiUaumin, écrivain rustique qui a décrit, 
dans ses poésies et ses tableaux, les mœurs des champs. 
La vie d'un simple, au témoignage d'une revue catho- 
lique, sur la haine du riche et du prêtre ; Les tableaux 
eJiampêtres, d'après nature, peuvent plaire aux jeunes 
gens moins friands d'idéal que de réalisme sobre et 
•choisi. 

]\|me Nelly Hsigetf née en 1836, fut iqstitutrice en ' 
Russie et visita une partie de l'Europe, en compagnie 
de la famille de son élève. 

Ses romans patriotiques (La fiancée du Rhin ; Le 
drapeau de Valmij ; Française ; Branche de Verveine ; 
Etienne Andriel ; Le fils de la mer) sont générale- 
ment honnêtes. 

Nous ne connaissons pas les autres. 

Rider Haggard, né en 1856, ancien fonctionnaire 
aux colonies africaines, romancier à l'imagination 
brillante et fantastique, qui fut comparé à Jules 
Verne. Nous croyons savoir que toutes ses œuvres 
ne sont pas également irréprochables au point de vue 
moral et nous ne citons ici que Découverte des mines 
du roi Salomon (roman d'aventures empoignant) ; 
Béatrice (une femme qui se tue par amour, récit 
émouvant). 

Collection Herinine,nouvelle bibliothèque artis- 
tique et littéraire des dames et des grandes jeunes 
filles. Sous ce titre, la librairie Hatier réunit quel- 
que volumes à l'aspect élégant et illustrés, qui seront 
lus avec plaisir par les personnes auxq^uellea Ua 
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sont particulièrement destinés. Ont paru : Lis et 
scabieuse, par M. La Bruyère ; L'Erreur de Florence, 
par Gh. Le Goffic ; Deux cœurs, par B. A. Jeanroy ; 
Fille de rois, par Pierre Maël ; Christiane, par Serge 
d'Ivry ; Le roman d'un vieux garçon, par Jean Thiéry ; 
Le château de Bois-Vipère, par Th. Bentzon; Le rêve 
de Susy, par Henri Ardel ; Le bonheur passait, par 
Claude Saint-Jean. 

Paul Harel^ poète et romancier, né en 1854, à 
Echaufïour (Orne) où il continue de tenir une auberge 
de famille. Gorgeansac (pour tous) ; Demi-sang 
(histoire d'amour, honnête et bien présentée). 

Ernest Hello (1828-1885), écrivain et chrétie» 
original dont l'œuvre paraît difficile à apprécier. 
Louis. Veuillot l'a exalté à Textréme ; beaucoup l'ont 
déclaré incompréhensible ; certains critiques d'au- 
jourd'hui l'ont remis en faveur et l'ont classé parmi 
les plus puissants penseurs et les grands écrivains 
du siècle dernier. Qu'on lise ses Contes extraordi- 
naires et ses ouvrages de philosophie, et qu'on essaie 
de se prononcer ! 

Sa femme, née en 1823, connue sous le pseudonyme 
de Jean Lanâer a publié des récits moins bizarres^ 
ou, si l'on veut, moins sublimes : Marguerites en 
fleurs ; etc. 

Charles de Ricault d'Héricault (1823-1899), 

historien, paléographe, critique littéraire, romancier 
et vaillant chrétien. 

Tous ses romans historiques sont vigoureusement 
écrits et assez savamment documentés. Thermidor 
(La dévolution à Paris, en deux parties : Marie- 
Thérèse et Dame Rose); Les cousins de Normandie 
(la Révolution en province) ; La fille de Notre-Dame ; 
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£a. fiancée de la Fontenelle ; Histoire nationale des 
Naufrages ; doivent être classés ici, tandis que En 
il92 ; Les aventures de deux parisiennes ; Une reine- 
de théâtre et surtout Les noces d'un Jacobin ; Les- 
aventures d'un diplomate^ ne doivent être donnés 
qu'avec circonspection. 

Le respectable historien se révèle intéressant 
humoriste, dans La comédie des champs ; Une veuve- 
millionnaire ; M^^^'^ Sous Pliocène que nous plaçons 
ici ; dans La fille aux bluets. Le roman d'une proprié- 
taire, Une reine sauvage et Fou d'amour que nous- 
laissons plutôt aux grandes personnes. 

Fernand Hue (1847-1895), ancien chasseur d'Afri- 
que, entra assez tard dans la littérature et commença . 
une série de romans, récits, études, qui révèle un. 
aimable narrateur au talent modeste, mais soutenu : 
Les voleurs de locomotives (épisode de la guerre de 
Sécession) ; Autour du monde en pousse-pousse ; 
560,000 dollars de récompense ; Les Françaises en 
1810 ; Le capitaine Frappe d'abord ; Les coureurs de 
frontières ; Les bouchers bleus ; Méconnue ; Marthe 
Bresson ; La petite Mionnette ; et Le Congo ; Le torpil- 
leur n° 121 ; Le testament de M. Maliraux ; Les deux 
Marraines, publiés sous le pseudonyme de Paul 

Biaise. 

Maxime Juillet, de son vrai nom Alphonse. 
Poirier, ancien directeur de VAnjou, mort en i%^. 
Ses productions, auxquelles A. de Pontmartin décer- 
nait tant d'éloges, sont l'œuvre d'un conteur toujours 
agréable et honnête : L'aveu suprême ; Pour lire en 
train express ; La nuit du crime (sensationnel) ; Châ- 
timent. 

M^'" Isabelle Kaiser, poète et romancière, née à 
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2ug (Suisse), connue à Paris par sa collaboration à 
La (Quinzaine et à d'autres revues. 

Ses œuvres ont encore un grand retentissement. 
Ses romans : Cœur de femme ; Notre père qui êtes 
^ux deux ; Vive le roi ! ; Sorcière (épopée en prose, 
son chef-d'œuvre, pas pour jeunes filles). 

Ses vers sont consacrés au doux et triste mal 
-d'aimer. 

GoDEFROY Kurth, écrivain belge, professeur à 
rUniversité de Liège, orateur, peintre, historien, né 
•en 1847. 

Ses œuvres de haute vulgarisation historique : 
Clovis ; L'Eglise aux tournants de Vhistoire ; Les 
origines de la civilisation moderne ; La Patrie belge ; 
offrent de larges considérations philosophiques, où la 
foi de Tauteur se montre aussi profonde que son 
érudition. 

Dans Jeanne ou la loi de malheur, le grand chré- 
tien atteint Tâme par delà l'esprit, et nous montre 
:avec chaleur les ravages de la loi scolaire en 
Belgique. 

Jean de la Brète, de son vrai nom M"" Alice 
Oherbonnel. Si l'admiration banale ne vulgarisait 
pas trop souvent le mot de chef-d'œuvre, nous l'ap- 
pliquerions volontiers aux études distinguées de ce 
spirituel auteur, ou au moins à son ouvrage le plus 
connu des lecteurs chrétiens, Mon oncle et mon curé 
(genre abbé Constantin), Nous le classons ici avec 
Badinage (où l'on plaisante sur tout) ; Le comte de 
Patène ; Conte bleu. Ces quatre ouvrages sont plus 
prudes que L'Imagination fait le reste ; La solution 
(histoire d'une mondaine qui ne trouve la solution de 
ses difTicultés intimes que dans les Exercices de saint 
ijg'nacej ; Uesprit souffle où il veut (épanouissement 
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moral d'une jeune fille dans un milieu taré) ; Le 
roman d'une croyante (livre triste, où la « croyante», 
mêlée à des intrigues d'amour, s'appuie trop exclusi- 
vement sur la religion du devoir et de l'honneur). 
Un vaincu ; Vieilles gens, vieux pays ; Un réveil ; 
L'impossible ; ne Font pas moins intéressants. 

LÉON de La Brière(1845-1899),zouave pontifical, 
capitaine des mobiles en 1870, puis fonctionnaire 
^t littérateur. Outre ses travaux d'histoire anecdo- 
tique : Montaigne chrétien; L'autre France (le Canada); 
Les Saints dans le monde (biographies), etc., il a 
fait paraître Le Chemin n° 7 (amusante fantaisie 
administrative) ; Blanc et noir (recueil) ; Contes et 
-souvenirs^ trois ouvrages qui ne doivent pas être lus 
j)ardes personnes trop jeunes. 

André Laurie, de son vrai nom, Paschal 
'Groussety né à Gorté en 1845, journaliste, homme 
politique, ancien membre de la Commune et député. 

Il a publié, sous divers pseudonymes, une quantité 
•d'ouvrages ; ceux qu'il a signés André Laurie, sont 
-destinés à la jeunesse laïque : La vie de collège dans 
tous les pays (pas toujours au point sous le rapport 
des principes de l'éducation, 13 volumes) ; Les cher- 
cheurs d'or de V Afrique Australe; Abel Ebersen ; 
Atlantis ; Sélène Company Limited ; L'héritier de 
Robinson ; Le capitaine Trafalgar ; Le secret du 
Mage (quelques notes irréligieuses). 

Anatole Le Braz, littérateur breton, né en 1859, 
au pays des bûcherons et des sabotiers. Dans son 
contact étroit avec la vie bretonne et les vieux livres 
d'histoire, il recueillit l'inspiration de ses vers gra- 
cieux, de sa prose non moins séduisante. Tout en se 
consacrant à l'étude approfondie des chants et tradi- 
tions populaires de l'Armorique (Le théâtre celtique. 
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etc.). il évoqua, avec un rare bonheur, le charme- 
indéfinissable de ce pays « aux murs bas coifïés de 
vieux chaume », et en fit revivre, dans de savants et 
délicieux livres, les légendes mystérieuses et les 
bruyères sans fin : La chanson de la Bretagne ; La- 
légende de la mort ; Au pays des pardons ; Le sang der 
la Sirène ; La terre du passé; et surtout Contes dw 
Soleil et de la Brume. 

Ernest LegOUvé (1807-1903), auteur dramatique, 
conférencier hors ligne, philosophe spiritualiste imbi» 
de certains préjugés contre l'Eglise. 

Il s'essaya sans succès dans la poésie et le roman ;. 
mais il donna au théâtre des pièces habilement 
construites, parmi lesquelles Adrienne Lecouvreur^ 
d'une moralité fort relative. 

Chargé de l'Ecole normale de Sèvres, il consacra 
quelques ouvrages un peu suspects à la question de 
l'éducation et des femmes : Une éducation de jeune- 
fille ; La Femme en France au XIX* siècle ; Les Père&- 
et les enfants au XIX*" siècle : Nos filles et nos fils ; 
Une élève de seize ans ; Lectures à l'académie ; L'art 
de la lecture ; etc. 

A la fin de sa vie, il réunit ses Soixante ans de 
souvenirs et publia quelques moralités : Fleurs et 
fruits d'hiver ; Epis et bleuets. 

Gustave Leva vasseur (1819-1896), poète etlitté-^ 
rateur, maire de La Lande-de-Longé (Orne). Lea 
jeunes gens liront avec bonheur Dans les herbages, 
délicieuse résurrection de la vie des champs ; La 
vengeance d'Ursule ; Poésies complètes (3 volumes) ; 
etc. 

Ernest Lionnet, né à Paris en 1848, docteur en 
droit, ancien fonctionnaire, contracta, pendant le siège 
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de Paris, une maladie des yeux qui le conduisit en 
quelques années à la cécité complète ; pour échapper 
à une pénible oisiveté, il se mit â écrire des romans. 
Il publia ainsi, successivement sept volumes: Le 
docteur Chabot (couronné par l'Académie française) ; 
L'homme de la tour ; Le Pré aux biques; Paul Barbet ; 
Pauvre Tri ! ; Député sortant ; Chacun sa voie ; et 
depuis, quelques feuilletons dans VOuvrier, les 
Veillées et dans La Croix, 

Marie Lionnet, femme du précédent, morte en 
1905, a enrichi de quelques livres la liste des romans 
honnêtes :Ei Veijo, suivi de FeZiza (ouvrage couronné 
par l'Académie française) ; La fille du philosophe ; 
Les épreuves d'Antoinette ; L'erreur du lieutenant 
(pas pour jeunes filles surtout) ; Les millions de Char- 
lotte. 

Marcel Luguet, un des auteurs qui portent habit 
de deux paroisses. Ses livres qu'il a publiés chez 
Mame (Cœurs naïfs ; Sabre à la main) sont excellents. 
Quant aux autres, parus chez Stock, ils s'inspirent 
trop de cette maxime qui résume Tendrsse, le monde 
thermal : « On peut se permettre beaucoup d'indé- 
cences, quand on s'aime tendrement ». 

Yves Le Querdec, pseud. de Georges Fonse- 
grive, professeur au lycée BufTon, le distingué et 
courageux directeur de La Quinzaine. Outre ses 
ouvrages de philosophie qui ont été vivement discutés 
dans le monde catholique, il a publié Les lettres d'un 
curé de campagne (livre très intéressant) ; Les lettres 
d'un curé de canton ; Le journal d'un évêque ; Com- 
-inent il faut lire un journal-, et tout récemment Le 
fds de VEsprit, roman social très apprécié, (un pro- 
priétaire terrien arrive par son intelligence à recon- 
quérir la confiance des villageois qui l'eYv\.'av3Ct^\:^»%\^::^'^ 
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institutrice très laïque prêche l'harinonie de la raison 
et de la foi ; une idylle sentimentale les unit tous les 
deux . 

Pierre Maêl» signature qui appartenait encore 
tout récemment à deux écrivains, et sans doote aussi 
à plusieurs « nègres v. Ces deux auteurs avaient 
réciproquement concédé au dernier survivant le droit 
de continuer à prendre ce pseudonyme ; Tun d'eux 
qui s'appelait Charles Causse, avait fini par syn- 
thétiser en sa personne le nom collectif. Ancien 
officier de marine, né en 1862, k Lorient, il avait 
d'abord fait du journalisme et s'était lancé dans la 
littérature ; il est mort en 1905. Désormais, son associé, 
M. Charles Vincent, sera sans doute, avec un 
collaborateur, Pierre Maël, et continuera l'œuvre. 

Cette œuvre est déjà immense : elle comprend plus 
de 80 volumes, dont beaucoup de romans maritimes. 
Au point de vue littéraire, elle a, par les sentiments 
élevés et la saveur marine qu'elle exhale, conquis 
toutes les sympathies du public des deux côtés de la 
Manche. Au point de vue moral, elle est souvent 
irréprochable. 

Il vaudrait mieux cependant mettre sous clef : 
Celles qui savent aimer ; Ce que femme peut ; Myris ; 
Pauline Dérilly ; La double vue ; Charité ; Dernière 
pensée ; Eve et Liliane ; Le cœur et Vhonneur ; Le 
drame de Itosmeur; Flots et jusants; Honneur, Patrie ; 
Mer bleue ; Mer sauvage ; Petit Ange ; Le toiyilleur 
W ; Solitude ; Pilleurs d'épave, et surtout Le roman 
de Violette ; 

Ijaisser aux jeunes gens formés: Reine Marguerite; 

L'Alcyone; Amour simple ; Ce qu'elle voulait; Djina; 

Fleur de mer ; Un manuscrit ; Uondine de Rhuis ; 

Paule de Porsguern ; Sauveteur ; Seulette ; Le trésor 

de Madeleine ; Blanche coulTe ^auue^v Fleur de 

France. 
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Enfin, faire lire aux plus jeunes M^ne Pompon et 
quelques-uns de ses ouvrages publiés pour eux chez 
Hachette. 

Raoul Maltravers, un bon écrivain dont on lit 
toujours : Une belle-mère ; L'erreur de Raoul ; Un 
mystère ; Le pseudonyme de M^^i^ Merbois ; Les soupes 
au lait ; Stella ; Le talion^ 

Claude Mancey paraît être un auteur dont il 
faut retenir le nom, bien. qu'il n'ait publié, à notre 
connaissance, que Vieilles filles (thèse et roman en 
leur faveur) et Intellectuelles (les tribulations de 
certaines cervelines, Philaminte et Henriette de pro- 
vince ; ravages causés par l'intellectualisme et l'édu- 
cation trop cérébrale). 

Etienne Marcel, de son véritable nom M"« Caro- 
line Thuez, que certains lexiques ont confondue 
avec M»»' Jules Samson, sa collaboratrice d'antan au 
Journal des demoiselles. 

Les 50 ou 60 volumes du fécond et courageux 
auteur n'ont pas tous ces qualités supérieures 
auxquelles se reconnaissent les œuvres durables ;. 
mais ils ont le mérite de plaire, d'émouvoir et d'être 
honnêtes. Aussi, occupent-ils une bonne place dans 
toutes les bibliothèque catholiques. 

Nous nommons seulement, parmi tant de bons 
livres : L' H etma7i Maxime (couronné par l'Académie) ; 
Les aventures d'André ; Elle et moi ; Souvenirs d'une 
jeune fîlle\ La vengeance de Giovanni ; Pour une rose ; 
Histoire d'une corbeille de noces ; Laquelle ; Pour la 
patrie ; La ballade du Lac ; A^^melle ; Le roman d'un 
crime ; L'héritière ; Irène ; Petite sœur,.. 

M«"« Mabie Maréchal, i,Y%'i\-\^i^^. ^ v^^^^. "^^^ 

certain nombre de romans ixilèx^^^^xA.'s» eX» ^<^x%vevi^- 
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Elle réussit surtout dans les petits tableaux de 
genre, éclairés dun rayon d'humour et de malice, et 
où ressortent avec relief les ridicules de certains 
bourgeois de province. 

Nous réservons pour cette catégorie : Béatrix un 
peu sentimental; ; L'im^titutrice à Berlin ; La fin d'un 
roman suite du précédent} ; Le parrain d'Antoinette ; 
Journal d'une âme en peine ; Mademoiselle Green ; 
Mademoiselle de Charmeille ; Marcelle Dayre ; Mariage 
h l'étranger ; Mariage de Nancy ; La roche noire ; 
Sabine de Rivas. 

Nous recommandons aux plus jeunes : Aventures de 
Jean- Paul Riquet ; La cousine de Lionel; Famille Tolo- 
zan. (édifiant) ; Xos petits camarades (24 récits un peu 
monotones, pour enfantsj ; La maison modèle (pour 
enfants) ; La dette de Ben-Aîssa (id.) ; La pupille d'Hi- 
larion fid.;, etc.. 

Mary mériterait d'être plus connu, parce qu'il est 
sérieux et bon écrivain. Œuvres à lire : Deux voies 
(longues discussions théologiques, intéressant quand 
mùmo) ; Immolation (la deuxième édition a été corri- 
gée pour tous) ; Julie de Noiront (tend à interdire le 
mariage à ceux qui souffrent de quelque infirmité) ; 
l'aunre Jac(jues ; Amour et larmes. 

M. Maryan (M*"» Marie Deschard, dite), une 
])retonne (|ui excelle à faire passer d'utiles leçons 
dans des récits très attachants. Elle s'adresse surtout 
aux jeunes filles qui se préparent au mariage, et leur 
montre (jue pour être heureuses, elles doivent se 
corrij^cr de leurs défauts. 

Nous ne pouvons pas énumérer ses 40 ou 50 volumes; 
nous citons seulement, parmi les plus recherchés : 
Kntr (qui a paru autrefois dans le Correspondant) ; 
Lr })ricurê (lutte entre la rancune et la piété) ; L'en- 
rrrs il'inio dot ; Primavcra (très littéraire et déli- 
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oieux ) ; Annie (un des meilleurs) ; Un nom (leçons 
aux nobles qui se retirent dans leur tour d'ivoire) ; 
'Odette ; Le manoir des célibataires ; Le roman d'une 
héritière (qui apprend à Técole de la souffrance à 
faire bon usage de son cœur et de sa fortune) ; Le pont 
^ur VOiselle ; Cœurs bretons (scènes de résistance 
catholique) ; Le mariage de Monique... 

Les mères qui liront ce dernier chef-d'œuvre nous 
reprocheront peut-être de l'avoir en quelque sorte 
réservé à leurs aînées, et se diront que les plus 
petites peuvent bien, elles aussi, profiter d'une 
lecture si aimable et si solidement tendre. Une fois 
«de plus, les mères auront raison. 

Jules Mazé* Breton par son père, et ardennais 
par sa mère, il aime la province et la décrit dans des 
pages vigoureuses et colorées. 

Parmi ses romans, nous ne pouvons recommander 
à tous que ceux qu'il a publics chez Mame : Les étapes 
héroïques; La terre sanglante; etc. Les autres sont, 
pour la plupart, très passionnés : Les amants de 
Byzance ; etc. 

Madame Erxestine Meunier, femme-auteur dont 
on trouve les œuvres dans beaucoup de bibliothè- 
ques catholiques : Les idées de tante vieillotte (satire 
des conventions ridicules de notre temps, très goûté); 
Le mariage de Josiane (pas pour tous) ; Le secret du 
bonheur (très spirituel) ; Branche maudite ; Un 
mariage original ; Tante Michette ; L'oasis Juvenilia 
•(pour tous) ; Les idées d'une douairière (grand succès); 
Le secret du bonheur (beaucoup lu) ; Les Kérovaz ; 
Front d'Ivoire ; Les esquisses provinciales (pas pour 
tous) ; La pupille de Goliath ; Un coup de tête ; La, 
famille de l'amiral. 

Comtesse de Mirabeau. CEuvr^s \ \j^ y^^^-^ 
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(TAché (la Terreur, détails dangereux) ; Deux héri- 
tières (romanesque) ; Veillées normandes (pour tous). 

Me"« Louise Mussat met dans ses œuvres géné- 
ralement chrétiennes, de la verve, de l'observation, 
du sentiment et une pointe d'humour qui * les font 
apprécier : Charmant; En maître; Mon roman; Aprè& 
le roman ; Le père Tranquille (pour les petits) ; etc. 

Jean Nesmy, de son vrai nom M. Surchamp^ 
jeune écrivain qui dans un roman gracieux intitulé 
L'/uraie, prêche aux habitants des champs le « Restez 
chez vous. » 

Madame Berthe NeuUies, née à Abbeville, où 
elle réside. Pendant une période douloureuse de sa 
vie, elle consacra ses loisirs à écrire des imitations 
de romans anglais : L'expiation de lady Culmore ; 
Ismay Valdron; Le mari d'Yanthe,,, Elle a publié 
depuis deux romans remarquables : L'idée de Ghis- 
laine, dit l'anticlérical Matin, est « une perle rare ; 
car il y a de beaux jours qu'on n'écrit plus pour les 
jeunes filles, peut-être à cause de la pauvreté et de la 
fadeur trop connue des productions qui jadis les 
visaient. On ne saurait noter avec trop de soin, dans 
les familles, ce charmant ouvrage si spirituel et si 
moderne de ton, qui sera considéré par les lectrices 
de tout âge, comme une véritable trouvaille ». Quant 
à l'autre, Le secret de Rita, voici ce qu'en dit La 
femme contemporaine : « L'auteur retrace des scènes 
émouvantes en une langue aussi française que gra- 
cieuse, jette çà et là des descriptions vivantes et 
enthousiastes, et peint ses caractères d'un pinceau 
que les plus difficiles lui pourraient envier. » 

Charles Nodler (1780-1844). Auteur universel, 
Jtouche à tout, poète, artiste, historien, il ne reste de 



ROMANS HONNÊTES 257 

lui que le conteur. Ses romans se ressentent de la 
maladie du temps, l'ennui ; ils sont faibles et d'ail- 
leurs oubliés ; mais ses contes sont de petits chefs- 
d'œuvre qui parlent encore au cœur. Lire Contes 
choisis (chez Hetzel) ou L'écrin d'un conteur (chez 
-Charpentier) : Contes de la veillée, 

Edouard Ourliac (1813-1848), romancier français 
dont les saillies originales et la verve endiablée 
amusèrent d'abord les gens de joyeuse vie. Il se 
convertit à la suite d'un mariage malheureux, et 
collabora à L'Univers. Il dirigea alors ses railleries 
et ses épigrammes contre les ennemis de la religion 
et spécialement contre Voltaire. Lire : Contes du • 
bocage ; Nouveaux contes du bocag^e ; Nouvelles ; Der- 
nières nouvelles ; Nouvelles nouvelles ; Les portraits 
de famille ; Proverbes et scènes bourgeoises ; Suzanne 
(son principal ouvrage) ; Le marquis de la Charnaye, 
tm des Contes du bocage que Louis Veuillot considé- 
rait comme le chef-d'œuvre de cet écrivain « plein 
<ie bon sens, d'honnêteté et de sel ». 

Henry de Pêne (1830-1888), polémiste et chroni- 
queur remarquable, un des fondateurs du Gaulois^ 
aborda le roman avec quelques œuvres assez appré- 
ciées : Trop belle (histoire d'une femme idolâtre de 
sa beauté, scènes scabreuses, belles pages) ; Née 
Michon (critique de l'enseignement donné dans les 
lycées de filles) ; Demi-crimes (l'honnêteté relative 
des gens du monde). 

Comtesse Dubosc de Pesquidoux, de son 
nom de jeune fille Olga Beuverand de la 
Loyère, née en 1848, fille d'un secrétaire d'ambas- 
sade à St-Pétersbourg. Mariée en 1867, elle s'associa 
aux travaux de son mari, et, quand elle fut devenue 
veuve, elle se mit à écrire : Miel et Dard (recueil de 
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pensées) ; En tous pays ; L'omnium (roman d'amour 
sous Néron, sentiments chrétiens) ; Nouvelles diver- 
ses. 

Pfeifer (Ida Reyer, M°>«). Célèbre voyageuse 
allemande (1795-1858). Veuve à 40 ans, elle se mit à 
parcourir le monde, sans ressources et sans escorte ; 
les régions qu'elle a visitées sont très bien décrites 
dans trois ouvrages : Voyage d'une femme autour du^ 
monde ; Mon second voyage autour du monde ; Voyage- 
il Madagascar. 

Amédée Pichot (179G-1877). Directeur de la Revue- 
Britannique, il a publié des romans d'aventures genre 
anglais, parmi lesquels on lira. : Uècolier de Walter 
Scott, etc. 

Adolphe-Henri Pieyre, né à Nîmes en 1848, 
ancien député, agriculteur, auteur dramatique, his- 
torien et romancier. Outre son Histoire de la ville de- 
Nîmes, nous signalons parmi ses romans : Le capi- 
taine La Fayolle ; Débora la bohémienne ; L'Ermitage ; 
UEpreuve (roman politique). 

^j[me E. Pinson. Œuvres : Après un revers ; La: 
bague de fiançailles ; Claii^e d'Alvinières. 

Armand de Pontmartin (1811-1890). Gentilhom- 
me légitimiste qui, pendant 28 ans, écrivit les « same- 
dis littéraires » de la Gazette de France. La fin d'un 
2^rocès ; Les jeudis de Mme Charbonneau ; Souvenirs 
d'un vieux mélomane et ses travaux de critique peu- 
vent être lus par tout le monde. Les corbeaux du 
Gérandan ; La filleule de Beaumarchais ; Le radeau 
de lu Méduse ; Les lettres d'un intercepté et surtout 

Zes péchés de vieillesse ue conviennent qu'aux per- 

sonnes sérieuses. 
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Marguerite Poradowska, née à Lille, où son 
père, le philologue Emile Gachet, était principal du 
collège. Mariée à un polonais, elle étudia sur place 
les mœurs galiciennes, et les traduisit dans des 
romans intéressants et très finement observés : Pour 
Noémi ; Demoiselle Micia ; Les filles du Pope ; Ma- 
rylka ; Le mariage du fils Grandsire (roman de 
mœurs lilloises) ; Mariage romanesque (mœurs de 
Bukowine). 

Georges Pradel, de son vrai nom E. Pradier, 
né à Lorient. L'un des romanciers « honnêtes », qui a 
publié, chez Mame, une série de ronians* émouvants, 
parmi lesquels nous détachons : L'œillet blanc ; Fleur 
de Mai ; Le brick d'ébène ; L'œil de Tigre ; La fille du 
régicide ; La cage de cuir... 

Jules Pravieux, né à La Machine (Nièvre), le 
21 octobre 1866, ancien avocat à la Cour d'Appel de 
Paris. 

Il a du talent narratif, dit Emile Faguet, de l'esprit 
et de la force dans la peinture. Ses personnages sont 
vivants... 

Ces personnages sont, dans Ami des jeunes, l'abbé 
Pergame et tout un groupe de jeunes étudiants 
animés d'ambitions et de passions diverses ;i dans 
Monsieur VAumôniery l'abbé Fougère, le prêtre 
onctueux et disert, le confesseur de « ces dames » 
qu'il oriente vers le mariage ou la piété transcen- 
dante ; dans Un vieux célibataire, Pabbé Blondot qui 
tient lui-même la plume et se prouve à lui-môme, à 
travers mille épisodes, que l'Eglise a bien fait de 
prescrire le célibat aux prêtres ; dans Oh ! les hom- 
mes ! journal d'une vieille fille , Glotilde <\viv ^ \KkW- 
jours vingt ans, et de l'esprit, et d^\^\i^^V\x\s^^>xt^ 
et du dévouement, et pas de xancviTie^ ^X. o^x ^^^^^'^'^'^'^^^ 
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est une vieille fille ! ; dans Séparons'Uous ! le Concor- 
dat dont on se passera, ma foi, comme on dit au 
palais épiscopal et aux alentours, puisqu'aussi bien, 
il n'est plus qu'un moyen de servitude ! 

Oui, ces récits sont vivants : et l'esprit qui pétille, 
et l'ironie qui abonde, et la verve qui jaillit, et les 
coups de griffe et les scènes d'amour qui sillonnent 
ces pages délicieuses, leur donnent une saveur 
exquise. Quelques enfants de Marie pourraient s'en 
effaroucher ; mais les gens du monde prendront à les 
lire, autant de plaisir que les « curés ». 

Madame Emmeline Raymond, (1828-1899), de son 
vrai nom Comtesse Marie de Beausacq* connue 
dans le monde des lettres et de la mode sous le nom 
de Comtesse Diane, fondatrice de la Mode illustrée. 
Elle a trop peu de sentiments chrétiens ou trop de 
tendances protestantes pour être recommandée à 
tous sans réserve. 

Nommons seulement : Aide-toi, le ciel t'aidera. ; 
A quelque chose malheur est bon ; Autobiographie 
d'une inconnue ; Une femme élégante ; Histoire d'une 
famille ; Journal d'une jeune fille pauvre ; Le legs ; Un 
mariage parisien ; La plus heureuse de la famille ; Un 
récit qui ne se termine pas par un rnariage ; Rêve 
dangereux (contre les imajinatives) ; Le grand'père 
et ses quatre filles (idées protestantes, erreurs dogma- 
tiques). 

E. Resclauze de Bermont a su se créer un 
nom par le talent . distingué dont ses romans sont la 
preuve : Le comte de Pérazon ; Le passé ; Le sillon ; 
Demi mère (pour grandes personnes) ; etc. 

Théodore Roosevelt, né à New-York en 1858, 
aujourd'hui président de la République des Etats- 
Unis. Homme d'action, orateur puissant, le grand 



ROMANS HONNÊTES 261 

américain est encore un écrivain de valeur : outre 
des volumes historiques et biographiques, il a publié 
des œuvres très fortes (La vie intense ; La vie au 
rancho ; Chasses et parties de chasse), où il préconise 
la lutte pour la vie, l'énergie, le droit des forts, par- 
fois au détriment de la solidarité humaine. 

Le Comte A. de Saint-Aulaire a réuni dans 
ses œuvres la science de l'historien, l'ardeur et la 
dextérité de métier du feuilletoniste et la verve bon- 
homme du vrai conteur : Entre Vamour et Vamitié ; 
La ferme d'Herbigmj (tragique) ; La Vierge de Nurem- 
berg (bienfaisant); Chronique de la forêt de Sauvagnac ; 
Plus fort que Vamour (c'est la haine pour un italien 
dont )e père ne veut pas pour sa fille) ; Mirabal (les 
guerres féodales au XIIP siècle). 

Charles de Rouvre peut figurer avec honneur 
dans les rangs des romanciers utiles avec A deux, 
(récit attendrissant de la misère des employés et des 
employées) et Française du Rhin (patriotique). La 
Princesse Esseline est l'histoire assez ordinaire 
d'un mariage contrarié. 

Jeanne Sandol, un petit nom à écrire en petites 
lettres au livre d'or des bons romans, avec Le puits 
qui parle ; Marthe ; Le roman d'un désenchanté. 

Arthur Savaète* né àCaestre. Poète, littérateur, 
directeur de La Revue du monde catholique, il a dé- 
ployé, dans des romans entraînants et « rococo », 
toutes les richesses de son imagination. Citons : Les 
Naufragés de Kertug al ; Les rivales amies ; Zuléma 
ou la faute d'un père (aux temps héroïques de l'Espa- 
gne) ; La dame blanche du Val d'Halid ; La Main 
noire ; Les Vengeurs de la Main noire (trois romans 
historiques sur la fameuse secte de l'Espagne); Soirées 
franco-russes (questions historiques conteiw^Qrt^\:ç^^'^\« 
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P. A. Sheehan, auteur irlandais, qu'on a compa- 
ré à Yves le Querdec et qui a apporté à nos gourmets 
de bonne littérature, deux livres empoignants : Mon 
nouveau vicaire^ Journal humoristique d'un vieux 
curé ; Ames celtiques et âmes saxonnes : Luke Delmege. 
Que le lecteur se dégage d'abord de la « mentalité » 
française, qu'il s'imprègne de l'atmosphère d'outre- 
Manche ; pour peu qu'il soit habitué aux trépidations 
qui secouent les tableaux et les caractères anglais, il 
sera charmé et ravi. 

Charles Simond, ancien directeur de la « Bi- 
bliothèque populaire » et de la « Bibliothèque des 
voyages autour du monde ». Œuvres : L'agonie d'une 
race (adaptation de Krazouski, le grand romancier 
polonais) ; L'expiation ; Le secret de Hach. 

Auguste Snieders,30urnaliste,poëte et romancier 
belge, né en 1825. Un émule d'Henri Conscience par 
la bonhomie et la saveur flamandes de ses récits : 
Sous le grand hêtre ; Le maître d'école pauvre ; La 
sœur hospitalière : Bonheur caché; L'incendie d'An- 
vers ; Les chauffeurs ; Au bagne. 

Le Commandant Stany a réuni de nombreux ba- 
taillons de lecteurs, autour de L'abbé Corentin:Mabel ; 
Le docteur Léoriard ; Un drame aux antipodes ; Les 
épingles de Sainte Catherine ; Geneviève de Nauvailles; 
Miette ; La terreur sous Rosas ; Le Marquis de Kéra- 
lain ; Une faute (avec précaution). 

P. Suau. Le D' Phobos (les politiciens à double 
face) intéressera surtout les jeunes gens qui s'occu- 
pent de politique. 

Hesba Stretton. Œuvres : Le docteur dans l'em- 
barras ; A travers l'orage ; La voie douloureuse (scènes 
des persécutions contre les stundistes en Russie). 
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William Thackeray,( 181 1-1863), célèbre roman- 
cier anglais. Dut sa célébrité au Livre des Snobs, 
pamphlet moral et unique qui exerça une immense 
influence... Ses romans de grande haleine sont 
presque tous des chefs-d'œuvre : ce sont des satires 
énergiques, mais sincères et loyales, des tableaux et 
des analyses, finis comme les œuvres d'un peintre 
hollandais. Citons seulement pour cette série : La 
foire aux vanités ; Bary Lindon ; Henri Esmond ; 
Mémoires d*un valet de pied ; Morgianna ; Pendennis, 

Madame P. A. TiUière. Imitations ou traductions 
anglaises : La fortune du vieux Myddelton ; Le talis-^ 
man des Lynwood ; Marjorie, 

Marcel Tissot. Œuvres : Antoinette de Montjoie; 
La comtesse Brigitte ; Le capitaine philosophe ; Le 
manoir et le monastère ; Montmahoux et Passavant ; 
La veuve d'Attila. 

Victor Tissot, écrivain français d'origine suisse, 
né en 1845. Il dut sa célébrité à son roman : Voyage 
au pays des milliards (La Prusse), qui fut vendu en 
quelques semaines à 50.000 exemplaires (pas pour 
jeunes gens). 

Depuis il a fondé Mon dimanche (journal-magazine 
hebdomadaire) et écrit plusieurs romans de mœurs 
sur la Russie, la Suisse, Vienne, etc. De Paris à 
Berlin ; Les Prussiens en Allemagne : Voyage aux 
pays annexés ; Vienne et la vie viennoise ; Jeunes 
filles ; Simonne ; Un lys dans la neige, etc., visent un 
peu aux effets de décors, mais ils sont intéressants. . . 
pour les grandes personnes. 

Tout le monde peut lire : Aventures de trois fugitifs ; 
La vie en Sibérie ; La prisonnière du Madhi ; Aux 
pays des nègres ; Aux pays des glaciers ; La Chine ; Le 
pôle Nord et le pôle Sud ; Russes et Allemande. 
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Gustave Toudouze (1848-1904). Un amateur de 
voyages, qui a décrit, avec beaucoup d'art et des 
couleurs à la Loti, l'Italie, les côtes bretonnes, etci 

Citons ici,parmi ses trente ouvrages : La Sirène (sou- 
venirs de Gapri) ; Le cécube de Van 19; La coupe 
d'Hercule ; Mademoiselle (couronné par l'Académie) ; 
Le démon des sables l L'île aux mystères (Madagascar, 
empoignant) ; Lepère Froisset ;Le pompon vert ; Livre 
de bord ; Le mystère de la chauve-souris (très mouve- 
menté) ; La vengeance des peaux de bique ; Le bateau 
des sorcières ; L'orgueil du^nom ; Erifant perdu ; et 
ses autres romans à l'usage de la jeunesse, chez 
Hachette. 

Pour achever de caractériser l'auteur, nous signa- 
lons ces quelques romans d'amour : Toinon, ynœurs^ 
parisiennes (adultères, inceste, frénésies du vice 
décrits avec complaisance et horriblement châtiés) ; 
Voyage de noces (honnête) ; Les chiennes de ténèbres 
(genre feuilleton, assez honnête). 

Antony TroUope, romancier anglais (1815-1882). 
Il a laissé une quantité d'ouvrages où il retrace les 
scènes de la vie de famille, et les mœurs des cercles. 
Nous citons ici : Le cousin Henry (toutàfaitinofîensif) ; 
Le domaine de Belton ; Rachel Ray ; Les tours de 
Barchester ; La veuve remariée ; Œlilpour œil. 

Mistress TroUope (1761-1863), mère du précé- 
dent, romancière, qui a surtout observé et dessiné 
les travers des femmes anglaises. On lira La pupille. 

ly^eiiç c^ Trouessart, une passionnée des lettres, 

qui commença à écrire dès qu'elle sut tenir une 

plume, et qui, depuis, n'a pas de plus grande joie que 

de créer des personnages et de jeter sur le papier ses 

pensées et ses rêves. Au dèbwX. d^ sa carrière, elle 

dut, comme beaucoup daulxe^, sm^v^vk^^^^ ^wvc 
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complaire à ses éditeurs, tous les passages religieux 
de ses œuvres ; aujourd'hui, nous écrit-elle, il n'en- 
est plus ainsi, Dieu merci. 

Ses œuvres n'ont pas fait grand bruit dans le 
monde de la critique ; elles peuvent cependant procu- 
rer grand plaisir à ceux qui les liront. 

Rappelons ses nombreux feuilletons, nouvelles, 
chroniques, comédies, parus dans divers périodiques 
et citons ici, pour les jeunes filles : Aveugles ; Deux 
fiancées ; Seule ; Le mariage d'Hervé ; Le secret 
d'Antoinette ; pour les jeunes femmes : Inséparables ; 
Un rêve à deux ; Cœur fermé ; pour les enfants : Les. 
neveux de tante Armelle ; Grandir ! (suite du précé- 
dent). 

Georges du Vallon, de son vrai nom, Amélie 
de Brauer, comtesse de Sars. 

Ses ouvrages écrits avec grâce, mesure et distinc- 
tinction, stigmatisent les erreurs de notre époque, 
comme la libre pensée (La lihre-penseuse), le nihilis- 
me (Natalie Koumariof) ; ou préparent des mariages, 
au milieu de scènes dramatiques et honnêtes : Un 
amour en Russie ; La roche d'enfer ; La comtesse 
Xènie ; etc. Un roi de théâtre s'adresse plutôt aux 
grandes personnes. 

HippoLYTE Verly, un lillois, né en 1838, membre 
de la Commission historique et directeur de L'Echo 
du Nord, Gens de vieilles roches ; Histoires du pays 
flamand ; Van Brahant et C'% sont bien troussés et 
dégagent un vrai parfum de terroir ; mais ils flairent 
un peu le voltairianisme. 

Herbert-Georges Wells, né en 1886, ancien pro- 
fesseur de sciences, écrivain anglais qui débuta dans- 
le roman en 1895. 

Dans ses œuvres déjà norcvbTfeu^çi^^SV^^'s^^^^'s^^^'^^^'^ 
inondes morts, il crée des uvotide^ VvtX.wOv.'^ ^'^ ^è^^*^^" 
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bles, et il y fait courir des récits étranges avec toute 
ia promptitude et l'élan prodigieux de ses machines... 
des fictions extraordinaires, qui bouleversent toutes 
les lois de la nature, ont fait comparer l'auteur à 
ulules Verne, à Swift, à Edgar Poë, à Villiers de Tlsle 
Adam, à Voltaire. Elles ont été presque toutes tra- 
duites en français ; mais elles ne sont pas toutes 
absolument irréprochables au point de vue moral. 
T^ous citons : La mac/iine à explorer le temps ; La, 
visite merveilleuse (un ange sur la terre ; son rôle est 
un peu ridicule et les visités fort crédules) ; La guerre 
-des mondes (envahissement de la terre par les habi- 
tants de Mars); Quand le dormeur s'éveillera (au XXII« 
«iècle, combat des aéropiles et des aéroplanes) ; 
L'amour et M. Lewisham (dangereux) ; Les premiers 
hommes dans la Lune : L'homme invisible (reproduit 
par La Dépêche, en 1905); Place aux géants ; Récits de 
l'espace et du temps (recueil de nouvelles) ; etc. 



V 

ROMANS D'ADOLESCENTS 

ou 

Récits, Nouvelles, 

Romans divers 

qui peuvent être généralement 

laissés entre toutes les mains 



VlrginlbMS puerlsque canto... 

Voici la pleine adolescence^ Tâge de Téveil des 
sens et des passions impérieuses, Vâge où bientôt, 
selon le mot de Chateaubriand, on va se coucher 
enfant pour se réveiller homme. 

C'est le moment où on lit le plus, et où il 
importe le plus de diriger le choix des lectures. 



La jeune fille a quitté la classe ou la pension 
pour rentrer dans sa famille : elle a quinze ou 
dix-sept ans. Tout sourit autour d'elle comme à 
une fleur qui va éclore, dans une matinée de 
printemps. O gloventUyprimavera délia vita. 

Tout s'agite aussi, comme pour préparer à celle 
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qui vient s'asseoir timidement au banquet de la 
vie, une table digne d'elle... Et tout ce qui s'agite,, 
comme tout ce qui sourit, doit contribuer à. 
l'établir socialement dans son état définitif. 

Ces années si douces qu'elle passe dans sa 
famille, en faisant graduellement son « entrée 
dans le monde », doivent être avant tout des 
années d'achèvement ou plutôt de préparation. 
Contrairement à ce qu'elle se figure peut-être,, 
son éducation surnaturelle, intellectuelle et 
morale n'est pas finie ; tant s'en faut... 

Que va-t elle lire ? Tout ce qui s'amasse sur la 
table de famille, et même un peu de ce que père 
et mère abandonnent sans réflexion de tous 
côtés ? Non certes, si les parents veillent et ne 
laissent pas le choix de ses lectures, comme de 
ses autres occupations, aux hasards de ses capri- 
ces, aux attraits d'une curiosité toujours péril- 
leuse. Non encore, si elle-même a conscience de 
tout son devoir : elle aura assez d'esprit et de 
sérieux pour faire habituellement des lectures 
édifiantes et élevées ; assez d'activité et de 
culture intellectuelle pour faire des lectures qui 
l'instruisent ; assez de vertu et de docilité, pour 
se contenter^ en fait de nouvelles et de romans^ 
de ce qui ne peut ni lui nuire, ni la troubler. 

Puisse cette liste la guider un peu dans ses 
sages recherches: nous. n'y signalons pas tous 
les ouvrages de fond qu'elle doit lire. Il nous 
suffit à présent, pour remplir notre but, de citer 
les ouvrages littéraires et d'imagination, en 
prose, qui peuvent sans danger l'intéresser, tout 
en complétant ses connaissances. 
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-^ jeune homme achève ses humanités; il n'est 
^s à Tâge charmant, il est à l'âge où tout 
^nge. L'heure va venir, vient, est venue, où la 
l'été, qui n'était qu'une possession tranquille, va 
Venir une laborieuse conquête et une vertu, 
ie perturbation se produit dans tout son être : 
curiosité naturelle va se porter sur des hori- 
i^s nouveaux ; il lit plus que jamais dans les 
^oles, les actes, les yeux des grandes personnes 
dans ceux des grands, ses aînés ; il cherche à 
^ dans leurs livres. 

-t pourtant, chacun le sait et nous l'avons dit 
Parlant de l'éducation de la pureté, ce serait 
^e de mettre cette jeune ame, sans transition et 
^s contrôle, en présence de tout ce qu'elle igno- 
t hier, et qu'elle devine aujourd'hui. Il y a ici 
^ages mesures à prendre: nous le répétons, ce 
-st pas à des livres quelconques qu'il faut lais- 
^ le soin d'une si délicate éducation. 
C'est pourquoi nous établissons cette nomen- 
^ture, où les jeunes gens trouveront de quoi 
éprendre et se récréer, sans aucun danger : de 
- littérature des voyages, de l'histoire, de capti- 
antes intrigues. 

Cependant, les livres de cette catégorie ne sont 
)as tellement propres aux « jeunes », que les 
lersonnes plus âgées, et surrout les aînés de la 
imille, ne puissent les lire avec intérêt et profit. 
idolescentiam alunt^ senectutem délectant, com- 
le s'exprime Cicéron. 
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Il y a un certain enfantillage d'imagination 
qu'il faut garder toute sa vie, a écrit Doudan (1). 
Heureux ceux qui ont su le garder, et qui, aux 
jours d'épreuve et de lassitude d*âme, savent y 
faire appel. Ils trouveront, dans ces livres tran- 
quilles et bien écrits, dont plusieurs sont de 
bonnes actions, non seulement un aimable badi- 
nage et une récréation à subir, mais un refuge,, 
un réconfort et parfois une lumière. Lire un petit 
livre dans un petit coin, c'était le rêve de je ne 
sais quelle belle ame ; tous ceux que nous citons 
ne sont pas de petits livres, mais ils sont à lire 
par tous ceux qui ont conservé une belle âme et 
désirent l'embellir encore. 

♦ * 

Nous n'étonnerons personne, en disant que 
cette recommandation si souvent renouvelée est 
— de nos jours plus que jamais — accueillie avec 
indifférence ou scepticisme. Ces ouvrages dont 
nous parlons sont en effet tenus en fort médiocre 
estime par les personnes du monde et même 
par les gens « bien pensants ». Les uns les dédai- 
gnent, parce qu^ils sont enfantins ou sermon- 
neurs ; les autres les redoutent, à titre de fictions 
dangereuses ou « migrainifères * ; d'autres enfin 
les abandonnent par préjugé et parti pris, sans 
autre forme de procès. 

Il y a, au fond de ces appréciations diverses, des 
préoccupations très respectables, mais aussi des 
points de vue qu'il serait dommageable de géné- 
raliser. 

(î) Littérateur douaisieu i\^00-V^1iV ^\^\^^t wxve, wombreuse 
hwrespondance, que ses amis oivV pxibW^ic «^t;^^ "s^^xcvwV. 
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Lorsque, dans le courant du siècle dernier, le 
roman cessa d'être « une liqueur fine distillée à 
l'usage des palais raffinés », pour devenir popu- 
laire (v. g. les premières éditions Charpentier à 
3 fr. 50) et pour porter à tous des idées et des 
thèses, il se produisit parmi les catholiques 
lettrés une émotion profonde. 

Des pléiades d'écrivains, qui paraissaient 
désignés pour des études plus didactiques^ 
s'engagèrent dans la voie où « romançaient *■ 
des génies — j'allais dire de mauvais génies. 
— et s'efforcèrent d'opposer à la diabolique- 
éloquence du mal, la noble influence de fictions, 
moralisatrices, et de dresser, à côté et au-dessus 
des travaux de l'impiété ou de l'immoralité, les 
superbes monuments de la religion catholique. 

L'entreprise était tellement malaisée que les 
meilleurs critiques la jugent actuellement encore 
impossible à réaliser. 

Si, en effet, il s'agit seulement de construire un. 
roman religieusement neutre ou simplement 
inoftensif, les classiques couchers de soleil, les 
effets de brume, les contrastes entre le crime et . 
l'innocence, la misère et l'opulence, l'inventaire 
d'un mobilier de salon ou de garni, deux ou trois, 
brigands du côté des messieurs, une orpheline du 
côté des dames, des échanges de soupirs et quel- 
ques clichés de même acabit, peuvent à la rigueur 
suffire et réussir. 

Mais s'il s'agit de faire un roman catholique^ 
un roman de vie catholique, les <i\^ç.\îX\fe:s> 'èK^rcsX. 
extrêmes. Sacrifier résolumexi.! \e xesçe,çx\>^ixsv2ôcçv> 
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éviter le ton prêcheur et les multiples défauts 
propres aux pieuses rapsodies qui encombrent 
les catalogues de livres de prix et les bibliothè- 
ques paroissiales, pénétrer dans le vif de la 
psychologie religieuse, comprendre, décrire les 
rêves, les aspirations et les œuvres des âmes 
d'élite qui peuplent nos paroisses de foi, les faire 
vivre dans des romans comme Feuillet, Bourget 
et autres ont fait vivre, dans les leurs, les mon- 
daines, les pédantes, et les maladives : tels sont, 
en résumé, les sujets sublimes ou plutôt- les 
obstacles insurmontables auxquels sont venus se 
heurter la plupart des écrivains dont nous nous 
-occupons. 

Ils ont beaucoup produit cependant : et à les 
juger dans l'ensemble, plurihiis non offendar 
maculls^ nous sommes en droit d'affirmer que, 
s'ils n^ont pas donné le roman catholique idéal, 
ils ont produit des œuvres vraies, saines et édi- 
fiantes. 

Ils ne sont pas tous des maîtres de style, des 
mandarins de haute couleur, de grands seigneurs 
dans la république des lettres ; mais ce serait 
aveuglement et injustice de les représenter tous 
comme de sombres pédagogues sans autorité, 
portant de caduques étuis à sermons, et distri- 
buant l'ennui sous forme de romans incolores. 
Il y en a malheureusement qui sont tels — il 
y en a trop — mais il en est d'autres ; il y en 
a qui, supérieurement doués, ont préféré la 
éfaite avec Caton, èi \a ^ vetovcç^ ^xee les Dieux 
our ; il ne leur matiqu.^ tV^^ om ^\^"$.q;î\^ x\sx!^ 
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pour être parfaits ; il ne leur manque, pour être 
-célèbres, que Tinvestiture des maîtres de la 
réclame. 

Tous leurs ouvrages ne sont pas des chefs- 
d'œuvre ; mais ils sont encore bien moins, pris 
dans leur totalité, de cotonneux enfantillages. La 
psychologie y est mutilée, dit-on, parce qu'elle 
supprime tout un côté de la vie qui est aux yeux 
des sages du monde, la vie tout entière... Est-elle 
pourtant de ce fait, plus fausse et plus imparfaite 
que celle des romanciers mondains ? L'analyse y 
fait défaut, ajoute-t-on ; mais l'analyse chez les... 
autres, offre-t-elle tant d'intérêt, en dehors des 
-cœurs et sentiments malsains qui en font l'objet? 
Du reste, l'analyse n'est pas l'essentiel dans le 
roman ; ce qui doit y prévaloir, c'est l'émotion. 
Or, nos bibliothèques catholiques, sagement orga- • 
nisées, abondent en œuvres d'émotion. 

Ces quelques réflexions nous autorisent à 
conclure que nos écrivains valent mieux que leur 
réputation. Et pourtant, ils continueront d'être 
délaissés. Pourquoi ? (1). 

Lorsque l'illustre Père Hermann se présenta 
pour la première fois en habit religieux devant 
Oeorge Sand, celle-ci,en guise de salut, se contenta 
de lui dire avec un petit air pincé : « Tiens^ tu t'es 
fait capucin ! » 

Cette anecdote est tout un poème : elle traduit, 
non seulement le dédain que professait pour la 

(1) Lire sur cette question, les intéressantes coasvdé.xîiaJÀssvia»^^' 
M. d'Azambuja, dans son çeUl \\\y^ \ PouT<v>JiQX \^ «tQ-w-^-^v. 
immoral est-%1 à la mode ? ^ 
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religion la « bonAe dame de Nohant », mais aussi^ 
elle dit le cas que Ton fait dans les salons mon- 
dains et dans les laboratoires de critique, de tout 
ce qui revêt tant soit peu un air « capucin ». 

Nos romans pour la jeunesse en sont tous là : 
aux regards du monde qui distribue la gloire et 
les succès plus ou moins « hydropiques », selon le 
mot de Shakespeare, aux yeux des critiques payés 
à tant la ligne, ces ouvrages ne comptent pas... 

Et — ce qui est plus pénible à constater — tout 
un public catholique qui aime à graviter dans 
le cercle des opinions toutes faites, a honte 
des talents qui se manifestent dans son parti ; il 
les renie et il les lâche, pour une littérature sans 
essor et sans lumière, .vendue au rabais par des 
débitants qui se font, dans cette branche de com- 
merce, de grasses prébendes. 

A rheure présente où les préoccupations reli- 
gieuses, morales, patriotiques et sociales doivent 
primer toutes les préoccupations esthétiques et 
littéraires, cette attitude n'est-elle pas plus que 
de la timidité, et ne mérite-telle pas le nom de 
trahison ? 



Cil est fol, lequel ayant sa grange 

Pleine de grains cueillez, emprunte à son voisin, 

Laissant pourrir chez soy son propre magazin. 

Cette remarque d'un vieux poète dépeint à 
merveille non seulement «la folie» des «lâcheurs», 
mais encore la prudence excessive de certains 
esprits, qui, considérant le roman comme essen- 
tiellement mauvais, otvX. \^\.^ ?.\\x: \^^ tç^k^^^x:^^ 
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œuvres de ce genre littéraire, un discrédit de 
plus... 

Il ne faudrait pourtant pas oublier que le roman 
n'est plus ce qu'il était autrefois, un genre frivole 
et bâtard, une plaie sociale, une carrière pour les 
écrivains tarés... Il s'est anobli, et au lieu dç borner 
sa mission à charmer les oisifs, il est devenu, 
depuis quelques années surtout, l'organe et le 
véhicule de toutes les idées courantes, il tient 
école. 

Les questions les plus graves et les plus déli- 
cates y sont débattues ; les gloires littéraires les 
plus retentissantes s'y donnent rendez- vous. Sous 
les formes les plus diverses,iltrouve des disciples . 
dans les milieux qui semblaient le plus absolu- 
ment réfractaires à toutes les créations de l'intel- 
ligence humaine... 

Cette évolution qui devait exercer sur l'éduca- 
tion du peuple et de la jeunesse une influence si 
considérable, n'a pas échappé aux écrivains de 
notre bord... 

Eux aussi ont écrit pour instruire et ils ont 
instruit sans scandaliser. C'est pourquoi, en dépit 
de l'obstinée prudence — n'est-ce pas imprudence 
qu'il faudrait écrire ? — de certains esprits trop 
traditionnels, nous croyons que ces romans sont 
des romans à lire. 

C'est faire œuvre de justice de le proclamer ; 
c'est faire œuvre utile * d'engranger » dans un 
catalogue ou dans une bibliothèque paroissiale, 
ces livres si dédaignés^ parce qu'ils sont trop çe\x 
connus ; c'est agir en sage de ^^.xvex cX^&x Nfc^ . 
siens... 
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La bouquetière Glycera, dit Saint François de 
Sales, savait si proprement diversifier la disposi- 
tion et le mélange des fleurs, qu^avec les mêmes 
fleurs, elle faisait une grande variété de bouquets. 

La collectivité des auteurs que nous citons a 
hérité du talent ingénieux de la bouquetière. (1) 
Romans, succédanés de romans, nouvelles, récits, 
contes, aventures, voyages, toutes ces produc- 
tions se ressemblent pour qui les considère de 
loin, mais le bouquet qu'elles composent, offre 
tant de nuances et de parfums variés, que bien 
des lecteurs et lectrices, jeunes ou âgés, y trou- 
veront délices et profit. Tel Toiseau dont parle le 
poète : 

Parmi les fleurs de menthe à demi submergées, 
L'oiseau se pose et boit à petites gorgées, 
Pliant son col agile et relevant les yeux 
Aux Cieux ! 

^oUo Mathilde Alanic est née à Angers, où elle 
réside acluellement. Elle débuta par un conte, La. 
souta.np.de Vabbé Cons^anfin, publié dans L'Illustration 
en 1897. Vinrent ensuite Norbert Dys (un curé de 
campagne, deux sculpteurs, leur rivalité, idylle) ; Le 
maître du Moulin blnnc (un jeune oflîcier qui, le cœur 
déchiré, donne sa démission, et se fait meunier pour 
sauver sa famille de la ruine) ; Ma cousine Nicole 
(prix Montyon en 1903) ; Mie Jacqueline ; A chacun sa 
chimère (un vieux savant et sa fille Christine, pour 
les plus grandes) ; nombreuses nouvelles dans le 



(1; Note importante. — On trouve dans cette liste quelques 
auteurs dont les ouvrages ne conviennent nullement aux 
adolescents chrétiens. Nous avons cependant tenu à les y 
admettre à titre d'indication préventive, parce qu'on serait 

tenté de les juger fort uU\es OC îi^xli?. \vi?. vi\vi^<i^ *içi Và.^v<isse ou 

d'autres a noré dations incxacVcs. 
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Musée des familles, Le Magasin pittoresque, L'illus- 
tration, le Supplément du Petit Journal et du. Petit 
Parisien ; Les 28 jours de Guignolette (pour les 
enfants). 

Mathilde Alanic témoigne, dans toutes ses œuvres, 
d'un réel talent d'invention et d'une grande habileté 
de récit ; elle se plaît surtout à dégager la poésie de 
l'intimité et du foyer. Au point de vue moral, sa plus 
haute ambition a toujours été de devenir un auteur 
familial : je n ai jamais cherché, nous écrit-elle, qu'à 
susciter, chez ceux qui me lisent, le sentiment de la 
pitié ou du désintéressement et à leur montrer, avec 
la noblesse du travail, le bonheur de l'existence 
simple et laborieuse. 

Constant Améro tient spécialité de romans inter- 
nationaux où l'inspiration n'a malheureusement 
aucune part : Tour de France d'un petit parisien 
(couronné par l'Académie) ; Le coq rouge (Russie) ; 
Blanche neige (Norwège) ; Le pays de Mènélick ; Un 
Robinson de six ans (Canada) ; Contes émouvants 
(quelques horreurs, fatalisme) et d'autres en collabo- 
ration avec Victor Tissot. 

^|me Constant Améro. Œuvres pour la jeunesse : 
Grain de sel et Poule d'eau ; L'Etoile du Nord ; La 
princesse des Mouettes ; etc., etc. 

William-Henri Anderdon (1816-18..), jésuite 
anglais, qui appartint d'abord à la religion anglicane, 
comme* son oncle le cardinal Manning. Antoinette de 
Bonneval ou Paris sous Saint Vincent- de- Paul (très 
intéressant et instructif) ; Le Robinson catholique ; 
Le Robinson des Antilles, sont dans les coins de 
certaines bibliothèques. 

Han-Christian AndersetL v^^'X•;^-^^^^^• ^^^^[^'^^ 

poète et romancier danois, Çv\^ ^wts. ç.q^^^^^^'*^ 
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s'instruisit en visitant tous les pays de l'Europe et 
même l'Orient. Ses vers sont empreints d'une mélan- 
colie rêveuse : mais ses romans et ses contes, presque 
tous traduits en français, originaux et variés, sem- 
blent avoir été pensés dans les profondfeurs septen- 
trionales, et écrits sous le ciel étincelant de l'Orient. 
Rien de plus exquis, par exemple, que sa « psycholo- 
gie » des cygnes, des canards, des chiens, des souris, 
des colimaçons et des autres animaux domestiques, 
dont il aime à peupler ses récits. 

Tout le monde peut lire : Le camarade de voyage ; 
Le coffre volant ; Histoire de Waldemar Dace ; 
Uhomme de neige ; La Vierge des glaciers ; Contes 
choisis^ dans la Bibliothèque rose illustrée. 

Adolphe Archier, né en 1815, collaborateur litté- 
raire de UUnivers, où il publia notamment : Charité 
mène à Dieu ; Une famille irlandaise ; Justice divine ; 
Un cœur pur ; La famille Morand ; Les captifs du Czar 
(la politique russe en Pologne) ; Les devoirs d'une 
femme (prendre la deuxième édition corrigée), tous 
ouvrages sérieux, trop sérieux même pour certains 
jeunes gens. • 

M"^« Olivier des Armoises débuta dans la litté- 
rature par des satires en vers et par une pièce de 
théâtre (Morisieur Jean) qui fut jouée à l'Odéon 
pendant toute une saison. 

Elle a publié, depuis, quelques œuvres historiques, 
entre autres Avant la gloire (jeunesse de Napoléon I^r) 
et un grand nombre de romans dont la plupart ont 
paru dans les journaux : Fils de gueux (30.000 lignes, 
roman populaire dirigé contre la Franc-Maçonnerie)^ 
etc. 

Parmi ceux qui ont èlè p\i\A\fe^ e.xv noVwtsyq^^^ nous 
citons ' ^-'^oite ; Les deux BrxgxUe *> "La \\^rcvç,^^ ^-w. 
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meurtrier ; Pauvres et riches ; Laïcisé (actualité 
poignante). 

On a fait observer que tous ces ouvrages ne sont 
pas des modèles de style ; mais les auteurs les plus 
•Qïi vogue sont-ils toujours, à ce point de vue, irrépro- 
chables ? 

Camille d'Arvor a publié quelques ouvrages 
<iue la simplicité de la donnée n'empêche pas d'être 
intéressants et édifiants: Roselle (peu intéressant); 
Le bonheur était là... ; La cassette du baron de 
Faouëdic (événements de Quiberon, deux mariages); 
L'héritière (mœurs bretonnes). 

Gabrielle d'Arvor, de son vrai nom M"« L. 
ÎSNARD de Belley, sœur de la précédente. 

Œuvres : Lucie (couronné par PAcadémie) ; Maxime 
Dufournel (pages un peu passionnées) ; Un tournoi au 
X/X« siècle ; Dent pour dent (mœurs irlandaises) ; De 
<:hute en chute ; Un coup de fortune ; Le mariage du 
docteur ; Le roman d'un trappiste ; et des biographies. 

Michel Aubray* Œuvres : Rose d'antan ; Les 
vacances de Madeleine (émouvant et un peu romanes- 
que). 

HipPOLYTE Audeval (1824-1878). Un vieil auteur 
dont les ouvrages ont conservé leur saveur. Les 
•cœurs simples ; La dame guerrière ; Le drame des 
Champs-Elysées (dramatique, la rédemption d'un 
père par son fils) ; Les douze enfants de la veuve ; La 
ferme dumajorsLt; La grande ville (un peu monotone); 
Histoire d'une bague d'argent (La Commune) ; Paris 
et Province ; La Vierge de Mai (très bv^\!0\\ U^X^-wOCv.^ 
de Michel Kagenett, sont b\e,TL écrcWa^ ^x^osa^^^a^^'^ 
et intéressants, malgré quelques \oxv^\s^«v^^^- 
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Jules Berlioz d'Auriac, né en 1820. La Caravane 
des Sombreros ; Les pieds fourchus ; La guerre noire\ 
Cim, sont des romans à la Cooper où l'intrigue, 
quand elle existe, est traitée avec tant de réserve 
qu'elle n'alarmera pas la candeur des lecteurs le» 
plus prudes. 

Michel Auvray, pseudonyme d'une femme- 
auteur, dont on mettra dans les bibliothèques ou 
plutôt sur les tables de lecture : Le rocher de 
Sisyphe (romanesque et un peu confus, plutôt pour 
les grandes personnes) ; Le secret de la chatnbre 
verte (mémoires intéressants) ; La chaumière aux 
rouges-gorges ; Les papillons noirs ; La dame aux 
cheveux d'argent ; Eisa ; L* étoile filante ; L'ambitieuse; 
Un chemin de velours ; L'ombre, 

Guy d'Aveline, de son vrai nom M«"« Jeanne 
Kieffer, a profité de l'engouement qui accueillit 
Quo Vadis et Le Rayon, et elle nous a donné, elle 
aussi, ses tableaux évangéliques Vers la lumière. 

Alfred d'Aveline, de son vrai nom Henri- 
Constant Van Hasselt, littérateur belge (1806- 
1871). Tous les collégiens connaissent : La /euiîie de 
trèfle (trois récits intéressants) ; Le trésor de Vîle des 
flibustiers (traduction de Franz Hoffmann, intéres- 
sant, malgré quelques invraisemblances) ; Le village 
des alchimistes : La chambre à la porte de fer ; La 
clef de lafj'égate ; La fille du colon; Deux histoires de 
la chambre rouge ; Les baguettes du petit tambour ; Le 
ravin des loups ; etc. 

A. Aylicson, de son véritable nom M«»« A. 

Edouard Petit, femme-auteur qui, dans des œuvres 

charmantes, met au service de l'apostolat chrétien^ 

ses souvenirs de voya2;ea et, ^^ ç.<^ww^v&'s>^w^^ ^«^^ 
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âmes : Gina, histoire d'une orpheline (pour jeunes 
filles du monde) ; La fille du Cacique ; Ame russe 
(trois romans de caractère et descriptions) ; Le carême- 
de Sylvie et Jeunes filles (portraits de jeunes filles) ; 
Ame vaillante ; Au loin (signé Aylic Marin, récit de 
voyage captivant) ; Olga Nylander, simple vie (biogra- 
phie d'une jeune suédoise convertie au catholicisme, 
traduite en plusieurs langues). On s'y promène par- 
tout avec ravissement, comme dirait Boileau. 

L'auteur prépare plusieurs ouvrages où seront, 
relatés les souvenirs de ses pérégrinations à travers 
le monde. 

AlphOxNSe Balleydier (1820-1859), historien et 
littérateur. Avait promis à sa mère de n'écrire jamais^ 
un livre troublant : il a tenu parole. Toutes ses Veil- 
lées maritimes, militaires, de famille, du presbytère^ 
du peuple, des vacances, sont à lire. 

NoÉMi Balleyguier, de son vrai nom M"^- Zier^ 
originaire du Poitou et d'une famille très chrétienne. 
Elle s'occupa d'abord des enfants et leur offrit trois 
volumes qui les amusèrent beaucoup (Aventures de 
Jean-Marie Potachou, etc) ; elle écrivit ensuite, pour 
la jeunesse, des œuvres qui ne sont pas sans valeur : 
Futurs Chevaliers ; Tante Hélène (leçons de dévoue- 
ment) ; Blanche de Palussac (roman historique, sou» 
Louis XIII) ; Seul sur VOcéan, 

L. BailleuL Lire ses succédanés de romans 
Gooper : Les grimpeurs de montagne ; Le trappeur du 
Far- West ; Mocandah, le jeune chef indien ; Les chas- 
seurs de fourrures, 

Jean de Barancy, pseudonyme de M™* Vv:>'^<^^ 
Nadal, dont Le Journal des Dèbals^ eXl^e Terecv^^ ^^^ 
accueilli les débuts. Claude. MauTxeu^^e V^^x^.-^^^^^ 
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par l'Académie) ; La folle de Virmont; Pour Suzanne 
(pas pour tous) ; L'espiègle ; Toujours aimée (roma- 
.nesque) ; Pont mise au bon rang des bons écrivains. 

€oMTEssE DE Bassaiiville {M^* Anaïs Lebrun» 
née Rigo, connue sous le nom de), née en 1806, élevée 
-sous la direction de M"^« Gampan, morte en 1884, 
Fonda le Journal des jeunes filles, et écrivit pour la 
jeunesse près de trente volumes dont plusieurs furent 
préfaciés par L. Esnault et A. Nettement : Vengeance 
d'une morte (romanesque, élégant, pas pour tous) ; 
Les deux familles ; Souvenirs d'une jeune fille ; Les 
<:ontes du Bonhomme Jadis ; Les salons d'autrefois, 
(6 volumes où Ton peut cueillir beaucoup d'anec- 
dotes): 

L'abbé Marc-Antoine Bayle (1825-1877), profes- 
seur d'éloquence sacrée, a laissé une quantité de 
publications diverses, parmi lesquelles nous discer- 
nons : La perle d'Antioche ; Thalie. 

Comtesse André de Beaumont* Une histoire de 
cirque (a été beaucoup lue) ; La bachelière (trouve un 
mari... tout de même). 

Jean de Beauregard est un pseudonyme. Beau- 
regard est proprement le nom d'une ancienne pro- 
priété familiale, terre et manoir, appartenant à M. le 
Chanoine Condamin, docteur en théologie et 
docteur ès-lettres, professeur à l'Université catho- 
lique de Lyon. Sous ce vocable transparent, M. Conda- 
min a publié, dans une série d'ouvrages illustrés, 
le récit de ses voyages en Europe, en Asie et en 
Afrique. 

Du nord au midi de l'Espagne ; De Paris à Vienne, 
par Oberammergau; Chez nos amis de Russie; En 
zig-zag aux Pays-Bas et sur les boxds du ^\vm \ Du 
V ' " VEtna et sur les bords de V AdTxaXicvu^ \ Ku':k. 
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rives du Bosphore ; Au pays des Fjords ; Au pays de 
Saint' Augustin et sur les bords du Tage ; Parthénon, 
Pyramides, Saint-Sépulcre ,\ Chez nos bons voisins 
d'Outre-Manche. 

Les abonnés de nos bibliothèques nous demandent 
souvent des récits de voyages : voilà de quoi les ins- 
truire et les charmer ! 

Comtesse de Beaurepaire de Louvagny 

s'est révélée brillant écrivain dans Le crime de 
Kéralain ; Fille et fiancée ; Heure maudite ; Marthe 
de Bellesmont ; Naguère ; Aujourd'hui ; Tante Lar- 
delle ; Le secret de la folle ; Madame Simplette ; Au 
lendemain d'un divorce. 

L. de Beaurepaire, lieutenant-colonel. Ses 
deux livres, Jérôme le Trompette ; Manjo le Guéril- 
lero ; romans militaires intéressants, peuvent être lus 
à peu près par tous. 

Mistress Beecher Stowe (1811-1896), la célèbre 
romancière américaine. Tandis que son mari, le 
docteur Stowe, menait la campagne de l'abolitionisme 
dans les réunions publiques, elle défendit la même 
cause par la plume et fît paraître La case de l'oncle 
Tom, C'est un ardent plaidoyer contre l'esclavage, 
un livre plein de larmes et plein de feu, qui se vendit 
à plus d'un million d'exemplaires et fît le tour du 
monde. Au point de vue littéraire, c'est un chassé- 
croisé d'épisodes : aussi n'intéressera-t-il guère les 
jeunes gens. Ceux qui voudraient cependant le lire 
choisiront de préférence l'édition Barbou, Ardant, ou 
toute autre corrigée ; ils liront ensuite La fiancée du 
-ministre et Pussy-Willov^ ou fleur des chajnps et fleur 
de serre. 

L'abbé Bélier, directeut de LaCroxx de. ^e.v«v^^' 
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conquis d'emblée la sympathie des lettrés par La 
Meuse, charmante histoire d'un enfant, qui se déroule 
au milieu de paysages les plus pittoresques et les 
plus délicatement décrits. 

Alfred de Besancenet (1832-1904), eut son heure 
d'éclat parmi les astres de 3' grandeur de la pléiade 
catholique. Amour de grande dame ; Dona Garcia et 
Les contes d'un champenois, (3 nouvelles) ne convien- 
nent pas à des lecteurs trop jeunes. 

Les reliques d'un chouan ; Les martyrs inconnus ; 
Sans Dieu ; Un mariage sous la Terreur ; Jenny les 
bas rouges ; Alsace et Lorraine ; sont pour tous. 

André Besson, directeur de La Croix du Var, à 
qui nous devons trois recueils de nouvelles vivantes 
et vécues : En cheminant ; Fusains ; Vers Vaube, Ce 
sont là quelques bonnes œuvres : nous savons que ce 
catholique dévoué en a fait d'autres, à Lille. 

Gabriel deBeugny d'Hagerue. Nous laissons 
à ceux qui ont de la barbe au menton Les mémoires 
d'un commis -voyageur ; et aux plus jeunes : Claude 
Burget ; Le fils du docteur ; Lucy ; M^''« de la Roche- 
gautier ; Nelly ; Le roman d'un jésuite ; Yvonne de 
Montigneul ; Pauvre Lady.., Tous les gens de goût 
réserveront à cet écrivain aimable et sain, un coin de 
prédilection dans leur bibliothèque. 

Lucien Biart (1828-1897). Né à Versailles, il s'em- 
barqua très jeune pour l'Amérique où il s'occupa de 
zoologie et de littérature. 

Les ouvrages suivants, bien écrits, mouvementés et 

pour la plupart illustrés, plairont certainement aux 

jeunes lecteurs : A la frontière indienne ; Entre deux 

océans ; Entre frères et sœurs*, L.uc\a Amla; Monsieur 

Pinson. : Le Perisatii:o ; Le secrel de 3o?>è,\LT\. v^-vt^ 
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tempérée ; Pierre Robinson et Alfred Vendredi ; 
Voyage dans un parc ; Le fleuve d'or ; Jeanne de 
Maurice (belles situations, quelques passages exal- 
tés) ; Conquête d'une patrie (au Mexique en 1810) ; La 
vallée des colibris. 

Les personnes plus âgées se réserveront Les 
clientes du docteur Eernagius (fonds sceptique, 
peu moral) ; Antonia Bezarez (jalousie d'amour au 
Mexique). 

La Bibliothèque de ma fille, chez Gautier, 
réunit un certain nombre de volumes, déjà anciens 
pour la plupart, mais toujours charmants par leur 
parure et leur contenu. 

La Bibliothèque rose illustrée, chez Ha- 
chette, se compose de deux séries de livres : les uns 
sont destinés aux enfants de 4 à 8 ans, les autres aux 
enfants de 8 à 14 ans. Cette collection déjà ancienne 
s'enrichit tous les jours de nouveaux ouvrages : après 
avoir été franchement chrétienne, elle se contente 
aujourd'hui d'être incolore au point de vue religieux. 

Pierre Bion doit être un ancien soldat d'Afrique. 
L'anneau impérial est un épisode de la persécution 
sous Maximin, genre Fabiola ; Le doigt du commis- 
saire et La fille de la Pétroleuse, quoique un peu 
décousus, sont intéressants ; Le troupier Louis Lateur 
est d'un style un peu tourlourou. 

H. de la Blanchère manque généralement 
d'inspiration religieuse et n'a guère d'œuvres remar- 
quables. Citons : Autour du lac (récit d'aventures) ; 
Le Père Branchu ; Le trésor de Montcalm (histoire 
émouvante chez les Peaux-Rouges) ; L'oncle Toble ^< 
Aventures de la Ramée qui aoxv\i ^^^ \feçi\\s^ ^^ t^^O^^ 
et de chasse pour les entawla. 
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Mme Stella Blandy. Toutes ses œuvres appar- 
tiennent à cette série, excepté Au tournant du che- 
min ; Bénédicte (excellent) ; La dette de Zééna, qui 
intéressent plutôt les aînés. Nous citons en outre : La 
part du cadet (un peu embrouillé) ; Le petit roi (très 
gentil, mais pas religieux) ; Tante Marise ; La Benja- 
mine; Castelvert ; Dernière chanson ; Mon ami et moi ; 
Le bouquet d'algues ; D'une rive à Vautre : etc. 

Le baron Asper de Boaça (1808-1878), philologue, 
poète et romancier. Son Calby ou les massacres de 
septembre, est bien vieux, sans doute : mais il a 
vieilli, comme les choses qui durent, en prenant des- 
années, sans prendre de rides, au moins aux yeux 
de ses nombreux admirateurs. 

La baronne Sébastien de Bouard, née en 1858, 
à Thionville, dans une famille bretonne (Oufïroy de 
Vérés) dont quatre membres furent condamnés à 
mort par contumace en 1832, pour avoir pris part à 
l'insurrection de Vendée sous les ordres de la 
duchesse de Berry. 

Nous énumérons toutes ses œuvres : Anne de 
Kerlandy (lettres d'une jeune fille du monde) ; Andréa 
(récit des premiers temps du christianisme) : La 
fiancée du comte de Vandeilh (scènes de la Révolu- 
tion) ; Reine de Chanteneuil (scènes de la vie réelle) ; 
Frère Ange (récit des temps de la Ligue, roman- 
historique) ; Les fiertés de Rosema (roman breton, le 
cœur et le devoir) ; Noblesse oblige ; Le prince Alex 
(contre le divorce) ; Le bonheur de Florence Daily 
(dans le dévouement) ; Le prix d'une âme (recueil de 
nouvelles) ; Le tuteur de Geneviève (id.) ; Les femmes 
de France (étude historique) ; et plus de 100 nouvelles 
de propagande catholique. 

Bathild Bouniol (.V^WN^^IV^^"^» ^^^'^ '^^'s.\\Ni^'è.%\ 
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tantôt martial, tantôt rustique, toujours intéressant 
et chrétien : A l'ombre du drapeau (recueil de nou- 
velles militaires) : La caverne de Vaugirard (nouvelles 
populaires) ; Les combats de la vie (4 volumes) ; Les 
marins français ; Je politique ; Quand les pommiers 
sont en fleurs ; Les épreuves d'une mère ; La famille 
du vieux célibataire ; Les deux héritages. 

Madame Bourdon, (Mathilde Lippens, M^^ 
Froment, puis) née à Gand en 1817. Résida pendant 
quelques années à Lille, où son second mari était 
magistrat ; après la retraite de celui-ci, elle vint se 
fixer àBailleul, où elle conquit toutes les sympathies 
par sa charité et son exquise amabilité ; elle y mourut 
le 22 décembre 1888. Ses ouvrages, essentiellement 
moralisateurs, se trouvent dans toutes les bibliothè- 
ques catholiques. . 

Andrée d'Effauge ; Henriette de Bréhault ; Euphra- 
sie ; Léontine ; Le divorce ; Mémoires d'un agent de 
change ; Rivalité ; Les béatitudes ; Quelques heures de 
solitude ; Types féminins seront donnés aux plus 
grandes des jeunes filles. 

Parmi ses œuvres qui peuvent être lues par tous, 
nous citons : Anne-Marie (scènes de la Révolution, 
triste) ; Antoinette Lemire ; Marthe Blondel ; Parente 
pauvre (toutes trois pour les ouvrières) ; Denise ; Le 
droit d aînesse (qui devient un devoir de dévouement) ; 
Fabienne et son père (triste) ; La famille Reydel ; La 
femme d'un officier (dans le mariage, les qualités 
avant la fortune) ; La ferme aux ifs (contre les vani- 
tés) ; L'héritage de Françoise ; Le lait de chèvre (une 
écervelée qui se corrige) ; Le ménage d'Henriette^ 
(beaucoup lu) ; Le pain quotidien ; Souvenirs d'une 
institutrice (trop d'argent et éloge de Corinne) : Le 
Val Saint' Jean; La vie réelle ()\tv ^^% xciK^^xiX'^N 
Abnégation (recueil de nouveWe^^ \ CalYv^TX-a^ Yle.x>a«>5 
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(id.) ; Nouvelles variées ; Seule dans Paris (id.) ; 
Viviane (id.)... etc. 
Les enfants liront : Agathe ou la P' Communion. 

Meiie Mélan!e Bourottc, née à Vigneulies (Meuse) 
•en 1832, poète ftt romancière : Au village (peu saillant, 
pour les ouvriers) ; Confidences de Claudine (3 his- 
toires, pour personnes sérieuses); Tout du long ; Les 
-conquêtes rurales d'un commandant (littéraire) ; La 
maison du roi ; La maison forestière (tous deux pour 
enfants). 

Louis Boussenard, né en 1847. Ses romans 
d'aventures (une vingtaine de volumes) sont intéres- 
sants, mais ils manquent totalement d'esprit chrétien. 
Tels sont, en effet, nombre d'auteurs modernes ; ils 
promènent leurs observations à travers toutes les 
magnificences de l'univers, sans saluer ni même 
rencontrer le divin Créateur ! Lire : Tour du monde 
d'un gamin de Paris ; Sans le sou ; Les Français au 
Pôle Nord ; Les étrangleurs du Bengale ; L'enfer de 
glace ; L'île en feu ; Voyages et aventures de M^''« Fri- 
quette ; Le défilé d'enfer; Aventures d'un homme 
bleu ; Les chasseurs de caoutchouc ; Aventures d'un 
héritier à travers le monde ; Aventures d'un gamin en 
Océanie ; Les secrets de M. Synthèse, etc. 

Bozena Neinkova a été citée par les Revues 
-avec Grand'mère, roman de mœurs villageoises, tra- 
<luit du tchèque, et qu'on dit intéressant. 

Mary-Elisabeth Braddon, de son vrai nom 

Mistress John Maxvell, romancière anglaise, née 

en 1837. Ses romans écrits avec facilité et émotion 

tiennent le lecteur en haleine jusqu'à la dernière 

page et se distinguent pax VVvoiiiiêit^lé des sentiments. 

LâiMKandes personnes UtoiA,^n^c.VûN.^^^\»\ kvxt^-^^i. 
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Floyde (son chef-d'œuvre) ; L'allée des Dames ; La 
femme du docteur ; Un fruit de la mer morte. 

Quant à ceux-ci : Le secret de Lady Audley (un 
grand succès) ; Le capitaine du Vautour ; La chan- 
teuse des rues ; Henry Dumbard; Les oiseaux de proie; 
^héritage de Charlotte (suite du précédent) ; L'inten- 
dant Ralph ; Lady Lisle; Le locataire de sir Gaspard y 
Le testament de John Marchemont ; La trace du ser- 
pent ; Le triomphe d'Eléonor ; Vixen^ etc., ils 
conviendraient à toutes les catégories de lecteurs, 
sauf quelques pages passionnées et quelques quolibets 
inspirés par l'anglicanisme de l'auteur. 

Alfred de Bréhat, de son yrai nom Alfred 
Brézenec, (1823-1866). La jeunesse lira avec profit 
et intérêt les instructives Aventures d'unpetit parisien 
et Les aventures de Chariot. Les hommes et dames 
égés se réserveront L'Auberge du soleil d'or ; Les 
chasseurs de tigres ; Les chauffeurs indiens ; Le cou- 
sin aux millions et les autres. 

Le Père Bresciani, S. J., ancien rédacteur à la 
€ivilta Cattolica, La plupart des romans qui appar- 
tiennent à sa collection, racontent les menées téné- 
breuses du parti révolutionnaire et maçonnique 
contre le pouvoir temporel du Pape. Bien qu'ils aient 
perdu un peu de leur actualité, ils jouissent encore 
auprès du public catholique d'un certain succès. 
Lire : Le juif de Vérone ; Lionello ; La République 
romaine ; Dom Giovanni ; Edmond ; Ubaldo et Irène ; 
Victorin ; Le zouave pontifical ; Ricardo le Franc- 
Maçon. 

Jacques Bret, pseudonyme d'une dame très dis- 
tinguée dont les œuvres furent autrefois trè^ ^c^xb^^'^^ 
par les lecteurs du Correspondaul. 



1 
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' On relira avec plaisir La dernière bataille du géné- 
ral Berger ; Eljen ; Livadia ; Messieurs de Cisay ; 
Vieille Cigale ; quand on aura dix-sept ou dix-huit 
ans. 

Charles Buet (1846-1897) écrivain catholique, s'est 
signalé par des brochures politiques, des drames et 
des romans d'histoire et de mœurs, d'une réelle tenue. 

Ses romans historiques sont assez exacts, entraî- 
nants par leur style, le jeu des passions et le drama- 
tique un peu sanglant des récits. Citons : Le crime de 
Maltaverne (où le prêtre cependant ne garde pas 
assez énegiquement le secret de la confession) ; 
L'honneur du nom ; Hauteluce et Blanchelaine (suite^ 
du précédent); Madame la connétable ; Le Roi Chariot ; 
Les Chevaliers de la Croix blanche ; L'hôtellerie du 
-prêtre Jean ; Le capitaine Gueule d'Acier ; Les gentils- 
hommes de la cuiller \ Morogh à la hache; La mitre- 
et Vépée ; Philippe Monsieur (suspect au point de 
vue moral) ; Le maréchal du Montmayeur (suite du 
précédent). 

Parmi ses romans de mœurs, Le Péché (roman- 
psychologique où s'étale toute là hideur du vice, 
auquel Dieu seul peut remédier, à l'exclusion des 
épreuves les plus douloureuses) ne convient qu'aux 
grandes personnes (1). Il en est de même des Contes 
ironiques et des Contes moqu'eurs. 

Les autres ouvrages peuvent être mis entre toutes 
les mains : Aubanon cinq liards ; Histoires à dormir 
debout (cinq récits intéressants ; peintures du vice 
trop saillantes) ; Les rois du pays d'or ; Scènes de la 
vie cléricale (très bien tracées) ; A bord du Mariotis ; 

(1). Il ne faudrait pourtant pas recommander ce livre comme 
lecture spirituelle aux victimes du péché ; elles seraient 
portées à conclure que la cou\ct?>\ow est impossible, ou du 
moinsjggujl difficile. 
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Histoires cosmopolites ; Les mystères de Ville- 
blanche ; La tour Griffe d'or ; Sous le soleil d'Afrique 
(recueil d'histoires) ; Légendes des bords du lac 
d'Annecy ; L'enfance d'un saint ; Médaillons et 
camées ; Les prem^iers explorateurs au Soudan, 

Charles Buet est aussi l'auteur du Prêtre, drame 
tiré de son roman Le crime de Maltaverne, qui a été 
souvent représenté sur nos théâtres d'œuvres. 

Fernan Caballero, pseudonyme de Cécilia 
Bœhl de Faber, romancière espagnole (1797- 
1877), dont la vie fut très éprouvée et dont la mort fut 
pleurée dans toute la péninsule. 

Dans ses romans pleins de grâce et de délicatesse, 
catholiques et moraux, elle s'attache surtout à décri- 
re la belle Andalousie, avec ses mœurs et ses 
légendes. 

Nous citons parmi ceux qui ont été traduits en 
français : Un ange sur la terre ; Clémencia ; Les dettes 
acquittées ; Fleur des champs ; Rien n'est parfait ici 
bas ; Un été à Bornos ; La mouette (histoire d'amour, 
très populaire en Espagne) ; Nouvelles andalouses ; et 
nous notons que ces trois derniers ne sont pas à met- 
tre entre toutes les mains. 

Henri Carrère. Deux œuvres délicieuses : Ma 
chère Denise ; Guérison (paru dans Le Mois), 

Henry Carton de Wiart, député belge, vient 
de faire paraître La cité ardente (Liège au XV' siècle; 
nlœurs, guerres, passion chaste). 

M™« Marie Cassan* A signaler parmi les œuvres 
de cette femme-auteur, morte en 1902 : Comment on 
devient millionnaire (Aventures à la Guyane françai- 
se) ; Les nouveaux jeudis de Germaine et de Marinette 
(lettres de petites filles) ; Jacques (,^o\vt ^x^^^cXs^n"^*^ 
disgrâce ; Le notaire de Lozers ; ôle. 
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M"»* Emilie Carpentier a publié, dans la Biblio- 
thèque rose, différentes nouvelles qui honorent cette 
collection si mêlée et parmi lesquelles nous remar- 
quons : Maison fermée (excellent) ; Sauvons-le ; Les 
Jumeaux de Lusignan ; La tour du preux : Les vail- 
lants cœurs (enfance de personnages historiques) ; 
Les Mémoires de Barbe bleue, etc. 

Henri Cauvain est connu du public qui lit, pour 
ses romans exceptionnellement dramatiques et très 
bien conduits. Nous ne recommandons pas Le mari 
de sœur Thérèse et La mort d'Eva ; ils sont du reste 
bien moins connus que Le ohariot d'or (épisode histo- 
rique du temps de Charles Vil) ; Le grand vaincu 
(Montcaim dans la guerre d'Amérique) ; Le roi de 
Gand (au temps de Gharlemagne) ; Maximilien Heller 
(histoire très dramatique, un misanthrope qui se rat- 
tache à la vie par le dévouement) ; Les proscrits de 93; 
La main sanglante (dramatique et captivant ; assassi- 
nats audacieux, habileté d'un détective). 

Paul Cellières, né en 1836, employé au ministère 
des finances, se tua en 1883, dans un accès de fièvre 
chaude. Il reste de lui quelques œuvres qui jouissent 
encore d'une grande estime : Les deux idoles (série 
de nouvelles) ; Le roman d'une mère (délicieux et 
humoristique, rappelle Dickens) ; Quant il pleut 
(historiettes) ; Les mémorables aventures de Jean- 
Baptiste Quiès ; Le chef-d'œuvre de papa Schmeltz 
(quelques pages un peu trop hardies pour jeunes 
filles) ; Une exilée. 

Le P. Charruau S. J. Frère et sœur ; i\/e.s parents ; 
Une famille de brigands; Emilienne ; Vei^s le mariage 
sont des livres touchants et sincères dont les mères 
liront plus d'une page à leurs jeunes filles. 

i^iuxçois-RENÊ de CTa.a\.e9Lu\itva.Ti.^V^^^v\^^&^^^ 
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le célèbre écrivain, le père du romantisme, l'initia- 
teur intellectuel du XIX*» siècle. Le génie du christia' 
nisme où l'auteur essaie de réconcilier l'esprit fran- 
çais avec la religion, en lui montrant ses beautés 
sensibles, est plus séduisant que profond, plus esthé- 
tique que convaincant : il renferme du reste des 
erreurs et des futilités, à côté de tableaux magni- 
fiques. Atala, René, Les Natchez, Le Dernier Abencé- 
rage, Les Martyrs, types de romans poétiques, sont 
trop troublants pour être lus par les jeunes gens. 

Nous les signalons cependant ici, parce qu'il a été 
publié de quelques-uns de ces ouvrages, des éditions 
corrigées (Vermot, abbé Mullois, etc.) où la richesse 
d'imagination, l'éloquence passionnée, l'éclat des- 
criptif de l'auteur, restent suffisamment en relief. 
Lire aussi Pages choisies ; Itinéraire de Paris à 
Jérusalem. 

Mn»« Chéron de la Bruyère, un bon auteur 
toujours charmant, dont on lira : Cœur d'or ; La jeune 
indienne ; L^orgueil des Monstrey ; La princesse 
Rosalba ; Mlle de Bréa; Fleur d'orage (histoire tou- 
chante d'une orpheline) ; Vers Vabîme (ravages de la 
politique dans les familles); Je le veux ; Fluette (pour 
les petites). 

Le marquis Gaspard de CherviUe (1819-1898), 
chroniqueurdu Temps.ancien collaborateur d'Alexan- 
dre Dumas, gentilhomme paysan et veneur émérite. 
Histoire d'un trop bon chien (un peu trivial) ; Les 
aventures d'un chien de chasse ; Muguette (quatre 
nouvelles charmantes) ; Gaspard Vavisé ; Matador ; 
Le monde des champs ; Récits du terroir; Contes de 
ma campagne; Les bêtes en robe de cKavcvbx^N V»^» 
éléphants ; Les oiseaux chauteurs, ^fe\.exvM\^^«^^ ^^ 
<( tayauts » et de gazouillemenla. 
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Albin de Cigala a voulu, comme d'autres, 
marcher dans le sillon tracé par Quo Vadis et il a 
publié Urbi et Orbi.,,. qui est loin de valoir l'ouvrage 
dont il prétend être la suite et le dénouement. 

. M«® Colomb, née Joséphine-Blanche Bouchet, 
protestante, fille d'un médecin, femme d'un pro- 
fesseur (1833-1892). Ses 30 volumes, écrits pour la 
jeunesse, manquent souvent d'esprit religieux ; ils 
sont cependant moraux et beaucoup lus. Le bonheur 
de Françoise (très bien) ; Chloris et Jeanneton (ma- 
riage) ; Deux mères ; Les Etapes de Madeleine ; Fran- 
chise (roman de chevalerie) ; Jean Vinnocent (un des 
meilleurs) ; Pour la patrie ; Le violoneux de la Sapi- 
nière ; Sabine ; etc. 

Fenimohe Cooper (1789-1851), le célèbre roman- 
cier américain. Ses nombreux ouvrages décrivent la 
vie sauvage en Amérique, et les drames de la forêt 
indienne, avec un entrain et une puissance d'imagi- 
nation qui charment encore les lecteurs des deux 
mondes. 

La traduction Defauconpret est complète et ne doit 
pas être laissée aux jeunes gens : l'adaptation Mame, 
Ardant, ou Téqui, débarrassée de toutes les longueurs 
insipides, propres aux romans anglo-saxons, leur fera 
suffisamment goûter le mérite de ces œuvres : 
L'espion ; Le tueur de Daims : Le dernier des Mohi- 
cans ; La prairie; Les pionniers ;• Le lac Ontario ; 
etc., etc. 

M'i'* Jeanne de Coulomb, une jeune fille qui 
parle de source la langue des jeunes filles, quand 
elles savent rester ce qu'elles doivent être. Invisible 
main ; Croix lumineuse ; Sceptre d'or ; Volonté de roi 

(légende de Hongrie) ; Le faulômae de?» Tç^xT-vvo^xUes ; 

I^p -— - ^g . gQYit des \\\Tfe^ VciàN^x^^^ ^^ ^^>MÎ\^^'$. 
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-et de frissons, où brillent de beaux caractères et de 
belles leçons. 

Edmond Coz, de son vrai nom M*»* Boudeville, 

femme d'officier de cavalerie. 

Elle débuta par Paganisme, œuvre de forte docu- 
mentation qui n'est pas destinée à la jeunesse, et par 
<le nombreux articles historiques... Elle a publié 
depuis, outre sa collection de plaquettes religieuses, 
des romans remplis d'imagination et de leçons : 
Frère Vâne (scènes de grèves, enfants des victimes) ; 
La meilleure route (récit dramatique, contre les allian- 
ces cosmopolites en honneur dans les familles fran- 
çaises] ; Luttes d'âmes (l'écrivain catholique et l'au- 
tre ; afTabulation originale) ; L'une et Vautre (deux 
jeunes filles ; le jeune homme choisit la coquette, pour 
son malheur) ; Sol natal (apothéose de la terre qui 
vivra) ; Fatal orgueil (couronné par l'Académie, 
mariage) ; Face au péril (événements de Russie, la 
monarchie triomphant par l'énergique bonté, très 
actuel) : Les derniers Montforzal ; Le fils de Stenio 
Morelli ; etc., etc. 

MiSTRESS CumminSf romancière américaine, 
(1827-186G) qui obtint un immense succès, avec son 
célèbre roman social : L'allumeur de réoerbères ; 
Mabel Vaughan ; Les cœurs hantés : La rose du Liban ^ 
etc., qui furent traduits dans plusieurs langues. Le 
premier surtout respire une compassion touchante : 
iiette histoire d'enfant abandonnée (Gertry), chez 
laquelle le bon vieux Turc allume le sentiment chré- 
tien, captivera toujours les lecteurs des deux mondes. 

Danrity pseudonyme de M. Driant, ancien 
commandant des chasseurs à pied, gendre d». %^\\fe.- 
rai Boulanger, rédacteur au gtatv^\o\rcxviîWî^^^'^'^- 
La guerre de demain *, LHn'oasiou -aolTe ; V-^ q^x.^*^*^ 
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fatale (avec l'Angleterre ; amours d'un lieutenant de 
vaisseau et d'une irlandaise) ; Ordre du Tsar (roman 
d'aventures) ; L'invasion jaune, ont fait du sympathi- 
que écrivain le Jules Verne militaire et obtiennent 
toujours un succès mérité. 

Lucien Darville, ancien magistrat, démissionna 
pour sauvegarder l'indépendance de sa conscience, 
et embrassa la carrière des lettres. Nous citons 
parmi ses œuvres, bien écrites et bien pensées : 

Les romans historiques : La belle Olonnaise (épo- 
que Louis XIII, scènes de fiancés) ; Les trois loup& 
de mer (id.). 

Les romans de mœurs contemporaines : Trop fin 
de siècle ; Trop savante ; Epreuves d'une mondaine ; 
Alsace et Bretagne ; Les agents des Ténèbres ; Le 
juge Babylas (le catholique tracassé) ; La grande 
victime (Mgr Afïre) ; La vengeance du prêtre (durant 
la guerre d'Extrême-Orient) ; La famille Monval ; Les^ 
deux cousines (religieux, actuel). 

Les variétés : Le roman de la science ; Un monde 
nouveau ; Le commencement de la fin ; une multitude 
de nouvelles et de romans publiés dans les journaux. 

François DeschampS» pseudonyme de M"»^ 
Louvrier de Lajolais. 

Au lys d'argent est à lire par les jeunes gens 
sérieux. 

L'intrépide Marcel ; Mon ami Jean ; Le roman d'un 
sot ; Mon amie Georgette ; Les grandeurs de Sophie ; 
Mon Jacques ; Les petits Poussargues sont pour tous. 

Marie-Claire est l'histoire d'une femme qui côtoie 
l'adultère. 

L" Jacques Debout, prêtre de Paris, écrivain plein 
r de ve rve e t d'entrain. Ses œu\tei% ^oxvX» ^wt^avit. açolo- 
^é*:..^^ÊÊÊlÊL^4, roulent pT\tvc\^^Ve.mçiXv\. ^\x\ X^^n^^w 



ET ROMANS POUR TOUS 297 

sociale ; au point de vue littéraire, ce qui les caracté- 
rise et parfois les dépare» c'est l'excès d'imagination^ 
un sentimentalisme qui confine à la mièvrerie, 
des tirades flamboyantes sur la puissance de Tamour. 
Les lettres d'un militant ; Les nouvelles semailles ; 
Le monde des vivants ; Le poids du jour, ne convien- 
nent guère à toutes les jeunes filles, mais pourront 
faire grand bien à certains jeunes gens. 

Paul DeschampS paraît être le pseudonyme d'un 
prêtre, collaborateur de L'Ami du Clergé, Ses trois- 
livres : Jean Christophe ; Suzanne ; L'abbé Jacques, 
sont appelés à faire beaucoup de bien. Les nobles 
exemples des héros, le fini des tableaux champêtres 
et familiers, l'exposé des persécutions auxquelles la 
religion , est en butte depuis 20 ans, font de cette 
trilogie une œuvre admirable, captivante et édifiante. 
Pour lire à la veillée, surtout dans les campagnes, il 
il n'y a rien de mieux. 

Philippe DeschampS, ancien négociant qui con- 
sacra son temps, son argent et son talent d'écrivain à 
populariser l'alliance franco-russe. 

11 a publié pour la jeunesse studieuse des récits de 
voyages et des biographies. 

L'abbé Augustin Devoille(1808-18..).Ses trente ou 
quarante ouvrages occupent une très bonne place dans 
nos bibliothèques paroissiales. Beaucoup d'entre eux 
renferment trop de longueurs, de vulgarités, d'obcu- 
rités et d'incohérences pour intéresser les puristes 
et les lettrés. Les lecteurs ordinaires lui pardonne- 
ront facilement ces défauts et liront avec bonheur 
ces livres écrits spécialement pour le peuple. Nous 
citons seulement parmi les meilleurs : La clochA <L<t 
Louville ; Les Croisés ; La prlsoumè-T^i <\e, \^ Vw\vv \ 
Vengeance; Le parjure \ Le Cercle cW^e^^ ^lAîî^Tcvc^^^vi.'è, 
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d'une mère de famille ; La dame de Châtillon ; Le 
Prêtre soldat. 

Joseph Divat, de son véritable nom Jean Lion- 
net) SLuieuT de Ketteler, brillant littérateur. Il a visité 
le Panama et en a décrit les richesses dans Les Dieux 
-d'or (roman d'amour pur et d'aventures passionnan- 
tes). 

L'abbé J. Dominique. Œuvres : La barque 
maudite ; Contes et Nouvelles ; L'Espion malgré lui ; 
Histoire de deux bureaucrates ; Trois parties d'échecs ; 
•etc. 

Arthur Dourliac, de son vrai nom Arthur 
Cîouillard, né à Saint-Quentin, en 1848, fît ses étu- 
dies de pharmacie, prit part à la guerre de 1870, et 
depuis, se consacra aux lettres. Mort en mai 1905. 

Il s'est tour à tour essayé dans l'éiude des moeurs 
ouvrières et bourgeoises (Léon de trop) ; des mœurs 
villageoises (Un de plus) ; des mœurs provinciales 
(Le supplice d'une mère) ; et enfin dans le roman 
historique. En tout, 20 romans et environ 150 nouvel- 
les, dont plusieurs pour personnes d'âge raisonnable: 
Trop marquise (roman couronné par l'Académie). 

Nous permettrions aux plus jeunes : Deux Dau- 
phins ; Un élève de Tintoret ; La première garde de 
Roustan ; Les apprentis de V armurier ; Droit d'aînesse ; 
•Cœur dévoué ; etc. 

Jean Drault, de son vrai nom A. Jeandrot, 

né en 1866, près de Dreux. Son Chapuzot qu'il mobilise 
«uccessivement dans tous les pays 

Où mûrit l'héroïsme et fleurit la gaieté ; 

*^odyssée de Claude Tapart ; Les petits drames du 
^Le wagon de ^^ classe \ Les ^A^euluxes de 
Les audiences ioxjeuses \ e\.ç.., ^oroX ^<i.^ 
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ouvrages désopilants et gaulois qui ne font jamais 
rougir. 

Nous ne pourrions pas en dire autant de toutes ses 
pièces de théâtre : plusieurs d'entre elles renferment 
des scènes croustilleuses. 

E. S. Drieude. Ses nouvelles, un peu confuses et 
parfois invraisemblables, Lorenzo ; Les solitaires 
d' Isola. Doma ; Edmond et Arthur ; Les épreuves de 
la piété filiale ; Rosario ; Dom Léo se complètent l'une 
€t l'autre et tendent à démontrer la supériorité de la 
religion catholique sur les autres. 

Comtesse Drohojo^vska, née Symon de 
Latreiclie. Perdus en mer ; Les faux visages ; La 
fée du logis ; Les roses de Noël ; L'esclave^ seront lus 
avec autant d'intérêt que les biographies d'inventeurs 
célèbres^ de femmes illustres^ etc., du même auteur. 

Pierre Duchâteau, pseudonyme d'une femme- 
auteur qui décrit excellemment les intérieurs de 
famille et dont les œuvres religieuses et éducatives 
sont à placer dans toutes les bibliothèques parois- 
siales. 

Nous citons ici : Notre demoiselle ; Deux puissances^ 
ennemies ; Uécueil ; Pauvre Jean ; Père Prodigue ; 
Dix-huit cents francs de rente ; Le gouvernement de 
Monsieur le curé. 

Nous recommandons aux plus jeunes : Souvenirs 
d'un petit alsacien ; Les 4 fils Aymon ; Le roman de 
Christian ; Deux rivaux ; Le Robinson des vacances ; 
Le filleul de Mutte ; Mignonne ; La fille de ma fille ; 
L'ambition de Germaine ; Le bas de laine de tante 
Aimée ; L'étoile ; Vie d'artiste ; toutes les nouvelles 
parues dans le Saint-Nicolas et Le Musée de%\^w\X\»^* 

Miss Maria Edgeworthi VV^^'\A^^^>^^^^^^^'^'^'^^ 
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anglaise. Ses romans et ses contes, où elle a décrit 
les misères morales de l'Irlande et de la haute société 
anglaise ont un but moralisateur, qui s'aperçoit dans 
chacun de ses livres. Nous recommandons ici les 
Contes pour Içs jeunes filles ; Contes de Venfance ; 
Contes d^adolescence ; Contes familiers ; Demain ; 
Les jeunes industriels (8 vol.) ; Récits populaires 
(adaptation Ardant). 

M°^« Marie Emery. Œuvres : Lucy (récit émou- 
vant et littéraire qui a paru dans L'Univers) î Le pèle- 
rinage de grâce (le schisme de Henri VIII) ; Princesse 
et esclave (Saint-François Xavier aux Indes) ; Uiie 
saison à Spa (les villes d'eaux) ; etc. 

Pierre l'Ermite, pseud. de M. l'abbé Loutil, 
vicaire à Saint-Pierre de Ghaillot, Paris. Ecrivain 
artiste et apôtre. 

Ses nouvelles, croquis et dialoerues, qui paraissent 
chaque dimanche dans La Croix, ont été réunis 
pour la plupart en volumes, sous des titres affriolants: • 
Lisez moi ça ! ;Et ça ? ; Et de quatre... ; Le soc. Ils 
ont la gaieté, la finesse, la ferveur naïve et parfois la 
drôlerie folichonne des contes du moyen âge ; ils sont 
la force et la gloire de leur auteur et ils ouvrent 
l'âme aux plus hautes leçons. 

Ses romans ont aussi leur valeur. Restez chez vous, 
est un éloquent plaidoyer en faveur de la vie rurale ; 
Le grand Muflo met en scène le type saugrenu du 
mangeur de curés. La grande amie (livre couronné 
par l'Académie française) et L'emprise nous font 
assister, au milieu de scènes poignantes, sentimen- 
tales, pittoresques et mélodramatiques, à la lutte de 
la terre contre l'usine, de la noblesse terrienne contre 
i^Ja juiverie cosmopolite, du home rustique et bienfai- 

it contre l'exode incessaivl ç\\i\^ot\.ç; \ç;\>îk.N[san dans 
*s villes. . . 
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Alfred des Essarts (Alfred-Stanislas Lan- 
glois, dit) littérateur français (1811-1893), conserva- 
teur de la Bibliothèque Sainte-Geneviève. Nous citons 
parmi ses romans : Le chalet d'Hoffmann (nombreu- 
ses allusions historiques qui le rendent obscur) ; Le 
champ de roses (le plus vanté) ; La femme sans Dieu 
(triste, actuel, touffu, pour les jeunes gens sérieux) ; 
L'enfant volé (très beau, quelques détails répréhensi- 
hles) ; Le roman d'un vieux garçon ; etc., qui ne doi- 
vent être lus que par des jeunes gens formés. 

Les autres se contenteront de : La gerbe (10 nou- 
velles) ; Lectures d'hiver (9 récits) ; Le marquis de 
Roquefeuille ; La richesse des pauvres (édifiant) ; Une 
petite fille de Robinson ; Le meneur de loup (les, 
légendes du Morvan). 

Gabrielle d'EthampeS) de son vrai nom M«"« 
Marie de la NicoUière, morte à Nantes en 1905. 
Ses nombreux ouvrages (une soixantaine de volumes) 
garnissent les rayons des bibliothèques paroissiales : 
ils ne sont pas de tout premier ordre, mais au moins 
ils sont honnêtes, religieux et assez souvent intéres- 
sants. 

Citons seulement : Les colombes de la Forlière ; 
Even de Monadich (à donner avec discernement) ; 
L'héritage du Croisé (noblesse, descriptions, bals) ; 
L'héritière du cohnel ; L'héroïsme de Kergaèl ; Isabelle 
aux blanches mains ; Mélite Beligny (mariage, livre 
souvent demandé) ; La petite reine des Corrigans ; La 
roue qui tourne ; Yva et Yvette (pour enfants) ; La 
ville aux roses; La pupille du docteur; La main de 
velours (guerre de 1870, tableaux d'intérieur ) ; La 
maison du docteur ; Le Château de Coëtval ; Le 
dévouement d'une jeune fille ; Les deux frères mar- 
tyrs ; Les épreuves d'une mère ; Le logis aux ombT^%\ 
Le secret de Suzanne. 

Les <x grands seigneurs v) d^ \^ Y\\X.^x^>ax^ ^««xv^^- 
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raient volontiers toutes ces productions parmi les 
médiocrités : mais est-on jamais médiocre, quand on 
a beaucoup de bon sens et de bons sentiments ? 

J. H. Ewing. Œluvres : L'enfant du moulin ; Un 
fer à re-p'dsser -pour un liard ; Une courte vie ; Le& 
réminiscences de la dame d'en face, 

M'^' Camille de Fillyères se porte particulière- 
ment à analyser les peines du cœur : A chacun sa 
part (elle épouse, hélas ! un baron viveur, tandis que 
le délaissé fait un mariage heureux) ; Le roman 
d'une année et Le dernier des Sablonins, qui le com- 
plète, (très édifiants) ; Les surprises de Berthe (après 
tant de souffrances, elle trouve le testament de son 
oncle et se marie) ; La villa Esculape. 

ZÉNAÏDE Fleuriot, déjà nommée. Les mères de 
famille dont elle a conquis le cœur, feront lire à leurs 
enfants, les livres délicieux qui suivent : 

Aigle et colombe (très beau, suite de Petite duchesse); 
A l'aventure (pièces de vers, religieuses); Alix (très 
bien, descriptions mondaines) ; Au hasard; Aventures 
d'un rural ; Câline ; La clef d'or ; Un cœur de mère 
(Deux nouvelles) ; Charybde et Scylla (id.) ; Le cœur et 
la tête ; Deux bijoux ; Eve (plusieurs nouvelles) ; Feu 
et flamme (intéressant) ; Grand Cœur; Faraude ; His- 
toire intime (sous forme de lettres, descriptions 
mondaines) ; Loyauté ; Mandarine ; Tombée du nid 
(suite du précédent, tous deux délicieux) ; Les mau- 
vais jours (récit peu intéressant du siège de Paris) ; 
Mes héritages (mémoires d'une jeune fille) ; Miss Idéal 
(suite du précédent) ; Mon sillon (histoire de deux 
jeunes provinciaux à Paris) ; M. Nostradamus (siège 
de Paris) ; Oncle trésor (peu intéressant et fêtes mon- 
dsdnes) ; Petite belle (longueurs, assez intéressant) ; 
'JLes pieds d'argile \ Armclle TraKec V^>i\\.^ ^xx vt^vi.^- 
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dent, tous deux émouvants et excellents) ; Les Préva- 
lonnais (pas gai) ; Réséda (assez bien, invraisem- 
blances) ; La Rustaude (un des meilleurs) ; Sans 
beauté (bien peu de sentiment chrétien) ; Sans nom 
(un peu d'invraisemblance) ; Sous le joug ; Souvenirs 
d'une douairière (recueil de nouvelles) ; De trop (très 
demandé) ; Une famille bretonne (fêtes mondaines) ; 
etc., etc. 

Ernest Fouinet. Œuvres : Allan (Conversion 
d'un jeune déporté) ; Les anémones du roi Noman (le 
paganisme arabe en face de la religion, traits de 
mœurs) ; Gerson ou le manuscrit aux enluminures 
(histoire de Paris au XIV® et XV« siècles) ; L'île des 
cinq (partage des biens et effets de la paresse); Le 
Robinson des glaces, 

Gabriel Franay est ravissant (n'est-ce pas ravis- 
sante qu'il faut écrire ?) dans M«^^« Huguette/^ Flos- 
sette ; Le château des Airelles (romanesque) ; Comme 
dans un conte ; Mon chevalier (couronné par l'Acadé- 
mie) ; Li$belh (suite du précédent) ; La marraine de 
Peau-d'Ane (conte de fée). 

Eugénie Foa, dont on ne trouve plus malheureu- 
sement en librairie les délicieuses nouvelles : La 
petite maman ; Les enfants de la vallée ; etc. 

Charles Frans, ingénieur des mines, homme 
d'œuvres, d'action et de lettres. Ses Pauvres fian- 
cées, roman des pays houillerS; ont paru dans La 
Croix, 

Lady Georgina Fullerton, (1812-1885), fille du 
comte Granville, ancien ambassadeur d'Angleterre à 
Paris. Convertie au catholicisme en 1846, elle écrivit 
sous le titre de Constance Sch.rv;ood^ wYva ^^^"^^^'^ 
autobiographie. 
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Tous : Les braves gens (histoire d'un enfant pendant 
la guerre de'1870; ; Les certificats de François : Les 
épreuves d'Etienne (peu religieux) ; Les remords du 
D^Ernster ; Le roman d'un cancre; Grand-père; Fausse 
route (le devoir chrétien) ; Disparition du grand 
Kï'ausse ; Le capitaine Bassinoire ; etc. 

Aimé Giron, né en 1838, avocat érudit, écrivain 
spirituel en vers et en prose, dont les romans et 
nouvelles méritent la faveur dont ils jouissent : Uner 
lune de miel (pour grandes personnes) ; Braconnette 
(très bien) ; Chez l'oncle Aristide ; Cœur malade ; Le 
manoir de Meyrial (un peu triste) ; Un mariage difficile 
(teinte réaliste) ; Les lurons de la ganse (intéressant) ; 
M« Bernillon, notaire ; Les cinq sous du Juif-Eiirant ; 
Les trois mages (très amusant). 

L^auteur a publié dans ces dernières années, en 
collaboration avec Albert Tozza, des ouvrage» 
d'un genre tout différent, dont nous ne connaissons 
que les titres et le sujet: Un soir de Saturnates{poé8ies)', 
Augfusiuie( Rome finissante);Le/he?i-ylimë (jeunesse de 
Louis XV) ; Anti^twàs (la civilisation antique et le 
christianisme) ; Les nuits de Bagdad (Haroun-al- 
Raschid, cruautés et voluptés). 

Gondry du Jardinet, encore un bon auteur 
ordinaire pour nos bibliothèques : il plaît et il mora- 
lise dans L'anneau du meurtrier (vendetta corse) ; La 
main invisible (guerre de 1814) ; Le prisonnier du 
Czar ; Le secret du château de Roc-noir (la Révolu- 
tion) ; Supplice d'une mère (un peu romanesque, 
mariage) ; Sur le bûcher ou le sort des femmes (c'est 
drôle) ; Un drame dans la forêt noire ; etc. 

.Mademoiselle Julie Gouraud, pseud. de Made- 
moi selle Louise d'AulTiSLYï directrice du Journal 
[ des jeunes personnes. 
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Ses romans éducatifs ont été en partie publiés dans 
la Bibliothèque rose ; ils sont nombreux, qualité appré- 
ciable, puisqu'ils sont honnêtes : Marianne Aubry 
(pour filles de service, couronné par l'Académie 
française) ; Aller et retour (peu intéressant) ; Cousine 
Marie (pour pensionnaires) ; Minette (dévouement, 
mariage) ; La petite maîtresse de maison (pour les 
présomptueuses) ; Le vieux château (on aime à le 
revoir, au retour de Paris) ; et une foule d'ouvrages' 
pour les enfants. 

Causeries et mélanges ; Esquisses morales ; Scènes 
et proverbes ne conviennent qu'aux grandes personnes. 

L'abbé Jean Grange, excellent curé qui fut l'un 
des bons écrivains de L'Ouvrier^ mort à Limoges en 
1892. Polémiste populaire, conteur et dialecticien plein 
de bonhomie. La Mère Saint- Ambroise ; Noblesse 
oblige ; Le trésor du souterrain ; Le prieur des péni- 
tents bleus ; Souvenirs d'un gendarme ; Notes d'un 
. commis voyageur ; Le robinson d'eau douce ; Mémoires 
d'un vieux drapeau; Souvenirs d'un enfant de chœur: 
Journal d'un ouvrier ; Mémoires d'un bachelier ; Les 
récits d'un commissaire ; Lettres d'un paysan ; Aven- 
tures d'un gentilhomme poitevin ; Histoire d'un jeune 
homme (pour ouvriers), etc., pétillent d'esprit gaulois, 
et constituent une apologie du bon sens de la foi, 
dissimulée dans d'agréables récits. 

L'abbé G. Guenot ne fut pas un chartiste et, dans 
ses dramatiques Epopées de l'Histoire de France . 
(44 volumes), il n'eut pas la prétention d'unir à l'éru- 
dition impeccable, les qualités de composition qui 
sont un des principaux mérites des historiens moder- 
nes : ses récits sont des romans fondés sur des faits. 
Cette réserve admise, ils sont considérés à \\i^l<^^>îs2t^ 
comme de vrais trésors po\it\g^ ^wl^.xv\»^. l^e.l^^>.\'^ 
de Bem Salem ; La baronne de Rosembex^ \ 1-^ ^^'^'^'^'^^'^ 
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des Lochleven ; Uhomme sans nom renferment cepen- 
dant quelques mots de trop. 

Henri Guerlin, ancien élève de l'Ecole des 
Chartes, aujourd'hui directeur de La Revue Marne si 
littéraire et si intéressante. Il a publié lui-même, 
outre des œuvres documentaires {L'épopée de César ; 
Nos origines nationales ; Aux pays de la prière), des 
récits de voyages, et des romans pittoresques colo- 
riés et vivants parmi lesquels nous ne mentionnons ici 
que L'inutile révolte (contre Tinternationalisme) ; Le 
baiser de la déesse (l'aventure d'amour de Bonaparte 
avec M'^« Fourès en Egypte et en Syrie, pas pour 
tous). 

Mademoiselle Marie Guerrier de Haupt» 

romancière et poète, née en 1835. Bon auteur, moral, 
intéressant, généralement religieux. 

Les aînés se réserveront llandzia la Gitane ; Le 
trésor de Kermerel ; Le roman d'une athée. 

Les plus jeunes liront Marthe (couronné par l'Aca- 
démie, peu religieux) ; L'institution Leroux ; Les 
défauts de Gabr telle ; Un châtelain au XIX" siècle 
(actualités) ; Le bonheur et Vargent (pas de religion) ; 
Le chevalier de Naujac (dramatique) ; Vanda ; Un 
drame au village, etc., etc. 

Dans un article sur « le roman naturaliste et le 
roman piétiste » [Revue des Deux-Mondes, 1873, tome 
IV), Paul Bourget a choisi Marthe comme type de 
roman piéliste et il y voit « une abondance de phrases 
de pensionnat, une ignorance de la vie réelle qui 
rendent cette lecture douloureuse ! » 

Alkxaxdue Guiraud (1788-1847). Sa tragédie des 
Mai:hiihèc.<, ses romans chrétiens Flavion et Cèsaire 
sont oubliés : il ne reste de lui que Le petit :^!HJoyard. 
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romancière allemande. D'abord rationaliste et fémi- 
niste exaltée, elle défendit ses idées dans des œuvres 
maladives et d'une grande chaleur de style, v. g. Les 
deux femmes. Sa conversion au catholicisme lui fit 
désavouer tous ses ouvrages. Elle en entreprit une 
série de nouveaux, parmi lesquels on lira : Les deux 
sœurs ; Doralice ; Eudoxia ; Maria Regina ; Perègrin ; 
Les amants de la Croix (livre édifiant) ; De Babylone 
à Jérusalem (histoire de sa conversion). 

Madame Marie de Harcoët, de son vrai nom 
Madame F., née à Brest en 1855, fille d'un savant 
hydrographe, mariée à un officier de marine, femme- 
auteur distinguée, érudite et très chrétienne, « vraie 
bretonne au cœur fier et à l'âme religieuse », dont 
tous les volumes sont de bons livres en même temps 
que de bonnes actions : Uorpheline de Rochnivelen ; 
La banque Hoffelman ; L'épreuve de Paule ; Une 
femme forte ; L'héritier de l'Oncle Pierre ; Les pupil- 
les de Madeleine ; Maître Benjamin ; La boîte aux 
lettres de l'Enfant- Jésus (suivi de deux autres nou- 
velles) ; Le manoir de Rochglass ; Le serment de 
Marcelle ; Nouvelles diverses, parues dans La poupée 
modèle. 

Ernest Hoffmann (1776-1822), magistrat, chef 
d'orchestre, et surtout écrivain. 

C'est, dit-on, sous l'influence fantastique de l'alcool 
et du désordre, que son imagination enfanta ces 
contes étranges, délirants, palpitants, auxquels il 
doit sa célébrité. Quoiqu'il en soit, ils sont uniques 
en littérature. Lire Contes fantastiques ; Contes noc- 
turnes, dans les bonnes éditions. 

Y. d'Isnéy pseud. de M'"* Inès Y VOn^ <«^ vxw vSii^ 
de bonté et de dévouement i>, a\T\^\ o^vi^ Xkox^a» \^«^ 
une de ses amies. 
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Les soirées de l'abbé Jean ; Le secret du docteur ; 
Un petit voyage^ sont de gentilles miniatures, sur 
lesquelles se détachent de très belles leçons. 

Washington Irving (1783-1859), écrivain améri- 
cain, très apprécié dans tous les pays de langue 
anglaise, comme biographe, critique, nouvellier et 
romancier humoristique. Nous citons de lui pour la 
jeunesse : L'Alhambra de Grenade ; Un tour dans les 
prairies. 

Paul d'Ivoi, de son vrai nom Charles Deleutre^ 
journaliste anticlérical et occasionnellement feuille- 
toniste du Matin, avantageusement connu par ses 
« voyages excentriques » : Les cinq sous de Lavarède'f 
Cousin de Lavaréde ; Corsaire Triplex ; Le capitaine 
Nilia ; Le docteur Mystère ; Cigale en Chine ; Massil- 
lague de Marseille ; Les semeurs de glace ; Le sergent 
Simplet ; Jean Fanfare. 

Marie-Thérèse Josepha, pseudonyme d'une cou- 
rageuse apôtre... 

Les ainées prendront Le roman de Jeanne Delbriac, 
Les plus petites: Sans brevet; Autour d'une dot; 
Mariage mixte (exact) ; Gabrielle Gerfaut ; La ferme 
aux lilas ; Mon cousin Jean ; L'abbaye de Walhuoët ; 
sans oublier les intéressantes biographies publiées 
sous le même nom ou sous celui de X. de Préville : 
Garcia Moreno : Christophe Colomb ; Le ca7*dinal Lavi- 
gerie ; Le général de Sonis ; Pasteur; Nansen ; Mac- 
Mahon ; Les Jeudis de ma filleule ; Histoire sainte 
racontée aux enfants ; Vie des Saints racontée aux 
enfants. 

EvA Jouan, née à B^\\ft-l^l^-^^-ra.er, Tile bien 
nommée que Saint- Arnaud a cV^avA^ç^, ^ç^w^^njSX ^xml 
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-cette terre isolée une œuvre très littéraire qui 
restera. 

Elle n'a fait éditer que qu-atre livres destinés à 
à l'enfance et à la jeunesse : Téméraires ambitions ; 
La ferme des Etangs ; La meilleure part ; Au bord de 
l'Océan. 

Tous ces ouvrages, les romans qu'elle a publiés 
dans différentes revues, ses nouvelles, contes et 
poésies sont tout embaumés du parfum du pays 
€t vibrants des plus douces émotions de l'âme. 

De Jussieu, un auteur inoffensif dont on peut 
lire tous les ouvrages. 

Mademoiselle Thérèse Alphonse Karr (1835- 
1887), fille du célèbre littérateur. A fait elle-même 
des romans éducatifs intéressants : Catherine Tresize ; 
Les noms effacés (quatre récits) ; Marguerite la trans- 
plantée (dramatique) ; Pas encore (trois récits) ; Une 
rose blanche au pays de Souabe (épisode du règne de 
Grégoire VII) ; Trois mots pour titre (Dieu, famille, » 
amitié), etc. ; des Causeries, des Croquis irlandais et 
des Soirées germaniques. 

Jean De Kerlys. Œuvres : Le gros lot ; Les 
Enfants d'Ernèe ; Les premiers pas ; Les seconds pas ; 
Travaux forcés ; La belle vicomtesse (romanesque). 

Jean Kervall,de son vrai nom M'"' Eva Gatouil 
(voir page 139), a dédié à la jeunesse un grand nombre 
d'ouvrages. 

Marthe Lachèse, pseud.de Camille de Géramb, 
marquise de Moussac, aimable écrivain dont les 
délicieuses nouvelles plairont à toutes les \eux\ft.^ 
filles : Lucienne; Madeleine RoïnamVJct^^ ^-^^Sv-ax^N 
Le vieux musicien (chariaaTi\?) •, MaUxe l^^Tx^'^^^^^ï'^^^ 
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peu romanesque cependant) ; Le mariagede Renée (id.); 
Le lys de Bruges ; L'enfant -perdu ; Josèphe ; La pro- 
messe de Giacomina ; Quérida (le roman des bonnes 
œuvres) ; Marie-Ange ; L'iris bleu ; etc. 

Madame de Lalaing raconte dans Cécile Fontval 
et dans Mlle de Bréval, deux histoires de familles 
ruinées, au cours desquelles surgissent des sacrifices 
héroïques récompensés par un mariage. Le second 
est de beaucoup le plus intéressant. 

Pierre-Alexandre Bessot de Lamothe (1824- 
1897), archiviste du Gard, destitué lors des décrets 
(1880). Ses romans, publiés pour la plupart dans 
L'Ouvrier et Les Veillées des Chaumières^ ont eu une 
grande vogue : ils rappellent Dumas par la verve et 
l'entrain, Féval par leur coloris très chaud, Balzac 
par le relief des observations, Verne par l'ingénieux 
des inventions, et les meilleurs auteurs anglais par 
certaines longueurs. 

Nous citons parmi ses romans nationaux et histori» 
ques : L'auberge de la Mort ; Les aventures d'un alsa- 
cien; Le taureau des Vosges ; L'orpheline des carrières 
de Jaumont ; Le journal de l'orpheline de Jaumont 
(guerre de 1870-71); Les compagnons du désespoir (id* 
et les déportés) ; Les faucheurs de la mort ; Les mar- 
tyrs de la Sibérie ; Marpha (les malheurs de la Polo- 
gne) ; Les camisards ; Les cadets de la Croix (affreux 
détails) ; La fiancée du Vautour blanc (les flibustiers) ; 
Pia la San Pietrina ; Les fils du martyr (pontificat de 
Pie IX) ; Le roi de la nuit (l'Irlande catholique) ; La 
filleule du baron des Adrets, etc. 

Parmi ses romans d'aventures : Le cap aux ours ; 
Les secrets de l'Equateur (2 parties) ; Les secrets de 
l'Océan (id.) ; Les secrets du Pôle ; Esperit Cabassu ; 
Quinze mois dans la lune^ etc. 

Parmi ses œuvres diverses : Gabrielle (nouvelle 
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édifiante) ; Histoire d'une pipe (réfutation assez faible 
de quelques erreurs historiques) ; Légendes de tous 
les pays (sur les animaux) ; Les métiers infâme& 
(contre les libres-penseurs, pour ouvriers) ; Les mys' 
tèrës de Machecoul (Barbe-bleue, etc.) ; Les soirées de 
Constantinople (récits pour jeunes gens) ; Le gaillard 
d'arrière de la Galathée (voyages et anecdotes) ; etc. 

Gabriel de la Landelle (1812-1886). D'abord 
lieutenant de vaisseau, il donna sa démission en 1839 
et se fît une excellente réputation par ses poésies, ses 
chansons et romans maritimes. 

L'amour de Minette ; L'homme de feu ; Les femme& 
à bord ; Les grandes amours ; Le mouton enragé ; Rou- 
get et Noirot et les ouvrages édités chez Dentu, ne se 
trouvent pas dans les bibliothèques catholiques. 

Tous Les quarts de jours : L'Orient et l'Occident 
(inoffensifs) ; Les épaulettes d'amiral (pour jeunes 
gens sérieux) ; L'esclave de luxe (étrange et vrai) ; Le 
premier tour du monde (très instructif) ; Fortune de 
terre et de mer ; et Les quarts de nuit : Brest et 
Toulon ; Parrain et filleul ; Thomas Coquille ; Tablet- . 
tes navales ; Les aventures de Madurec ; Les enfants 
de la mer, abondent en descriptions, aventures, com- 
bats, scènes de mœurs, et peuvent, avec quelque 
précaution, être lus par les jeunes gens, ainsi que Les 
deux routes de la vie (contre le plagiat) ; Les enfants 
de Ravinai; Aventures d'un gentilhomme (longueurs) ; 
Pauvres et mendiants ; Les deux croisières ; Philon 
Binôme (tire des conclusions trop absolues et peut 
porter imprudemment au jeu). 

Quant aux suivants : Aventures et embuscades ; Le 
dernier des flibustiers ; Les géants de la mer; Les pas- 
sagères ; La meilleure part ; Sans peur le Corsaire.,. ^ 
ils peuvent être mis entre toutes les mains. 

HippoLYTE LangloiSy professeur et romaiicl&T^ 
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mort en 1884. Œuvres : Jean le Solognot (erreur judi- 
ciaire) ; Un curé (nombreux détails dangereux pour 
la jeunesse) ; Mémoires d'une -pièce de quatre sous ; 
Angéla; Lady Ilester ; Le pâté de pigeon; Cécilia 
(celui-ci pour personnes sérieuses). 

Savinien LapOinte (18li -1892), cordonnier, poète 
médiocre, ami de Bérenger, socialiste. On peut lire : 

Il était une fois, contes en prose. 

Marie-Henriette Large a publié, avant d'entrer 
au Garmel où elle est morte il y a quelques années, 
des récits charmants et touchants : Mon cousin Rus- 
tique ; Jean Moineau ; Là-bas ; Oiseaux et fleurs ; 
Petite Marie ; Tante Salomé ; Lapouséière d'or\ Tron- 
quette (pour enfants) ; Le cri du devoir ; Le roman 
d'une loueuse de chaises. 

Daniel Laumonier, un journaliste, qui a publié 
chez Mame : Anne-Marie la Providence ; Collier d'or; 
etc. 

H. de Laval. Boumaza (aventures captivantes 
d'un coureur de bois) ; Un clérical en voyage (aventu- 
tures en diligence, etc.) ; Trompe la Mort ; Rolland ou 
les aventures d'un brave sont des livres écrits sans 
grande prétention littéraire ; mais les traits d'humour 
dont ils foisonnent leur assurent auprès de la jeunesse 
un succès durable. 

Madame Julie Lavergne, née Ozanaux (1823- 
1886). Tout en remplissant avec un admirable zèle 
ses devoirs domestiques, elle se permit la joie 
d'écrire. 

Ses 18 volumes parurent de 1877 à 1886 ; ils sont, 
selon l'expression de leur auteur, « un regain d'au- 
^mnej semblable à ces ^ew^s ^mV ç.^o\^sent en août, 
les champs ïnoissox\Tiè^Çi\.\^^^^^«^^'^^^^^^^'«^ 
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sourire à la veille du jour où va passer la charrue ». 
Les habitants du Nord, et particulièrement les Gam- 
bresiens, liront avec plaisir ces œuvres charmantes, 
écrites par celle qui fut presque leur concitoyenne, 
pour « bercer et divertir les gens qui ont le goût 
délicat ». 

Citons : Les légendes de Trianon (son œuvre de 
prédilection) ; Les neiges d*antan ; Chroniques pari- 
siennes ; Légendes et chroniques de Monthriand ; Les 
jours de cristal ; Les étincelles ; L'arc-en-ciei ; Contes 
français ; Fleurs de France ; Légendes de Fontaine- 
bleau ; Le chevalier de Trèlon et les Stuarts en France; 
Chroniques normandes ; Correspondance (2 volumes); 
etc. 

Maurice Le Beaumont, pseudonyme d'une 
femme-auteur, née à Glermont-Ferrand en 1860. 

Qu'on lise : Seule !;Gringalette; Sans foyer; Loin du 
sillon ; Sans cœur ; Au-dessus de Vabîme ; La pupille du 
Doyen ; Je marie mon oncle ; La fille du sculpteur ; José- 
Maria; Caprice; Colonel J olie- Fleur ; etc. Toujours et 
partout, sous le coloris admirable du style, la fraî- 
cheur ou la magnificence des descriptions qui révè- 
lent le peintre, on retrouve le provincial et le provin- 
cialiste qui chérit la terre natale, le clocher, la 
patrie, « ce cœur de la grande ». Toute l'action 
converge vers le culte du foyer, vers la vie de famille, 
dont l'auteur fait un idéal si noble et si chrétien dans 
sa simplicité ! 

Si l'on veut savoir quelle est toute son ambition, 
son désir, son rêve, qu'on ouvre Pages d'albums ; on 
y trouvera cette profession de foi : « Lorsque, le front 
dans ma main, assise devant mon bureau, je me 
recueille pour écrire, je prie l'Ange de l'InsoiraivcyoL 
de ne pas permettre qu'il tombe de xcv^ ^\x\svfe v^:^^ 
seule ligne, un seul mot capaYAe de ^^^xids^Ive»^^ ^^^^^ 
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de ces petits dont les anges voient la face du Père qui 
est dans les cieux. » 

Jacques Lermonty de son vrai nom Madame 
J. de Sobol, fait éclore de sa plume originale tout 
un monde de bébés, d'enfants et de jeunes filles. Nous 
ne connaissons que Les jeunes filles de Quenebasset; 
nous savons cependant que Les prisonniers de 
Maman ; Sans joujoux ; Boute en train ; Miss Linotte; 
Bouton d'or; Gypsy ; Entre cousines; peuvent être 
également recommandés. 

Adâm de Lisle, de son vrai nom M. Gosselin^ 
de 1 Isle Adam. Le serment ; Le crime de Stilwater, 
imité de l'anglais Aldrich, intéressants et bien écrits, 
conviennent très bien aux jeunes filles. 

Joseph Legueu, rédacteur à L'Univers, qu'il 
illustre de charmants tableautins. 
Lire : Entre rêveurs ; LTn petit tour du monde. 

Adrien Lemercier charme la jeunesse depuis 
longtemps par Les derniers jours de Pompéi\ Sephora; 
La dernière Vestale, etc. 

Mademoiselle Marguerite Levray, née en 1856, 
ancienne institutrice, fervente chrétienne, charmante 
nouvellière. 

Nous avons parcouru quelques-unes de ses œuvres 
destinées aux jeunes filles et aux enfants : Agnelle ; 
Les châtelains de Courthenay ; U orpheline des Fau- 
chettes ; La Roche Yvoire ; Fauvette ; Enfant gâtée; 
Marcel Le Blézec ; Melle de la Guettière (ouvrage 
couronné par l'Académie) ; La dette de Carmèle ; 
Isabelle Le Trégonec ; La destinée d'Isabelle ; Geor- 
gette; Treizième-, Une pelUe sau^^BL^e-, La mare aux 
'- j^Q Caluaire de Maulauxa\j \ A-a^^ <â^T^\^'a\'La. 
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famille de Chamdoré ; Le pardon de Colette j L'héri- 
tière de Château Bleu ; Le sergent de Régine ; Claire 
vallée. Tout en lisant, nous pensions à ce mot d'un 
ancien, rappelé par Joseph de Maistre : • Quidam 
merentur /arnam, quidam habent. » Vraiment, les 
livres de M*"® Levray méritent une excellente répu- 
tation ;ils ne sont pas d'une littérature transcendante, 
mais nous savons qu'ils ont fait du bien. 

Madame Jeanne de Lias^ de son vrai nom M°*« 
i., née en 1854 à Bagnères-de-Bigorre, débuta dans 
les lettres sous le patronage de Frédéric Godefroy, 
par une nouvelle intitulée La marraine de Cendrillon 
•qui parut dans Le Correspondant en 1878 ; donna 
successivement dans La Semaine des familles, outre 
de menues bluettes, L'honneur d'Andrée et Ma femme 
est dévote... 

Après ces derniers essais, elle entreprit des romans 
dont plusieurs ont été publiés par L'Ouvrier et les 
Veillées : Le curé de Val d'Aure (la constitution civile 
du clergé) ; Sans baptême ; Le mariage du député ; La 
■dame du percepteur; La guérilla ; L'aïeule murée ; La 
pythonisse de Paris (dangers de l'hypnotisme) ; Les 
hommes de proie (c'est-à-dire les usuriers de village) ; 
Aux mains des Boxeurs (édité sous le pseudonyme de 
Jean d'Aure) ; Un volontaire français au Transvaal 
(publié sous le nom de Raoul Montis) ; Au pied de 
la cathédrale (déceptions d'un jeune homme qui entre 
-ensuite dans les ordres). 

Henri Wasdworth Longfellow (1807-1882), litté- 
rateur américain qui nous a laissé entre autres 
romans et poésies, Evangéline (histoire d'une jeune 
fille canadienne à la recherche de son riancé\,U^^^^^^ 
dans toutes les langues, même ^iv ç^\\\vQ^'e.\'^^^^^ 
l'édition Ardant. 
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Jean Loyseau\ pseud. de Tabbé Paul dé Geslilt 
de Kersolon (1816-1888). Ami de Mgr de Ségur, 
de Mgr Parisis, il eut des difficultés avec Rome et 
avec l'archevêque de Paris ; fonda L'Ouvrier en 1861 \ 
Le Clocher en 18G6 ; Le Rosier de Marie en 1886. 

Ce qu'il y a de remarquable dans cet écrivain qu'oiv 
a appelé Platon-Polichinelle et un Sterne catholique, 
c'est qu'il apprend en riant les choses les plus sérieu- 
ses : d'un trait, d'un bon mot, il réfute les sophismes 
à la mode, venge la religion des calomnies dont on 
l'abreuve et arrache à des lecteurs ce mot emprunté 
à sa manière, sinon à son vocabulaire : G'est-y-tapé ! 

Pas méchant (caustique, contre les Francs-Maçons); 
Trop belle ; Flora (quelques détails) ; Rose Jourdain 
(beaucoup d'esprit, un peu de gros sel, exagérations) ; 
Les bons apôtres ; Les bjs et les roses ; Veillées amu- 
santes ; Lettres sur la vie d'un nommé Jésus (réfuta- 
tion excellente de Renan). 

Marie Ludolph, femme de lettres allemande. 

Disparu ; Sa dernière volonté ; La fdle du vagabond. 

Jean Macé (1815-1895), professeur, homme politi- 
que, fondateur de La Ligue de l'Enseignement qui 
est devenue, depuis quelques années, un grand instru- 
ment de propagande antireligieuse. Quel que soit 
l'auteur. L'histoire d'une bouchée de pain ; Les servi- 
teurs de VEstomac et autres ouvrages analogues ; Les 
contes du petit château, sont des chefs-d'œuvre de 
science vulgarisée, et peuvent être confiés à la jeu- 
nesse. 

Xavier de Maistre (1763-1852) a utilisé ses 
loisirs à composer quelques petits ouvrages qui le 
rendent immortel : Voyage autour de ma chambre 
(fantaisie aimable, quelques frivolités licencieuses, 
édition corrigée chez Vermot, Desclée, etc.) et trois 
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nouvelles : Le lépreux de la cité d'Aoste ; La jeune 
sibérienne ; Les prisonniers du Caucase. 

Alexandre Manzoni (1748-1873). Voltairien con- 
verti, écrivain italien, il doit surtout sa réputation à 
son roman / Promessi bposi {Les fiancés)^ qui fut 
traduit dans toutes les langues et que tout homme 
instruit doit connaître. L'auteur y dépeint avec émo- 
tion, le contraste entre la pure tendresse de deux 
fiancés de village et les horreurs de la peste qui rava- 
gea Milan en 1630. 

Prendre l'édition Hachette ou celle de Debécourt, 
ou mieux celle de Gautier : toutes trois sont débar- 
rassées des longueurs qui encombrent le récit origi- 
nal, et sont inofïensives. 

Eugène de Margerie (1820-1900), frère d'Amé- 
dée, le regretté professeur des facultés catholiques 
de Lille. 

A signaler parmi ses œuvres : Angèle (imitation 
des Récits d'une sœur) ; La banque du diable ; Contes 
d'automne ; Contes et nouvelles ; Contes d'un prome- 
neur ; La rue des Poivriers ; Scènes de la vie chré- 
tienne (3 séries) ; Les six chevaux du corbillard ; 
Frère Arsène ou la Terreur ; Confession de Romain 
Pugnadorés (contre les mauvais caractères) ; Aven- 
tures d'un berger ; Le capitaine Tancreuil ; La 
légende d'Ali ; etc. 

L'auteur émaille ses ouvrages de textes latins ; 
mais tous les bons prédicateurs n'agissent-ils pas de 
même ? 

Marin de Livonnière, bon écrivain dont les 
ouvrages sont revêtus tous ensemble de grâce et 
d'énergie : Petits et grands (délicieux tableau des 
mœurs féodales bretonnes) ; La dynastie des Fou- 
chard ; La chambre des ombres. 
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Marlitt, pseud. de M°»« Eugénie John (1825- 
1887), femme de lettres allemande, protestante. 

Barbe bleue ; La seconde femme (chef-d'œuvre 
irréprochable) ; Chez le conseiller ; La dame aux 
pierreries ; Elisabeth aiLx cheveux d*or ; La m.aison 
aux hiboux ; La maison Shilling ; La petite princesse 
des Bruyères ; Le secret de la vieille demoiselle 
(intéressant, pas flatteur pour les dévotes haineuses); 
La servante du régisseur (quelques situations équivo- 
ques), etc., peuvent être lus à peu près par tous. 

Gisèle, comtesse de VEmpire, ne convient qu'aux 
grandes personnes. 

Xavieh Marinier (1808-1892) a visité les deux 
mondes et raconté ses Promenades dans de nom- 
breux volumes où abondent les nouvelles, les légen- 
des, les études de mœurs et les descriptions. 

Ses récits de voyage instructifs, simples, délicats, 
pleins d'une sensibilité à demi-voilée, respirent la 
foi sincère de l'auteur ; mais ils ne sont pas écrits 
spécialement pour la jeunesse et ne doivent pas être 
laissés tous entre toutes les mains. 

Ses quelques romans: Gazida ; Les hasards delà 
vie (peu intéressant) ; Les perce-neige ; Le roman d'un 
héritier ; Les fiancés du Spitzberg (petit chef-d'œuvre) 
sont inolTensifs... Trois jours de la vie d'une reine 
convient même aux enfants. 

Martin. Nous ne connaissons de lui que Le che- 
min de la Vera Cruz, roman d'aventures très inté- 
ressant. 

Le capitaine Mayne Reid (1818-1883), roman- 
cier anglais. Fils d'un pasteur presbytérien, il se 
rendit en Amérique, se fit trappeur, et prit part à 
[} différentes expéditions comme capitaine de volon- 
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Ses romans émouvants, parfois exagérés et hyper- 
boliques, ont été publiés chez Vermot, Gautier, 
Didot, Ardant, etc. ; ils peuvent être en général lus 
par tous. 

Nous réserverions cependant aux jeunes gens très 
«érieux : Le gantelet blanc ; Le doigt du destin ; Les 
partisans; La piste de guerre ; La Quarteronne ; Océola, 
le roi des Séminoles ; à moins que, pour quelques-uns 
d'entre eux, on ne prenne l'adaptation Ardant. 

Albert Monniot» rédacteur à la Libre Parole. 
Ses deux ouvrages : Coqs et corbeaux (15 nouvelles 
patriotiques) ; Souvenirs d'un bleUy sont très intéres- 
sants. 

Mademoiselle Victorine Monniot, morte en 1880. 
Les jeunes filles lisent et relisent ses ouvrages exquis: 
Marguerite à 20 ans (pages parfois tristes) ; Le journal 
de Marguerite (id). 

Madame Rosély ou la marâtre chrétienne (qui se 
dévoue pour l'éducation des enfants nés d'un premier 
mariage) ; La chambre de la grand' mère ; La petite 
concierge (pour la classe ouvrière) ; Raphaëla de 
Mérans; Les mémoires d'une mère (un peu choquant) ; 
Simples tableaux d'éducation (pour parents), etc. ; ont 
également leur mérite. 

R.Monlaur, pseudonyme d'une femme de lettres, 
connue par quelques livres exquis : Angélique Arnauld, 
étude émouvante sur la vie et l'âme de la célèbre 
abbesse ; Le Rayon, roman où l'auteur se propose de 
reconstituer l'état d'âme des premiers auditeurs de 
Jésus, le rayonnement divin sous le ciel de Galilée ; 
Après la neuvième heure, qui nous transporte en 
Egypte où l'influence et l'amour de Jésus rayonnent 
encore dans la personne des premiers chrétiens ; 
Ames celtes, récit de la conversion de la Bretagne. 



I 
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Ces trois derniers surtout se trouvent dans toutes 
les mains : parmi les romans à lire, nous n'en con- 
naissons guère de plus édifiants. 

Georges de Montorgueil, de son nom vérita- 
ble 0. Lebègue, journaliste et littérateur. Il offre 
à la jeunesse quelques albums acceptables {Les 3 cou- 
leurs : France^ son histoire ; La tour d'Auvergne; 
Louis XI) et Les trois Apprentis de la rue de la Lune. 

Mme André Mouezi. On laissera Mal assortis ; 
Femmes et maîtresses ; L'oncle de Danielle, etc., et on 
lira Rosaïk, petite fleur des bois (délicieuse nouvelle 
bretonne) ; Vic-en-sèche ^intéressant, pas religieux). 

Miss Mulocky romancière anglaise, peintre de 
la vie patriarcale. Œuvres pour jeunes filles : Miss 
Tommy ; Le roi Arthur ; Le chef de famille ; La 
méprise de Christine ; etc. 

Madame de Nanteuil, plusieurs fois couronnée 
par l'Académie, dont les plus grandes liront : Violette 
des champs ; Les élans d'Elodie ; Trois demandes en 
mariage ; et les autres : Alain le Baleinier ; Capitaine ; 
En esclavage ; L'héritier de Vaubert ; Monnaie de 
singe ; Le secret de la grève ; Une poursuite (assez 
confus). 

Raoul de Navery (1831-1885), de son vrai nom 
M^' Chervet, née Marie-Eugénie Saffray. Elle 
compléta son instruction par des voyages, débuta dans 
la littérature à l'âge de 28 ans, sous le pseudonyme 
de Marie David, qu'elle abandonna bientôt pour 
celui qui la rendit si populaire dans le monde catho- 
lique. Ses nombreux récits et romans, puissamment 
agencés, très dramatiques et toujours moraux, ont été 
■ beaucoup lus. 
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Nous citons, parmi ses grands romans : L'abbé Mar- 
cel (dévouement d'un prêtre) ; Divorcés (qui se récon- 
cilient) ; Le capitaine aux mains rouges (récit très 
émouvant de la Révolution et aventures sur mer) ; 
Les drames de la misère ; Les héritiers de Judas ; 
Jules Malœuvre ; Le juif Ephralm ; Parasol et C»« 
(quelques longueurs) ; Pâtira (suivi du Trésor de 
Vabbaye et de Jean Canada); Les idoles ; Jean Vivoirier 
(roman maritime, inférieur aux autres); La Cendrillon 
(pour lecteurs ordinaires) ; Jean-Marie ; Madeleine 
Miller (beaucoup lu ; exposé des efYets de la guerre 
pour les fiancés et les autres) ; Le magistrat ; Le cloî- 
tre rouge ; La main qui se cache ; La maison du Sab* 
bat ; Le marquis de Pontcallec (conspiration) ; Le 
martyr d'un secret (un prêtre, mais il ne garde pas 
suffisamment son secret) ; Les mirages d'or (très 
littéraire) ; L'odyssée d'Antoine (situations un peu 
forcées) ; Le pardon du moine ; Les parias de Paris 
(un des plus mouvementés) : Les chevaliers de l'Ecri- 
toire ; La route de Vabime ; Le témoin du meurtre ; 
Tristan (triste) ; Une erreur fatale (id.) ; La boîte do 
plomb (scènes de chiromancie) ; Viatrice (un pou ro- 
manesque, le missionnaire et ses auxiliain'H fi^inl- 
nins) ; L'ange du bagne (influence de la roli^ion dana 
ce triste milieu) ; Zacharie, le maître d'écolo, (pi)ur 
lecteurs ordinaires) ; L'aboyeuse (maniftîHtation do la 
justice divine contre les sacrilè^^eH de ht Hévolution); 
etc., etc. 

Parmi ses recueils de nouvelles : La iHlo du roi 
Dagobert (17 nouvelles) ; La fleur de neitu^ (V nouvt^l- 
les) ; Le chemin du Paradis (5 récitH) ; L/tr|/ (4 n^tûlH); 
La main malheureuse (8 nouvclhîH) ; «tr., vie, 

Marie-Alfred Nettementf dont on phu't^rH 
Geneviève (œuvre de début, invraiNomblrtblt») i 
L'épave; k côté d'Histoires i)i Làgundoa dti »<im p^i'f», 
Tillustre publiciste et histonen. 
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Le G*l Newmann (1801-i890). On lit beaucoup 
Callixtay roman chrétien, inférieur cependant à Fa- 
hiola. 

F. de Noce, auteur de quelques œuvres char- 
mantes que toutes les mères de familles peuvent 
mettre dans leur bibliothèque pour elles et pour leurs 
enfants : Cœcilia (premiers temps du christianisme à 
Rome et à Athènes) : Une vie de jeune fille ; Julius et 
Miriam (épisode du siège de Jérusalem) ; Les orphe- 
lines du Val André ; La duchesse de Rosenwald (Sla- 
ves et Germains au X* siècle) ; La devise d'un père ; 
L'enfant d'adoption; Une famille chrétienne] Simonne; 
La sœur aînée ; Hélène de Saint- Aubin ; Histoire 
d'une famille noble pendant la Révolution. 

E. de Noviant. Œuvres : Le comte d'Arnage ; 
Le marquis d'Arnage ; Solange de Cresne. 

Eugène Nyon (1812-1870). Ses charmantes et spi- 
rituelles nouvelles intéresseront tout le monde : 
Aventures de Claude La Ramée ; Aventures de Joa- 
chim ; Les enfants de Mérovée ; Indiscrétion d'une 
jeune mouche ; Moumoute et Carnage ; Paul et Jean 
(excellent) ; Splendeur et misère d'un dictionnaire 
grec (très intéressant) ; Grandeur et décadence d^une 
capote rose ; Le page de Jacques V ou les Français en 
Ecosse (le plus souvent demandé dans les bibliothè- 
ques) ; Le fils du gouverneur (sous Henri III). 

Madame Marie Pape-Carpantier (1815-1878), 
institutrice française, qui a été beaucoup vantée 
comme auteur de Leçons de choses, et fondatrice de 
salles d'asile. Nous la signalons ici pour rappeler que 
son Enseignement pratique daus, les salles d'asile a 
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encore en faveur dans les écoles officielles ; ils sont 
excellents, mais neutres. 

Adrien Paul est bien moins connu que son ouvrage, 
Le -pilote Willis, universellement aimé par les collé- 
giens. 

SiLvio PelliCO (1789-1854), littérateur italien. 
Suspect de carbonarisme, il fut condamné à la prison ; 
pendant ses neuf ans de détention, il composa plu- 
sieurs tragédies dont Francesca di Rimini et surtout 
Mes prisons, récit de ses souffrances pleines de rési- 
gnation et de sentiments chrétiens. La meilleure tra- 
duction est celle de chez Charpentier ; celle de Marne 
est corrigée. Lire aussi Raphaëla et les Lettres, 

L'abbé Henri Perreyve (1831-1865), un rare mo- 
dèle de la complète beauté humaine, selon le mot du 
P. Gratry. Nous citons ici ses Deux Noëls ; et nous 
signalons aux lettrés délicats tous ses ouvrages : 
Biographies ; Panégyriques ; Lettres ; La journée des 
malades, etc. (1). 

Marie Pierre. Œuvres : La seconde femme de 
Lionel (religieux, intéressant) ; Sous les pommiers 
(mariages) ; Miss Adda (pour jeunes filles). 

Vicomtesse de Pitray, née de Ségur, grande 
dame du monde, qui se consacre aux bonnes œuvres 
et à la littérature. Parmi ses ouvrages aimables, 



(1) A rapprocher de ce dernier ouvrage, le rernnrquublo 
livre de M. le Chanoine Decomc, intitulé : Dann la ckumbre 
du malade. Les éloges que nous voudrioiiH décerner h cot 
auteur aimé, n'ajouteraient rien à ses mérites ni A hch nucci*n» 
Nous lui dirons seulement avec le poète, dont il sait \}nv cxvxxx 
les Eglogues : 

. . . hanc ftVTYC Vcxï\\>^>v\Sl cXvc.wwv 
Jnter victrices hedcram ViV>\ ftCY\>cY*i\vv\\v^^^' 
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originaux, parfois mal ajustés, nous réserverionô 
aux aînées Entre parias (une vieille demoiselle, un 
jeune homme porté au mal, une jeune libératrice, 
mariage) ; Le trait d'union ; L'oiseau bleu (plein 
d'imprévus) ; L'oiseau de passage (mésaventures 
d'un gendre) ; et nous laisserions tous les autres 
entre les mains des petites filles qui se les dispute- 
ront, comme elles se disputent les meilleurs 
bonbons. 

M«"« G. du Planty a obtenu un grand succès avec 
L'oncle Bonasson et depuis avec Mademoiselle Chou- 
chou ; Le bonheur de Michel^ etc. 

Edgar Poê (1809-1849). Ecrivain américain dont la 
vie fut tourmentée, poignante et douloureuse. Ses 
œuvres « extraordinaires » donnent des frissons 
d'épouvante : Histoires extraordinaires (2 séries) ; 
Contes extraordinaires. Ces ouvrages sont inoffensifs 
au point de vue moral. Mais ces peintures saisis- 
santes, ces situations heurtées, ces hallucinations, ces 
scènes où les héros poussent des cris et gesticulent 
comme des hystériques pourront produire une impres- 
sion très funeste chez certains esprits. 

Les noms de Baudelaire et de Mallarmé, leurs 
traducteurs, renseignent suffisamment sur leurs 
tendances. 

A. de Poiseux, un des dil minores de la litté- 
rature. Il a au moins le mérite d'avoir écrit correcte- 
ment La petite chapelle (bons récits) ; Pauvres gens 
(recueil d'observations intéressantes sur l'Hospitalité 
de nuit). 

M'"« Marie Poitevin. Les épreuves de Geneviève 

(poutt||Unes filles); Les Grancogne Léogan ; L'hèri- 

'**^^^^^***^le ; Le père Topi ; Un roman de province. 
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-quatre livres qui plairont aux plus grandes par leur 
pathétique et leurs grâces légères. 

Oscar de Poli, né en 1838, zouave pontifical, qui 
prit part à la guerre de 1870, conférencier royaliste et 
auteur de nombreux ouvrages. Parmi ses romans, 
nous citons : Le capitaine Phébus (pour jeunes gens 
sérieux) ; Fleur de Lys ; Jean Poigne d'acier ; Petit 
Capet ; Récits d'un soldat ; etc. 

L'abbé Poulin, curé d'une des paroisses les plus 
populeuses de Paris, connu dans la presse sous le 
«om de Parisien, auteur de délicieux tableautins 
intitulés Gens qui pleurent et Gens qui rient, 

M°»« Edmond de Pressensé (1826-1901), protes- 
tante, mère du député socialiste, rédacteur de L'Au- 
rore. A écrit pour la jeunesse une quantité d'ouvrages 
que les catalogues « laïques • recommandent beau- 
coup; les catholiques sérieux ne les mettront pas dans 
leurs bibliothèques. 

Quatrelles» un désopilant dont le sourire est 
souvent frondeur et la pensée réaliste : Arc-en-ciel ; 
Colin Tampon (quelques hardiesses seulement). Lire 
A coups de fusils; La dame de Gai-Fredon; L'intrépide 
capitaine Caslagnette, 

A. Quinton, avocat d'Orléans, jurisconsulte qui 
a utilisé ses connaissances en droit romain dans Au- 
rélia (roman historique roulant sur les premiers 
temps de l'Eglise) ; Le Dieu Plutus (suite du précé- 
dent, pour les jeunes gens sérieux); Le Gladiateur; et 
ses souvenirs, dans l'extraordinaire Maîtresse et 
servante. 

Elisée Reclus, né en 1830. Illustre géographe^ 
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internationaliste, communard. Nous n'avons pas à 
apprécier sa Géographie universelle, ni ses autres 
ouvrages. Nous disons seulement que, même ceux 
qu'il a édités chez Hetzel et Hachette à Tusage de la 
jeunesse, ne sont pas à recommander parce qu'ils 
fourmillent d'erreurs religieuses : Histoire d'une 
montagne ; Histoire d'un ruisseau. 

Paul Renaudin, un jeune qui débuta au Sillon, 
et qui, dans ses deux ouvrages, continue d'aller au 
peuple « avec son âme d'homme et sa vision d'artiste »» 

Les Mémoires d'un petit homme (initiation d'un 
petit riche à la question sociale, mille incidents 
intéressants) sont un livre exqiiis. Son ouvrage de 
début. Silhouettes d'humbles, recueil de nouvelles, 
est la mise au point exact de l'état d'âme des petites 
geYis... Voilà de la littérature sociale et de la bonne ! 

M°^« de Renneville M772-1822). Ses œuvre» 
Contes à ma petite fille et à mon petit garçon ; Contes 
pour les enfants : sont aujourd'hui délaissées. 

Bénédict-Henri Révoil (1816-1882). Après avoir 
passé quelque temps dans les buraux du ministère 
de l'Instruction publique, il partit en 1842 dans les 
Etats-Unis où il fit un séjour de 9 ans. Il en rapporta 
des matériaux qu'il utilisa dans ses livres. 

Ses narrations cynégétiques, ses récits de voyages 
et ses romans d'aventures peuvent être mis entre les 
mains de la jeunesse ; on réservera cependant 
Les deux convicts ; Le Docteur américain ; Les ha- 
rems du nouveau monde, 

M*"* Jacqueline Rivière, directrice des Veillées^ 
des Chaumières, a publié Le Piège (tendu aux bon& 
jeunes gens par les aaTaigtife^^ t^o^ç^^^Y BoTv.Tv.e. -wv^Tcvati. 
(même loin des vanités du moxi^e,\\^ci\x^^^^'K^'^fcx«^ 
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pour les jeunes filles), deux livres tout vibrant de 
lumière et d'une allure charmante. 

Comtesse de la Rochère. Pendant que les aînés 
liront Madame Bochard ; Les récits de la marquise 
Séraphine ; les plus jeunes se partageront tous les 
autres ouvrages de cette charmante nouvellière : 
Caroline de Terville (un des meilleurs) ; Tebaldo ; 
L'orpheline d'Evinos, etc. ; et les « vieilles filles »^ 
s'intéresseront k L'héroïne de soixante ans. 

Antonin Rondelet (1823-1894), professeur de phi- 
losophie aux facultés de Glermont-Ferrand, et ensuite 
aux facultés catholiques de Paris, homme d'œuvres. 
Ses livres fort sérieux et didactiques ne conviennent 
qu'aux jeunes gens qui réfléchissent ; Du décourage- 
ment (dissertation) ; Une femme très malheureuse ; 
Le lendem&in de mariage ; La ressuscitée de Cologne; 
Mémoires d'Antoine (pour ouvriers) ; Un drame dans 
un omnibus (recueil de nouvelles), etc. (1). 

Comtesse Lydie Rostopchine (1811-1858), femme 
de lettres russe, célèbre par sa beauté, s.es poésies 
et ses romans. Entre autres, Yvonne (excellent) ; 
Belle, sage et bonne (un peu exagéré) ; Rastaquouero- 
polis (pour les personnes d'âge raisonnable) ; Les 
Ras tas de Monte-Carlo (id). 

M""»» Léontine Rousseau. Parmi ses ouvrages, 
tout le monde a lu Lars-Vonved ou le pirate de la 
Baltique. Tout le monde lira : Diqnis ; Richard 
Wallace. Quant au dernier : Une lumière dans la 



(1) Nous nous sommes servi, pour appuyer ou contrôler \ixv 
certain nombre d'appréciations porlfees ^\xî \fe^ Xy^itç^'s» ^^ ^^\\fc 
catégorie, de J 'excellent Répertoire ^>3!!fck\\^ ^«s \^ Ow«svsv»x^^ 
^ignerin. 
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nuit, il est fort embrouillé, assez mal ajus et 
trop peu soigné. 

L. Rousselet* Œuvres : Le charmeur de serpents 
(très dramatique) ; Les deux monstres ; La peau de 
tigre ; Le tambour de Roy ah Auvergne. 

Rustica, de son vrai nom Mademoiselle P. 
<ie Puybusque, née en 1848. Son père, gentilhom- 
me de vieille roche, lui apprit à lire dans Virgile et 
Victor Hugo, et sa mère, qui était une sainte, lui 
inspira de bonne heure une ardente piété qui devait, 
avec l'amour de la campagne et de l'étude, dominer 
toute sa vie. 

Elle a écrit, pour l'amour de l'art et pour l'amour 
de Dieu, quelques œuvres délicieuses : Leçons de 
choses (poésies) ; Violette et Marguerite ; Véronique 
(nouvelles) ; Le roman de Gisèle ; Les deux robes ; La 
bête Hombrée ; Petite Germaine (protestation contre 
la loi des Congrégations) ; Premiers frissons (nou- 
velles) ; Tentation (id). 

Charles Saint-Martin, de son vrai nom Ferdi- 
j^AND Hervé-Bazin (1845-1899), professeur d'éco- 
nomie politique à l'Université catholique d'Angers, 
écrivain et homme d'œuvres qui a consacré toute sa 
vie à tant de saintes causes. 

Outre le Traité d'Ecoyiomie politique et Les grandes 
journées de la chrétienté qu'il a publiés sous son nom, 
nous citons ici ses quelques romans : Rouget le bra- 
connier ; La mort d'un forçat ; La barque rouge ; Le 
drame du marché noir, 

M"*" Sainte-Marie a publié, sous une forme pas 
du tout gnangnan, des récits émouvants et pénétrés 
de sentiments religieux. Citons : Les deux orphelines 
(protection de la Sainte Vierge) ; L'intérieur d'une 
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famille chrétienne (dévouement récompensé par la 
reconnaissance des obligés) ; Pauline et Mlle de Mon^ 
teymart (deux nouvelles) ; La famille de Kendal (id.) ; 
etc. 

M*"» Jeanne Schultz,connue aussi sous le nom de 
Saint-Hilaire, n'a fait que des petits chefs-d'œu- 
vre. 

Pour les aînées : Ce qu'elles peuvent^ Les fiançailles 
de Gabrielle ; Jean de Kerdren ; La neuvaine de Co- 
lette (un peu passionné, paru dans la Revue des Deux 
Mondes) ; La main de Sainte -M odes tine (espièglerie 
sur une fausse relique). 

Pour les enfants : Famille Hamelin ; Sauvons Ma- 
delon ; Tout droit, 

Walter Scott (1771-1832), célèbre romancier an- 
glais. Il débuta dans la vie littéraire par des poésies, 
et conquit une des premières places parmi les gloires 
de son pays par des œuvres nombreuses, romans 
historiques remplis de coloris et d'humour, où il fait 
revivre en les modernisant, les mœurs de l'ancienne 
Ecosse. 

Ses romans sont moraux dans leur but : mais ils 
renferment des intrigues étranges, des tableaux pas- 
sionnés et des aventures très peu édifiantes. Aussi les 
éditions complètes ne doivent pas être confiées aux 
jeunes gens. Certaines éditions corrigées ne le sont 
qu'imparfaitement (par exemple, celles de la Société 
Saint-Nicolas). 

Celles de chez Ardant, Téqui, Gautier : Quentin 
Durward ; Louis XI à Péronne ; L'officier de fortune; 
Ivanhoé ; L'astrologue ; Waverley ; Le Monastère ; 
L'abbé (suite du précédent) ; Anne de Geerstein ; 
Kenilworth ; Charles le Téméraire ; Le talisman ou 
Richard en Palestine ; Le pirate ; La jolie ^Ue d^ 
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Perth ; La fiancée de Lammermoor, sont inoffensives 
ou à peu près. 

Madame Anaïs Ségalas (1814-1893) a eu son heure 
de notoriété ; mais qui la lit encore aujourd'hui ? 

Ses poésies et ses romans ne conviennent qu'aux 
grandes personnes : Les rieurs d'aujourd'hui ; Les 
magiciennes d'aujourd'hui ; La vie de feu (tableaux 
inconvenants) ; Les mariages dangereux (4 récits sur 
la chasse à la fiancée, la vie conjugale). 

Les Contes enfantins qui ont été publiés dans Le 
Corsaire, Le Musée des familles, La Revue pour tous, 
etc., pourraient être lus par tout le monde ; Récit 
des Antilles ; Le livre des vacances ; etc. 

Le Marquis de Ségur, écrivain-apôtre dans 

Soldat ; Les enfants de Paris ; Simples histoires. 

Marius Sepet, écrivain français, né en 1845. Ses 
travaux historiques (Jeanne d'Arc ; Saint Louis ; Les 
origines du théâtre ; etc.), lui assurent une bonne 
place parmi les savants. Lire en outre, En vacances 
(excursion sur les plages de France). 

Emile Souvestre (1806-1854), commis libraire, 
puis professeur et écrivain. Ses romans bien écrits, 
quoique un peu monotones» rappellent Dickens parle 
naturel et la description : ils sont, à certains endroits, 
trop favorables au protestantisme et à Jean- Jacques 
Rousseau. Sous cette réserve, ils peuvent en général 
être mis entre toutes les mains. 

Nous citons : Un philosophe sous les toits (un des 
meilleurs) ; En quarantaine (idées protestantes) ; 
Confession d'un ouvrier (excellent) ; Au coin du feu ; 
Pendant la moisson ; Dans la prairie ; Au bord du lac ; 
etc., etc. 

JOHANNA Spyri, TOmaiVCV^^^ ^\i\^^^, \\^^^^"^NS5^^. 
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Récits charmants pour enfants : Seul au monde ; 
Heidi ; Les enfants de Grilly ; Aux champs ; Dans les 
Alpes ; Encore Heidi ; Sina, nouvelles pour les jeunes 
filles ; Récits pour les enfants et pour ceux qui les 
aiment (2 séries), etc. 

M"»" Félicie-Marie Testas (1816-1892), directrice 
de salles d'asile, mérite ici une bonne petite place 
avec Les bonnes gens (nouvelles très intéressantes) ; 
Récit de Jean Antoine ; La bague enchantée, 

Marie Thiéry, née à Paris dans une ambiance 
toute littéraire, écrivit et rima dans son enfance, 
comme l'oiseau chante. 

Elle fit paraître en 1895 un roman et, chez Mame, 
deux volumes de contes pour la jeunesse. Elle publia 
depuis au Gaulois qui la prit pour collaboratrice, au 
Petit Journal, aux Débats^ à VEcho de Paris, etc., de 
nombreuses nouvelles et des romans psychologiques, 
très fièrement écrits : Ramelle (mœurs béarnaises) ; 
La loi d'amour ; Uheure est Dieu ; Par Vamour ; Le 
Mystère d'Arlacq. Ces livres ne sont pas pour les 
jeunes filles, non plus que Monsieur Marcel, auquel 
le Jury du Concours de la Presse vient de décerner 
le prix destiné aux romanç humoristiques. 

Nous citons seulement pour tous : Rêve et réalité ; 
L'épreuve ; Les Palmarieu ; Le violon de Jacques 
(enfantin). 

M°»' Jean Thiéry, belle-sœur de la précédente, 
s'est consacrée exclusivement aux livres pour jeunes 
filles, petites ou grandes. Citons : Le roman d'un 
voleur ; L'idée de Suzy ; Monsieur le Neveu ; Château 
de cartes ; Le roman d'un vieux garçon (dans la déli- 
cieuse collection Hermine); La victime (contre le 
divorce), etc. 

Lucien Thomin, né en WC;^, d^w^>xxv^ 'l^w^'^ ^^ 
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propriétaires ruraux, Saint-Quentin-les-Ghardonnet» 
(Orne). Frappé de paralysie dès son enfance et immo- 
bilisé dans un fauteuil roulant, il lut avidement 
tous les livres à sa portée et bientôt il se mit à écrire. 

Collaborateur à L'Ami des Campagnes ^ au Fouet^ et 
à diverses publications de propagande chrétienne, 
unique rédacteur et illustrateur pendant six ans de 
La lanterne d'Arlequin, enfin romancier, toujours il a 
mis au service de la défense religieuse ses convic- 
tions énergiques et la variété de ses talents. 

On pourrait diviser ses œuvres en séries. Nous 
aurions d'abord les victimes des sociétés secrètes : 
Le poignard du Vésuve ; Le manuscrit de Raoul ; Le 
Secret fatal ; L'esclave blanche ; La couleuvre hlonde\ 
La couronne ducale, romans auxquels on pourrait 
rattacher Les tigres de la Neva ; Le carnet sanglant ; 
La route de la Sibérie ; La bombe nihiliste ; Les che- 
valiers de la dynamite, 

La seconde série s'appellerait la vie rurale avec : 
Les mémoires d'un instituteur ; La ferme de l'Oseraie; 
Richesse infâme. 

Enfin, la troisième comprend les romans d'actualité 
demandés par les journaux : Les Drames de V Irlande; 
Les Mystères de Montligeon ; Le secret du vieil Islan- 
dais ; Perdu sur les flots ; Traître au tzar (histoire 
d'un officier dévoyé par les doctrines des révolution- 
naires). 

Toutes ces œuvres n'ont pas, sans doute, le vernis 
que prennent certains écrivains dans la fréquentation 
des salons et des théâtres ; mais elles ont le charme 
de la vérité et de la vie et nous connaissons des per- 
sonnes de la « bonne société », qui trouvent à les lire 
un plaisir extrême. 

Tib, de son vrai nom M«^« Soyez^ de Lille, a fait 
preuve d'un talent p\em de; ^^om^^^^'s» ^w ^\î^\»:c^ 
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Infelice^ adaptation de l'anglais. Nous attendons Cœur 
fier. 

Rodolphe Toppfer (1790-1846), français d'adop^ 
tion, né à Genève. Fils de peintre, artiste lui-même, 
il dut abandonner les beaux-arts, à cause d'une infir- 
mité des yeux. Il se voua à l'enseignement et à la 
littérature. C'est pour ses élèves qu'il écrivit la 
plupart de ses ouvrages : Bibliothèque de mon oncle 
(Xavier de Maistre recommandait ce livre à ceux qui 
lui demandaient un second Voyage autour de ma 
chambre) ; Le presbytère (très original, n'est pas à 
conseiller) ; Rose et Gertrude (touchant et délicat) ; 
Nouvelles genevoises ; Voyages en zigzag ; Nouveaux 
voyages en zigzag (excursions scolaires). 

Tous ces récits sont piquants, humoristiques, gra- 
cieux, bonhomme, et pleins d'inattendu ; mais ne 
renferment-ils pas trop de légèretés, et d'hostilité' 
contre la religion pour être confiée sans danger à la 
jeunesse ? 

Jean des Tourelles, pseudonyme de l'abbé 
Delaliaye,curé de La Chapelle de Saint-Mesmin.Un 
vrai joaillier littéraire, qui a publié sous le titre 
d'Histoires du temps présent, quatre recueils déli- 
cieux : Sur le vif; Tous d'aprèsnature ; Envolez-vous ; 
Au gré du vent. 

Guillaume Trébutien (1800-1870), érudit normand 
dont le nom s'attache surtout à ceux de Maurice et 
d'Eugénie de Guérin. Il a publié en effet les Reliquiœ 
de ces deux belles âmes rêveuses, sous les trois titres 
suivants : Eugénie de Guérin, Journal et lettres ; Let- 
tres d'Eugénie de Guérin; Maurice de Guérin, journal, 
lettres et poèmes. Ces trois œuvres d'art et d'édifica- 
tion ont été unanimement louées \ \î)t '^'^ ^^ Q,^^N:\fc^>^' 
cependant qu'aux lecteurs sérVeM^. 
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Sophie UUiac-Trémadeure (1794-1862) a par- 
fois écrit sous le pseud. de Dudrezène. Elle a 
voulu moraliser : nous croyons cependant que cer- 
tains de ses ouvrages ne doivent pas être confiés à 
des lecteurs trop jeunes,parce qu'ils manquent souvent 
d'inspiration religieuse et parfois de réserve. Etienne 
et Valentin (suivi de 2 nouvelles, dont la dernière 
offre des détails inconvenants) ; Les secrets du foyer 
(contre l'ivrognerie, scènes de ménage) ; La pierre 
de touche (œuvre de conviction, dit l'auteur) : Souve- 
nirs d'une vieille femme (mémoires de l'auteur, pas 
de religion, descriptions mondaines) ; Les vendanges 
(pour tous) ; Emilie (id.) ; Nouvelles (id.) ; Les jeunes 
artistes (id.) ; Le Cheval du lancier (id.). 

René Vallery-Radot, ancien élève de Vaugi- 
rard et secrétaire de M. Buloz. De ses quelques 
ouvrages : Uétudiant d'aujourd'hui (pas pour la jeu- 
nesse) ; Le voijage de M^Ue Rosalie (pour tous), etc ; il 
restera surtout Le journal d'un volontaire, couronné 
par l'Académie et universellement connu parmi les 
grands jeunes gens. 

Madame V. Vattier. Martine ; Les six orphelines 
(suite du précédent) ; La vie en plein air (très-bien) ; 
Vingt millions de rente ; Le bouquet de lin (histoire 
de deux amoureux bretons, suivie d'autres nou- 
velles). 

Paul Verdun, pseudonyme d'un vaillant écrivain 

qui se sert de sa plume comme d'une épée pour 

défendre la vérité, la justice et la patrie. Né en 1861, 

homme d'œuvres, directeur des Soirées en famille 

(magazine éducatif pour patronages). 

Nous recommandons, outre ses pièces et son grand 

. ouvrage de mystique, Le diable dans la vie des saints 

^ et dans les missions, les romans intéressants qui 
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suivent : M. Petitpot est franc-maçon ou Le député de 
Vaugirard (blagues an ti maçonniques) ; Les Martyrs 
d'Arménie ; L'homme aux cent millions (roman judi- 
ciaire saisissant) ; Rêve d'or ; Le maître de l'avenir 
(Jésus-Christ et sa doctrine contre les erreurs socia- 
listes) ; La grande ambitieuse (contre les sociétés 
secrètes) ; La mère abandonnée ; L'honneur du tra- 
vail ; Cœur de héros (Garcia Moreno) ; Le secret de 
Jack l'éventreur ] La jolie brodeuse (contre le divorce); 
Sans mère ; Pour la patrie (grand succès, aventure 
poignante d'un inventeur accusé de trahison) ; Un 
lycée sous la 3* République (pages très réalistes). Ces 
ouvrages/ hormis le dernier, sont tout désignés pour 
les bibliothèques de patronages et de cercles catho- 
liques. 

Jules Verne, né à Nantes en 1828, mort à Amiens 
^n 1905. Son premier ouvrage Cinq semaines en 
ballon inaugura un genre nouveau, le roman scienti- 
fique et géographique ; pendant 40 ans, il a déployé, 
dans une série de romans piquants, ingénieux, empoi- 
gnants et instructifs, toutes les ressources d'une 
imagination intarissable, et il restera Tun des vulga- 
risateurs les plus populaires de la science amusante 
et des voyages fantastiques. 

Il a exploré toutes les contrées, il a décrit les conti- 
nents, les mers et les vastes espaces stellaires, il a 
étudié la civilisation et les races ; il fut chimiste, 
mécanicien, astronome, géologue, botaniste, zoolo- 
giste, et quand il cessait d'observer, son génie lui 
permettait de créer les formes futures auxquelles 
devaient atteindre l'expérience et l'ingéniosité des 
hommes ; il fut instructif et précurseur, en même 
temps que compilateur, conteur et vulgarisateur. 

On a loué chez l'écrivain, outre l'imagination et la 
science, la bonhomie, la bonne humeur et la netteté 
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précise avec laquelle il dessine ses figures. Il est 
seulement regrettable qu'il n'ait jamais mis le» 
influences de sa vogue prodigieuse au service de la 
religion : ses livres sont en effet toujours neutres et 
laïques/ Certains catholiques le lui ont même amère- 
ment reproché et l'ont proscrit de leur bibliothèque à 
l'égal d'un malfaiteur... D'autres plus indulgents lui 
font une place de choix... Il nous semble ne mériter^ 

Ni cet excès d'honneur, ni cette indignité. 

Louis Veuillot (1813-1883), le maître écrivain, 
vaillant journaliste, champion vigoureux et infatiga- 
ble du bon droit et de l'Eglise, qui tint tête, pendant 
50 ans, à la meute aboyante de leurs ennemis. De 
toutes les luttes et colères que sa croisade a soule- 
vées, il ne reste aujourd'hui que le souvenir d'un 
catholique digne de l'admiration des siècles, et d'un 
écrivain de haute race qui a laissé des études litté- 
raires, historiques, polémiques, une Correspondance 
unique, des poésies et quelques romans toujours 
appréciés. 

Parmi ses romans, récits et mélanges, nous citons: 
Corbin et d'Aubecourt (essai de roman chrétien, 
exaltation de l'amour) ; Uhonnêie femme (critique de 
la bourgeoisie incroyante, amour) ; Agnès de Lauvens^ 
(utile aux jeunes filles qui se disposent au mariage) ; 
Les odeurs de Pains ; Libres-penseurs.., Tous ces- 
ouvrages conviennent plutôt aux jeunes gens formés. 

Les autres liront avec profit sa Correspondance^ 
que certains critiques ont placée au-dessus de celle 
de M*»" de Sévigné ; Historiettes et fantaisies ; La 
guerre et V homme de guerre; Çà et là; Une gerbe; 
Pierre Saintive y Le parfum de Rome; Les Français- 
en Algérie (sauf quelques détails sur le Coran). 

LÉON Ville pourrait être surnommé, pour certai- 
nes de ses œuvres (les dix volumes de La vie au 
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désert, récits d'un intérêt poignant, etc.), le Gooper 
chrétien. Il n'est pas moins intéressant dans les 
biographies de Nos grands capitaines et autres livres 
publiés chez Tolra. Il a cependant écrit des feuille- 
tons (L'Hercule du Nord, dans L'Eclair), sur lesquels 
nous porterions une appréciation toute différente. 

Charles Vincent. Tout seul, n'est peut-être pas 
aussi pénétrant que son poème Bienheureux ceux qui 
pleurent, donné au Théâtre chrétien en 1898 ; il est 
cependant à lire ainsi que L'Epopée de l'Eglise (trois 
parties) et L'Epopée nationale. 

Ses contes pour les grands enfants sont inconve- 
nants même pour les enfants de cent ans ; Au seuil 
de l'au-delà est honnête, mais troublerait les jeunes 
imaginations ; L'ogre est insignifiant. 

HiPPOLYTE Violeau, un romancier de sève chré- 
tienne, dont les œuvres se distinguent par l'émotion 
des scènes, la grâce des descriptions, et l'élévation 
des idées. 

Les jeunes filles liront : Les pèlerinages de Bre- 
tagne ; Histoires de chez nous ; et laisseront à leurs 
aînées : La maison du Cap ; Les surprises de la me. 

Charles de Vitis, pseud. du chanoine Lucien 
Vigneron, prêtre du clergé de Paris, ancien mis- 
sionnaire en Chine, voyageur. Son Roman de l'ou- 
vrière (histoire palpitante d'une jeune fille ruinée qui 
est obligée de travailler), a obtenu, il y à quelques 
années, le prix de trente mille francs au concours du 
Petit Journal, 

L'auteur a publié depuis, outre des récits de 
voyages très intéressants, de nombreux romans- 
feuilletons, auxquels on ne pourra pas reprocher, 
comme à certaines œuvres catholiques, de nous 
conduire par des chemins battus : ils «.otA. ^\x\^'5îv- 
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gnants et construits avec des scènes si étranges et 
des intrigues si originales ! 

Le Vicomte Walsch (1782-1860), ardent royaliste 
et fervent chrétien dont Touvrage le plus connu est 
Les lettres vendéennes. 

Parmi les autres, très nombreux et écrits avec trop 
de facilité, nous citons : Le fratricide ou Gilles de 
Bretagne (un bon livre pour bibliothèques, édition 
Vermot) ; Histoires, contes et nouvelles (très . édifiants) > 
Yvon le Breton ; Souvenirs de cinquante ans ; Souve- 
nirs et impressions de voyage (tous deux charmants) ; 
Tableau poétique des fêtes chrétiennes (très bien) ; 
Tableau poétique des Sacrements (moins lu) ; Journées 
mémorables de la Révolution, 

Le Cardinal Wiseman (1802-1865), archevêque 
de Westminster, dont l'action et les œuvres apologé- 
tiques et scientifiques ont exercé en Angleterre une 
heureuse influence. Il a composé trois romans chré- 
tiens : La lampe du sanctuaire ; La perle cachée ; et 
surtout Fabiola, qui suffiraient à l'illustrer. 

Mme de "Witt, fille du ministre Guizot, née en 
4829, protestante. 

Très au courant de l'histoire et douée d'un grand 
talent de narratrice, elle a produit de nombreux 
volumes : Histoires de l'ancien temps et La charité en 
France à travers les siècles. S'inspirent des opinions 
religieuses de l'auteur. 

Mont et Manoir ; Par monts et par vaux ; Reine et 
maîtresse ; Tout simplement ; malgré quelques idées 
répréhensibles, pourront intéresser et faire du bien. 

Histoires de deux petits frères ; La petite fille aux 
grand'mères ; Une sœur ; Contes anglais ; Un nid ; Les 
vieux amis, etc. ; sont inoffensifs et conviennent aux 
enfants. 
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Mathieu "Witche. Œuvres : Mademoiselle du 
Petit vallon ; Mille trente ; Morte et vivante ; L'école 
des Espions (les illuminés de Weishaupt) ; Les pri- 
sonniers' du Caucase ; excellents, malgré quelques 
invraisemblances. 

M°»« de "Woillez. Lire : Les jeunes ouvrières ; 
L'orpheline de Moscou (le meilleur) ; Edma et Margue- 
rite.,, 

"Wood (Ella Price, Madame Henry), roman- 
cière anglaise (1820-1886), qui eut une assez grande 
vogue. 

Son procédé consiste à exposer les circonstances 
d'un crime, à accumuler sur une personne les pré- 
somptions de culpabilité, et, au dénouement, à expli- 
quer le crime de la manière la plus naturelle du 
monde. Ses œuvres, pour la plupart traduite? en fran- 
çais, sont à peu près inoffensives. Cependant Lady 
Isdfbel ; Le maître de Greylands ; La tragédie du 
village ; Anne Hereford, ne conviennent qu'à des per- 
sonnes d'âge raisonnable, notamment parce qu'ils 
sont entachés de quelques traits contre le catholi- 
cisme. 

Rodolphe "Wyss (1781-1830). Pasteur protestant et 
professeur qui doit sa célébrité au Robinson suisse, 
journal d'un père de famille naufragé avec ses 
enfants, roman universellement connu. Prendre 
l'Edition Mame ou Ardant. 

Miss Charlotte Marie Yonge, femme àe lettres 
anglaise (1823-1901) qui contribua par ses efforts, ses 
œuvres et ses ressources, à encourager le développe- 
ment de la Haute-Eglise. 

Les jeunes filles liront : La chaîne de Marguerite^ 
Le procès (suite du précédent) ; Frères et ScauT%»%'U\v^- 
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ritier de Redcliff; Les lances de Lywwood ; Christine 
Sorel ; Violette ; etc., etc. 

Anonymes. Les confidences de Marguerite 
(exquis) ; Uexpiation d'un père (histoire authentique 
et saisissante qui montre les effets d'une mauvaise 
éducation) ; Les naufragés au Spitzberg. 



^ f-l ) \^ a^ 



VI 

ROMANS ENFANTINS 

ou 

Histoires amusantes 

pour les petits jeunes gens, 

les petites filles et les enfants 



Non nisi optimiis quisque legendus est, 
(Quintilien), 

Victor Hugo (1), dans ses Choses vues, raconte 
sur le prince de Joinville enfant, une anecdote 
qui nous montre la famille du roi Louis-Philippe 
sous un jour de simplicité et de bonhomie : « Il 
avait, dit-il, imaginé une scie qui exaspérait la 
reine. Cétait un vieil orgue de Barbarie qu'il 
s'était procuré. 11 arrivait chez la reine jouant de 
cet orgue et chantant des chansons enrouées. 
La reine commençait par rire. Puis cela durait 
un quart d'heure, une demi-heure : « Joinville, 
finis ! » La chose continuait : « Joinville, va t'en ! » 
Le prince, chassé par une porte, rentrait par 

f j) Cité par M. Henry Bordeaux, dîm?» le eoTTt*'^^'^^^'^'^ 
^25 janvier 190i, page 354). 
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r autre avec son orgue, ses chansons et son 
enrouement. La reine finissait par s'enfuir chez 
le roi. 

Ainsi reniant devenait maître de la maison 
jToyale. Il Test partout aujourd'hui, même au sein 
des familles ouvrières et des familles bourgeoises ; 
et s'il ne triomphe pas toujours avec autant de 
tumulte et d'insolence que Joinville, ses amuse- 
ments sont loin d'assurer, contrairement au 
proverbe, la tranquilité des parents. 



L'orgue de Barbarie, du reste, finit par lasser 
les enfants eux-mêmes, après avoir lassé les 
mères ; et il n'est point rare de voir les miodhes 
de 8, 10 ou 12 ans, assis tranquillement la tête 
dans les mains, pendant que gisent lamentable- 
ment sur le sol des jouets en débris et des poupées 
mutilées. 

Ils font trêve au tapage, ils se recueillent et 
peut-être demandent-ils à lire. 

Depuis longtemps, ils savent, selon l'expression 
d'Ernest Legouvé, lire au plus beau de tous les 
livres, au front de Celui d'où émanent toute 
lumière, toute justice et toute bonté, en d'autres 
termes, ils savent prier. 

Ils savent lire aussi dans les yeux et dans le 
cœur de leur mère ; et ce n'est point là, quand ils 
sont restés purs, la moins douce de leurs récréa- 
tions.... 

Ils veulent cependant et il réclament — bien 
légitimement d'ailleurs — d'autres lectures. 
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A cet égard, comme à beaucoup d'autres, . les 
enfants ont été traités en rois. Des EvangileSy 
des Histoires saintes, des Vies de saints ont été 
édités pour euxavec de magnifiques illustrations ;. 
des albums en couleurs, soit neutres, soit reli- 
gieux, sont venus s'ajouter aux vieilles images 
d'Epinal ; des revues niême (par exemple, Tincom- 
parable Noël de la Bonne presse),ont été créées à 
leur intention ; des romans où parlent et agis- 
sent des polichinelles, des petits oiseaux et des- 
bébés ont été publiés, qui gravent dans ces 
esprits impressionnables des sentiments salu- 
taires. 

Parmi ces livres, nous en citons seulement 
quelques-uns. Si, selon la pensée de Montaigne,, 
les enfants sont « capables de philosophie à 
partir de leur nourrice, mieux que d'apprendre à 
lire et à écrire », ils trouveront dans cette courte 
nomenclature— et /)a55/w dans les catégories pré- 
cédentes — de quoi satisfaire utilement leurs 
désirs et leurs goûts. 

Lucie des Ages, petite-nièce de la Vénérable 
Elisabeth Bichier des Ages, se recommande d'elle- 
même pour tous les ouvrages qu'elle a produits» 
Nous citons, pour les jeunes filles : Edith ; La. 'pro- 
phétie de Maurice ; La destinée ; Elisabeth ; La famille 
de Kerdral ; Petite fleur ; La maison du chat qui 
pêche ; Grimonette ; Le bonheur de Marthe ; La tour 
du Cardinal. 

Pour les enfants : Les neveux de tante GeTTcv.^\rcv.fe \ 
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Le nid paternel et les autres livres publiés chez 
Marne. 

Puisse cette humble semence que l'auteur aban- 
donne à Dieu, tomber en bonne terre, germer et 
porter de beaux fruits ! 

Gabrielle d'Arvor. Jeté par le flot ; Louise et 
Hélène ; Mademoiselle Artaban ; Valentine Daubray, 
«ont des « classiques » de Tadolescence et de l'en- 
fance. 

Samuel-Henri Berthoud, dit Sam, né à Cam- 
brai en 1804, mort à Paris en 1891, fondateur à Douai 
du musée qui porte son nom. S'occupa de littérature 
et de vulgarisation des sciences. Ses ouvrages scien- 
tifiques renferment bien des erreurs : Uhomme depuis 
fjOOO ans, etc. ; ses romans et récits ne sont pas irré- . 
prochables au point de vue moral. 

Tout le monde peut lire cependant les Contes du 
Docteur Sam ; L'esprit des oiseaux (captivant). 

Marie de Bosguérard. Aventures du capitaine 
Brindille ; Bohèmes ; Braves Cœurs ; Braves gens ; 
Journal d'une grande sœur ; Ma poupée ; La petite 
institutrice : Les roses de Dorothée ; Voyages d'une 
jeune bohémienne : Princesse ; Thérèse ; Marfa, sont 
les principales œuvres de cette authoress si chère 
aux enfants. 

F. Bouhours. Le 'franc-maçon de la Vierge est 
un tout petit livre ; mais il est traversé d'une telle 
intensité d'émotion qu'à le lire, chacun y va de sa 
larme. Lire aussi Les trois vierges noires de l'Afrique 
équatoriale, 

Jean-Nicolas Bouilly (1763-1842), fonctionnaire, 
fît des pièces de théâtre et des berquinades qui ont 
eu leur heure de succès. Causeries ; Conseils à ma 
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fille ; Contes à ma, fille ; Contes à mes petites amies ; 
Contes aux enfants de France ; Contes populaires ; 
Encouragements de la jeunesse (anecdotes littéraires); 
Les mères de famille ;. ne réalisent pas l'idéal du 
genre et sont un peu mondains ; on les met cepen- 
dant dans beaucoup de bibliothèques. 

Marie de Bray. Œuvres : Mémoires d'un bébé; 
L^Etoile de la mer ; Les trois filles du ciel ; Uri inté- 
rieur de famille ; et surtout Le bonheur dans la vertu ; 
Ce que peut la charité (couronné paj: l'Académie). 

Charles Buet* Le puissant écrivain, déjà cité, a 
su, dans Guy main rouge ; Légendes du Mont Pilate ; 
Uhomme au capuchon rouge, etc. ; adapter à la sim- 
plicité des petits les ressources de son talent. . 

M"^" Jeanne Cazin est partout citée avec hon- 
neur. Lire : Aventures de Jean le Savoyard (couronné 
par l'Académie) ; Drame dans la montagne ; Les 
orphelins Bernois; Le petit Chevrier... Toutes ces 
historiettes ne sont pas aussi élevées que les Alpes 
où elles se passent ; mais elles sont saines et bienfai- 
santes comme l'air de la montagne. 

A. DesveSy de son vrai nom M^' Descaves. 
Œuvres : L'ange de la famille ; Correspondance d'une 
élève du Sacré-Cœur; Les deux jumelles; Louise 
Murroy ; Marie de Kervon ; Reiiie Marguerite ; Une 
nuit en chemin de fer (six nouvelles). 

M"^' Desbordes- Valmore, née à Douai en 
1786, morte en 1859, femme de lettres, que ses œuvres 
délicates et lyriques ont fait surnommer la Sapho 
chrétienne et appeler par Brizeux « une belle âme 
au timbre d'or ». Elle a sa statue à Valencienne^ ^<» 
à Douai. 

D'autres femmes, selon Yeup\vëm\sm^ ^\ixv^ ^^^^> 



348 ROMANS ENFANTINS 

ont pu, comme elle, cueillir les fleurs qui égayaient 
alors les glacis de Valenciennés et de Douai ; mais 
aucune n'a cueilli plus facilement et présenté avec 
plus de suavité, la formule unique du sentiment, le 
sublime qui s'ignore. 

Les deux volumes Contes et scènes de la vie de 
famille sont de vrais manuels d'éducation familiale, 
très simples et très pieux. 

Fernand Desnoyers (1802-1868), journaliste et 
romancier, fondateur de la Société des gens de lettres. 
Les aventures de Jean-Paul Choppart ; Les aventures 
de Robert-Robert ont eu tous les deux, dans Le 
Journal des enfants et Le Siècle, un immense succès. 
Ils sont encore beaucoup lus. 

ZÉNA.ÏDE Fleuriot. Tous les enfants lisent : Biga- 
rette (histoire d'une poule !) ; Bonasse ; Cadette 
(journal d'une petite fille) ; Cadock (très intéressant); 
En congé (bluette) : Un enfant gâté (très bien) ; 
Le petit chef de famille (suite de Plus tard) ; Tran- 
quille et Tourbillon (deux caractères opposés) ; Bou- 
che en cœur (réflexions d'une poupée) ; etc. 

Mm» Fresneau, née de Ségur. Œuvres : Comme 
les grands; Deux abandonnés: Les protégés d'Isabelle; 
Une année du petit Joseph ; Thérèse à St-Domingue. 

Le verre de cette aimable authoress est plus petit 
peut-être que celui dont se servent les autres Ségur ; 
mais il est si finement taillé ! 

Jacques et Guillaume Grimill, célèbres philolo- 
gues allemands dont le premier a vécu de 1785 à 1863 
et le second de 1786 à 1859. Leurs Contes populaires, 
amusants et moraux, eurent, dès leur apparition, un 
succès immense et furent traduits dans toutes les 
langues. Ils furent suivis d'un ouvrage où les auteurs 
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étudièrent les origines historiques des contes : cette 
partie de la science archéologique s'appelle le 
folklore, 

M'"" Marie Guerrier de Haupt. Lire : Com- 
ment mon oncle Antoine devint marin ; Cousine 
Madelon ; La, famille Hartman ; Miss Prétention ; 
Quatre nouvelles historiques ; Les revenants ; Les 
sabots de Marguerite ; Les défauts de Gahrielle ; Le 
royaume du bonheur ; etc. 

Mme Guizot, femme de l'illustre homme d'Etat 

(1773-1827). Œuvres : Uécolier : Une famille; La petite 
aux grand'm.ères ; Les enfants ; Le louis d'or d'Ernes- 
tine ; L'éducation de Manette ; Nouvelles et contes, 

M°^« Jeanne Marcel, pseud. de M»* TrOChie- 
Hautefeuille, née en 1832. Tous ses ouvrages. 

La Baronne Martineau des Ghesnez.CEuvres: 

La grande Aulnaie ; La marquise de satin vert ; Roses 
et rubans ; Les trouvailles de M. Montvert ; Voyage 
d'une femme aux Montagnes Rocheuses ; Les allumet- 
tes de l'oncle Grandésir. 

Comte René de Maricourt (1829-1893). En vitrine 
{recueil de nouvelles occultistes, assertions ris- 
quées) ; Une femme à bord (fait le malheur de son 
mari et tourne la tête à tout le monde par ses minau- 
deries) ; La broche perdue ; L'ancêtre volé ; Begga ; 
Le combat des treize ; Le couteau du bandit ; La 
servante romanesque ; Vivia, 

M""' de Martignat. Œuvres : L'oncle Boni ; La 
petite fille du vieux Thémi ; La pupille du géyiéral ; 
Genette ; Un vaillant enfant ; etc. 

Karl May, un des meilleurs écrivains catholi- 
ques allemands pour adolescents. La venqeaxLCiK d.\^ 
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Farmer ; Le roi des Requins ; Les pirates de la mer 
rouge ; Une visite au pays du diable, plairont certai- 
nement à tous ; L'empire du dragon ; Le fils du chas- 
seur d'ours. 

HÉGÉsiPPE MoreaUv né à Paris en 1809, vécut à 
Provins et à Paris dans une profonde misère, et 
mourut à l'hôpital en }838. Ses poésies sont générale- 
ment médiocres, irréligieuses et licencieuses ; mais 
ses Contes à ma sœur sont exquis et peuvent être lus* 
par tous. 

Vicomtesse de Pitra, toujours originale dans 
ses œuvres : Amour fraternel l Le château de la 
Pétaudière ; Les débuts du gros Philéas ; Les enfants 
des Tuileries; Le fds du maquignon; France . et 
Patriotisme ; Les nMirtyrs d'Alsace ; Petit marquis de 
Carabas ; Robin des bois ; Voyage abracadabrant du 
gros Philéas ; Un oiseau bleu ; La mare aux loups ; 
Le pardon de Colette. 

M"" Mathilde Sandras. Nous ne connaissons 
d'elle que Le manuscrit de Javotte ; Mémoires d'un 
[apùi blanc. 

Chanoine Schmid (17G8-1854), du chapitre d'Augs- 
bourg. Ses Co7ifes, universellement connus, sont divi- 
sés en quatre séries (chez Gautier). La première 
comprend les petits récits d'une page ; les autres ren- 
ferment des contes un peu plus développés. Le tout 
aimable, candide, moral et éminemment intéressant. 

Comtesse de Ségur, née Sophie Rostopchine 

(1800-1874), femme de lettres française, fille du gou- 
verneur de Moscou et mère de l'éminent prélat. 

«Elle était née ^osto^cVAwe ^t ^rand'maman.... 
Povr* âmnger ses pel\ls-exvl3k.TvX."Sk ÔÀ^^^X^^^ ^xi.-?. Qjaai^^ 
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coins de l'Europe, elle écrivit comme elle causait, à 
quoi elle vit tout de suite, et tout le monde, qu'elle 
était née écrivain, comme elle était née grand'maman... 
Elle causait ses petits romans... Elle a su si bien, 
conter qu'elle est morte grand'mère de tous les 
enfants du monde. » (Emile Faguel). 

Ces livres charmants, encore très populaires, ont. 
illustré pour la plupart la Bibliothèque rose : Uau- 
berge de Vange gardien ; Le général Dourakine (suite 
du précédent) ; La fortune de Gaspard (avantages du 
travail) ; François le Bossu (très bien) ; Les malheurs 
de Sophie ; Les mémoires d'un âne ; Petites fllles^ 
modèles (fort naïf) ; Quel amour d'enfant (histoire 
d'un enfant gâté) ; Les vacances (à la fin, histoires de 
revenants d'un goût douteux) ; Pauvre Biaise (son' 
chef-d^œuvre) ; Jean qui grogne et Jean qui rit ; Un 
bon petit diable ; Les deux nigauds ; etc., etc. 

Stahl, pseud. de Pierre- Jules Hetzel, l'éditeur 
parisien (1814-1886), a publié pour la jeunesse nombre 
de livres pleins d'humour et de naïveté : La famille 
Schester; Les histoires de mon parrain (spirituel, 
mais peu religieux) ; Histoire d'un âne et de deux 
.petites filles : Patins d'argent (description de la Hol- 
lande) ; Les quatre filles du docteur Marsh (étude de 
famille américaine) ; Jacques et Jeanne ; Les quatre 
peurs de notre général (très moral) ; etc. 

Mme d^ Stolz, de son vrai nom M'"" de Bogon». 

morte en 1892. Ses œuvres sont universellement 
estimées et méritent d'être spécialement recomman- 
dées. Celles qu'elle a publiées chez Hachette sont 
cependant moins chrétiennes que celles de chez 
Haton. 

Citons : Les petits cancans ; Diamant, bronze, <.*.(. vw 
(trois jeunes filles, deux ncVve^, wxv^ \v^\xn\v^\ ^^^ 
sauvage de SombrevvX (sa coiv\eT«\oTv V"^x >vcv^ N>'^'^ ^ 
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fille) ; Les deux docteurs ; La montre de tante Marie 
(Véducation selon le monde et l'éducation selon la 
sagesse) ; L'héritage de mon oncle (aux innocents, les 
mains pleines) ; Le gros lot (gagné par un petit meu- 
.nier, dont la tète tourne aussitôt comme les ailes de 
son moulin) ; Le vieil ami (le vieux professeur qui 
'montre dans les merveilles de la nature la solution 
unique des pourquoi d'Yvonne) ; En famille (série de 
nouvelles) ; Ita la glaneuse ; Les deux André (inconvé- 
nients de la légèreté) ; La famille Coquelicot ; Julie 
(description du Nouveau-Monde, un peu romanesque); 
Magali (très gracieux) ; La maison blanche (moins 
intéressant) ; Mes tiroirs (9 récits) ; Quatorze jours de 
bonheur (attendrissant) ; Les vacances d'un grand- 
père (histoire d'un étourdi) ; Le vieux de la forêt (dra- 
matique, combat certains préjugés populaires), etc.. 

Taulier* On cite de lui : Les deux petits robinsons 
-de la Grande Chartreuse. 
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ÉPILOGUE 



Admonere voluimus, non mordere ; prodesse^ 
non lœdere ; consulere moribus homlnum^ non 
officere. 

Sentence d'Erasme, épigraphe des 
Caractères de Ijabrnyère. 

Où en serait-on, si on voulait contenter tout le 

monde ? Qutd dent ? Quid non dem ? Renuis tu 

quod fubet alter. 

Boilean, Correspondance. 

La vérité et la raison sont communes à un 
chascun et ne sont non plus à qui les a dictes 
premièrement, qu'à qui les dict après : ce n'est 
non plus selon Platon que selon moy, puisque 
luy et moy l'entendons et voyons de mesme. 

Montaigne, Essais, I, 25. 

On a dit qu'on devrait considérer les premières 
éditions des œuvres comme des essais informes, 
que ceux qui en étaient auteurs proposaient aux 
personnes de lettres pour en apprendre leur 
sentiment. 

iP. Brnnetiôre. Discours prononcé 
à l'Assemblée de la Société Générale 
d'éducation, le 24 mai 1901. 

De la meilleure foi du monde, on sème des 
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hypothèses et même des erreurs ; mais d'autres 
semeurs passent sur le même champ et ce sont 
des vérités qu'on moissonne. 

L. B. 



Fête de Vlmmaculée Conception, 8 décembre 490â 
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Favre (M"«) 151 

Ferri-Pisani 119 

Ferronnays (Paul« de) 230 

FKnKY iGabriel 236 

Ferval (Claude) 163 

Feuillet (Octave) 163 

FÉVAL (Paul) 237 

FÉVAL (Paul, fils) 238 

Feydeau (Ernest) 26 
Pilleul( Adélaïde-Emilie j 201 

FiLLYÎîHES (M°»« de^ ^^1 



Flahaut (Comtesse de) ÎOI 

Flammarion (Camille) 75 

Flaubert (Gustave) 27 

Fla VIGNY (Marie de) 62 
Fleuriot (Z.) 239-348-302 

Floran (M«« Mary) 239 

Flcury (Alice) 143 

FoA {Eugt^nie) 303 

Fûgazzaho Antonio 164 

FoLEï Charles) 240 

FoNSBGRivB (Georges) 251 

Fontaine de Bonnbrivb 91 

FoRMONT (Maxime) 119 

FoRPOMÉs (M"«) 86 

FouDRAS (Marquis de) 76 

FûuisET (Ernest) 306 

FoL'ftNKAU (Léon) 121 

Fournel (Victor) 241 

FouRNiELS (Roçer des) 241 

Franay (Gabriel) 303 

France (Anatole) 77 

France (Isabelle) 211 

France (Jeanne) 241 

Frans (Charles) 303 

Frapié (Léon) 165 

Fréhel (Jacques) 165 

Fresneau (M-«) 348 

Freytag (Gustave) 242 

Froment (Mathilde) 287 

Fromentin (Eugène) 165 

Fullerton (Lady) 303 

Fuster (Charles) 166 

G 

Gaboriau (Emile) 166 

GaCLll [René) 304 

Galvnëuh (M-**) 119 

Garros [Paul de^ 242 

Gaschon (Jacques des) 166 

Gaschon (Pierre des) 192 

Çà K&CYLWk V5 «»NN 186 
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Gaskell (Mistress) 242 

Gastyne (Jules de) 80 

Gatouil (M*"« Eva) 155 

Gautikr (Théophile) 80 

Gautier (Judith) 80 

Gautier (M"" Henri) 218 

Gautier (Léon) 304 

Gautier (Edmond) 113 

GlUTHIER-VjLLARS (H.) 117 

Gav (Sophie) 304 

r,EFi ïiOY I Gustave) 167 

GÉLiNB (A.) 305 

Genlis (M- de) 81 

Gennevrayb (A.) 305 

GÉNU DE RÉGIOL (M"*) 167 

Georoet (Alphonse) 119 

GÉRAMB (Camille de) 311 

Gérard (André) 167 

GÉRARD (Jules) 305 

Gériolles (M"* A. de) 107 

Germain (Auguste) 119 

Germain (Henri) 1G7 

Gerstackeh (Frédéric) 305 

Geslin de Krrholon 318 

Gheusi (P. B.) 182 

Ginisty (Paul) 81 

GiRARDiN (M"" de) 242 

GiRARDiN (Jules) 305 

Giron (Aimé) 306 

Gladès (André) 242 

Glouvet (Jules de) 167 

GgiiAiui AikUv) 243 

Gogoïh-Ja:<owski (N.) 168 

GoMiEN M Gabrïellc) 241 

GoFFic (Charles le) 168 

Go\couRT (Ed. et Jules) 81 

Go.nDHV iju Jardinet 306 

G o> T f :h ah oi' l vaii ] 1 69 

GoNZALÉs (Emmanuel) 119 

GOSSELIN 316 

GouDEAu (Emile) 119 



GouRAUD d'Abancourt 




(M-) 


132 


GouRAUD (Julie) 


306 


GouKMONT Rem y de) 


82 


Gouk (Maxime) 


169 


GozLAN (Léon) 


169 


Grange (Jean) 


307 


Grassal (A.) 


105 


Gréville (M"»« Henri) 


243 


Ghïmm Jacques et Guil- 




laume) 


348 


Grosclaude (Etienne) 


82 


Groult (M"«) 


137 


Grousset (Paschal) 


249 


GUEBHARD (M" ) 


200 


GUBHENEC DE LaNO 




(Pierre de) 


87 


Guenot(C.) 


307 


GuERLiN (Henri) 


308 


GuÉROULT (Constant) 


1G9 


Guerrier de Haupt 308 


,349 


GOICHES (G.) 


83 


GuiLLAUMiN (Emile) 


245 


GuiRAUD (Alexandre) 


308 


Guitton (G.) 


119 


GuizOT (M»«) 


349 


Gyi» 


169 


H 




IlAGER {M-« Nelly) 


245 


IIaggard (Rider) 


245 


IlAiiN-IlAnN (Comtesse) 


308 


IIalévy (Ludovic) 


171 


Haraucouwt (Kdnioncl 


172 


ÏAHCOÉT (Marit' de) 


309 


IIarel (Paul) 


246 


IIahtb (Francis-Bret) 


83 


IIarrans (Carolus d') 


160 


IIarry (M"« Myriam) 


83 


IIbllo (Ernest) 


246 


Hémon (MaHial) 


172 


Hennezel (Henri d'\ 


i7a 


W\L^^\Q>i^ V^^w\\ 


^K 
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Hbnot (Georges) 188 

Henry (M-) 341 

IIbpp (Alexandre) 84 

IIÉRicAULT (Charles d*) 246 

Hermant (Abel) 84 

llERMENT (M'»' V.) 167 

Hermine (Collection) 245 

Uehvk-Ba£1n 330 

Hkhvieb (Paul) 173 

Hkrvilï-v (Ernest d') 174 

Ibtzfx (Pien^c- Jules) 351 

HèvE (Jean de la) 221 

HiRE (Jean de la) 87 

HiRscH (Charles-Henri) 119 

Hoche (Jules) 119 

Hoffmann (Ernest) 309 

Houssaye (Arsène) 85 

HoussAYE (Henri) 86 

Houville (Gérard d') 86 

Hue (Gustave) 174 

Hue (Fernand) 247 

Hugo (Victor) 27 

Hugues (Clovis) 119 

IIuYSMANs (Joris-Karl) 174 

I 

Ibanez (V. Blasco) 175 

lONOTUS 120 

Irwing (Washington^ 310 

IsNÉ (Y. d*) 309 

Ivoi (Paul d') 310 

J 

Jacob (Bibliophile) 23 

Jacolliot (Louis) 29 

Janin (Jules) 175 

Jeaxdrot 298 

JoGAND (Maurice) 126 

JlMiA^D-PAaKS 112 

Jôiis (M»" Eug(inie) 320 

JuUCLEnC DK ROLUCE (E.) 86 

Joi.ltT fChnrlesi 176 

JûSEJ^iiA (Maine-Thérèse) 310 

Jouas (Eva) ^\^ 

Jouve (Lucien) ^"^ 



JUDiaS UB MiRANDOLE 

(M- de) 190 

Juillet (Maxime) 247 

JuNKA (Paul) 86 

JussiEU (de) :{ll 

K 

Kahn (Gustave) 11^ 

Kaiser (M"«) 247 

Karr (Alphonse) 176 
Karr(M"- Thérè-*-Alph. ) 311 

Keriys [Jean de 311 

IvRft^AiST f Claire de) 160 

Kervali. (Jean) 311 

KifFFER (Sl"« Jeanne) 280 

Kipling (Rudyard) 176 

KiSTi^MACKCRS ' Uonry;, 86 

KiBscHNER (Lolê) 199 

KocK (Paul de) 86 

KocK (Henri de) 87 

Krains (Hubert) 177 

Krudener (Baronne de) 177 

KuRTH (Godefroy) 248 

L* 

Labaigt (Laurent) 194 

La Brète (Jean de) 248 

La Brikre (Léon de) 249 

Lachèse (Marthe) 311 

Lacour (Paul) 119 

Lacroix (M") 185 

Lacroix (Paul) 23 

LirAftaUE {Ptrrtdiidy 177 

LAJt;L'>h^âEi iJilnieïil; 119 

l^i^rfKtiF. {iloTnie de) 2?5 

LAi'ftUEi DE LAoïcncirv 105 

LALàtMJ [M""* de) 312 

La La [VU ELLE Gabriel de) 313 

La « AKTiNË ( Alphonîïe de) 29 

Lander (M""" Jutietle) 61 
Lamotte (M"« Janvier 

de la) 305 

Lamothe (Alexandre de) 312 

Landay (Maurice) 87 

V.K'ï»>\i^'^ (^3ea.u\ 246 
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1.ANGL0IS (Alfred) 301 

Langlois (H*«) 313 

Lano (Pierre de) 87 

Lapadze (M— Henri) 180 

Lapointe (Savinien) 314 
LariiE (Marie-Henriette) 314 
Larmandie (Le comte 

Léonce de) 177 
LAnocHfi'0C<:AULD(O«de) 119 
Lasmartfs (M"« Fernande ) 89 

Laumonier (Danier; 314 

Lauhe;«t Emile) 87 

Laurie (André) 249 

Laval (II. de) 314 

Lavedajî (Henri) 87 

La VERONE (M"»« Julie) 314 

LÉAUTAUb (Paul) 120 

Lebègue 322 

Ledlono (Marius-Ary) 88 

Le Bkaumont (Maurice) 315 

Le Braz (Anatole) 249 

Lebrun (M"»" A nais) 282 

Lecomte du Xouy (M°»«) 04 

Lecomte (Georges; 178 

Leoguvé lEnie&l) 2.0 

L^fiiLEO ( Joseph; 316 

Lemaître (J II le? s) 178 

Lemaître (M™» Claude) 179 

Lemkrciek (Adrien) 316 

Lrmonnier (Camille; 88 

LÉO (André) 71 

Le Goffic 168 

Lr Querdkc (Yves) 251 

Lermina (Jules) 123 

Lermont (Jacques) 316 

Le Rohu (Pierre) 181 

Le Roux (Hugues) 179 

Li^scoT (M«"^J 182 

Le Sp.'SKEi (Camilic) 89 

L su EUR (Daniel) 180 

LÉTANG (Louis) 182 

Levavasseur (Gustave) 250 

Levray (M"«) 316 

Lias (Jeanne de) 3\7 

LicHTF^'DBRGER (André) 182. 



LiGKROT (M»') 233 

LiONNET (Jean) 298 

LiONNET (Ernest) 250 

LiONNET (Marie) 251 

LippENS (Mathilde) 287 

LisLE (Adam de 316 

LoisEAU (Jeanne) 180 

LoMON (Ch.) 182 

LONGFELLOW 317 

LORENTY 80 

Lorrain (Jean) 89 

Loti (Pierre) 89 

Louis (Lucien) 115 

LouTiL (l'abbé) 300 
LouvRiER DE Lajolais(M"')296 

LouYS (Pic ne) 91 

LoYÈRE Olpa de la) 257 

LoYSEAU (Jean) 318 

LucHET (Auguste) 120 

LuDOLPU (Marie) 318 

LuGUET (Marcel j 251 

Lys (Georges de) 92 

M 

Macé (Jean) 318 

Madelène (Jules de la) 181 
Madflène (Joseph de la) 181 

Madelstamm (Valentin) 120 

Maêl (Pierre) 252 

Mahalin (Paul) 120 

Mahon 133 

Mairet (Jeanne) 183 

Maisonneuvë (H.) 120 

Maistre [Xavier de) 318 

Maîieeroy René 92 
MAtJJAGLK(M^''GeotTgei3) 184 

Maî.ot Hcclor) 92 

Maltravkrs (Raoul) 253 

Mancey (Cl.) 253 

Manzoni (Alexandre) 319 

Maquet (Auguste) 31 

Marcel (Etienne) 253 

Marcel (Jeaan.e\ 'î^'^R» 
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Maiigerie (Eugène de", 319 

Marivi KRITTK (Paul) 93 

>UaCiUETiiTTK (Victor) 94 

XUKtciitiiir Comle de) 349 

Marin de Livonmère 319 

Mario (Marc) 120 , 

Marlitt 320 j 

Marmier (Xavier) 320 ' 

Mahmére (M"*) ' 93 

Mar>i (Jaaniie; 93 

MARTiii^ ComlesBC de) 169 

MAHTMiXAT {W' tic) 349 

Martin (M— Jules) 165 

Martin 320 

Martineau des Chenez 349 

Mary (Jules) 184 

Mary 254 

Maryan 254 

Massia 120 

Masso>-F<»restier 184 

Matthey 95 

Mauclair (Camille) 184 

Maupassant (,Guy de) 95 

Maxvell (Mistr" John) 288 

May (Karl) 349 

Mayne-Rfid 320 

Mazé (Jules) 255 

MÉAU (Jean) 198 

Menoès (Catulle) 96 

Mérimée (Prosper) 96 

MÉRÉiUTH (Géorgie») 96 

MÉHiNos 187 

MÉROU VEL (Charles) 18.") 

Mkhy Jose^ih] 185 

MÉTÉs^iEft Oscar) 97 
Mkumer (M"* Ernestine) 225 
Meunifr ^M"» Stanislas) 185 

MKT'Mr-R (Lucien-Victor) 97 

Michel (Louise) 07 

Miciii LE! ; Jules) 31 
MicnfiN .ïe^ui-llippolytc) 32 
^UH j) AGno^^E Justine) 185 

MicKiEwicz (Adam) %^ 

MlHADRAV (C*""" de) ÏOD 

MiiiDEAU (Octave) % 



MoiNAUx (Georges) 72 

MoiNACx (Jules) 120 

Mgeterlynck (Maurice) 183 

MoLÈNBs (Paul de) 1S6 

i MOLÈNES (M-") 186 

I MONLAUR (R.) 321 

Monnet (A.) 120 

MoNNiBR (Henri) 186 

Monniot (Albert) 321 

MoNNioT (M"') 321 

Mo.^sELfcT (Charles) 186 

MûXTÉtiVT (Maurice) 98 

MoNTEiji (Edgar) 98 

iIu^^TÈPI^ (Xavier de) 187 

MONTHÎHSBIL 97 

Mo?iTfoaT (Kugèiïe) 99 

MnNTJî* Raoul) 317 

MûNTORGlfElL 322 

Mo RE Al? (l!égt*ï=ippe) 350 

MniiKAf-^ \rrnrtH (^Cli.) 187 

MoB(èAN (Jean) 120 

MoRPHY (Michel) i20 

MouEziB (André) 322 

MocssAC (M- de) 311 

Mouton (Eugène) 187 

MûHLFELD (Lucien) 188 

MuLocK (Miss) 322 

MuROFR (Henry) 33 

MussAT (Louise) 256 

Musset (Alfred de) 99 

Musset (Paul de) 99 

N 

Nadal (M— Victor) 281 

NA:sTKi'it (M"* de) 322 

NaC (John-Antoine) 99 

Navefy [Raou de) 322 

Nin (Henry) 110 

Nesmy (Jeiiîi) 256 
NfcTTETy RNT [Mor^ '-Alfred) 323 

Nruiixiïia (M"''') 256 

NiiWMAN (Le cardinal) 324 
"^\eQ\A.\4RE (M"« Marie 
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NoAiLLF.s (Comtesse de) 100 

NocÉ (F. de) 324 

Nodier (Charles) 256 

NoÊ (Jean de la) 68 

Noir (Louis) 100 

NoRuc (Jules) 188 

NORMANDT 103 

NoviAKT (E. de) 324 

Nyo>' (Eugène) 324 

O 

OuNET (Georges) 188 

Ombiaux (Maurice des) 189 

O' Mo:«ROY (Richard) 101 

Guida (M»') 101 

OrRLîAC (Edouard) 257 



Paléolooue 'Maurice) 189 
Papi-Carpentieh (M™*) 324 
Paul (A.) 325 

Peladan (Joséphin, Sûr) 101 
Pkluco (Silvîcy 325 

Pfe^K { Henri de) 257 

PfcRczG LDûS lleiJÎLo) 102 
Pi^iïKAUtT (M" } 83 

PtRRET (Paul) 189 

PftRREYVK (l'abbé Henri) 3'5 
Pbrt (M"* Camille) 102 

Peschkow (Alexeï) 169 

Pksquidoux (O'"* de) 257 
Petit (M"« A. p:douard) 280 
Pi nt] CAnu-h-^ 103 

Peyrkbhune (m* Geor- 
ges de) 190 
Pevbonny iO "- de) 119 
Pfeiffer (M»«) 2;)8 
Philippe (Adolphe' IGl 
Philippe (Charles-Louis) 103 
Picard (FMmond) 190 
PiCHOT (Amédée) 258 
Pierre (Marie) 325 
PiBRBBDocTRG fM"« la ba- 
ronne de) lOa 



Pieyre (Adolphe-Henri) 258 

Pigault-Lbbrun 33 

Pinson (M- E.) 258 
PiTRAY (Vicomfde) 325, 350 

Planty (G. du) 326 

Platel (Félix) 120 

Plessis (Frédéric) 191 

PoÊ (Edgard) 326 

Poinsot 103 

Poirier (Alphonse) 247 

PoisEDX (A. de) 326 

Poitevin (Marie) 326 

Poizat (Alfred) 191 

Poli (Oscar de) 3E7 

Pollet 72 

Pomerol (M"»« Jean) 120 

PoxsoN uu Terrail 191 

Pont-Jest (Dclmas de) 191 
Poxtmartin Armand de) 258 

Potsevrez (P. D.) 191 

PORADOWSKA ^M*") 259 

Pouchkine (Alexandre) 103 

PouLiGUE> 'Jean) 134 

PyLLiw (L'iibbL- 327 

PiJU VILLON Emile) 192 

PriAon. Georgfâ) 259 

Pradels (Octave) 120 

Pradier (E.) 259 

pRAviEux (Jules) 259 

Pressensé (M»* de) 327 

Pkéville (X. de) 310 

Prévost (Marcel) 103 

Proidhon (Charles) 192 

Provins (Michel) 105 

Price (Ella) 341 
PuLioA (M"' la comtesse) 144 

Puybusque (M'»- de) 330 



QUATRKLLKS 327 

QuERDEc (Yves Le) 2î)l 

QuERLON (Pierre de) 192 

QUESNAY DeBeaUR^^AARS. \fék1 



nrrv. 
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R 

Rabusson (Henri) 193 

Rachilde (M»«) 120 

Racot (Adûlphe) 193 

RjHJi:LlFF Miàtrcss) 194 

Rameau (Jean) 194 

Ramée (L" de la) 101 
Ratazzi (M""« comtesse) 110 

Raulln (G. de) 120 

Ravmonîi (M-') 260 

Rbboux (Paul) 106 

Rebkll (Hugues) 105 

Reclus (Elisée) 3t7 

Regnal (Georges) 195 

RÉGNIER (Henri de) 106 

RÉGNIER (M— de) 80 

Bribhacei Jean 195 

RâuY (Caroline) 200 

RiWAW (Ernest 120 

Rp>At]iii?i- (Paul) 328 

RENARD [Jules; 106 

RcjiNEvïLL (M"* de) 328 

RceP.MACERH 195 

lU:sciiAL (AutûiiiL-) 107 

Resclauze DE Bbrmont 260 
Restif de la Bretonne 120 

RÉVAL (M«« Gabrielle) 196 

R viLLûN (ïoiiy) 196 

Revoil (B. A.) 328 

Reyer (Ida) 258 

Ricard (Xavier de) 107 

Riche (Daniel) 120 

RiciiEDouRG (Emile) 196 

RiciiEPiN (Jean) 107 

RiGo 282 

lUvKRSDALE (Paule) 120 
Rivière (M»"* Jacqueline) 328 

UocuEFORT (Henri) 120 
RociiÈRB (Comtesse de W) 'i'ÎSi 

HuD (Edouard) VQ1 



\ 



RoDENBACH (Georges) 196 

RoGRON (M-) 234 

Rolland (M»«) 120 

RoNCHAMP (Eugène de) 197 

Rondelet (Antonin) 329 

RosNT (J.-H.) 109 
RosTOPCHiNB (Comtesse 

Lydie de) 329 

RoosRVELT (Théodore) 260 

llouGiïLL îïortenae) 102 

Ri»ussEAtJ{M"*Léontine) 319 

RousSELtf L.) 330 

RoussEN (M"»* Léon de) 118 

RoussEN (M««) 188 

Rouvre (Charles de) 261 

RusTiCA 430 

Ryner (Hans) 110 



SACHER-MASOCB(Léopold) 110 
SAht: Aïanïui^ de 120 

Saiîiuv ;Miine) 322 

Saint- AvLAinK (O* de) 261 
S'-Georges niî BotîMÉUER 111 
SMjKNEiiâ (Vicomte de) 101 

SAIKT-HlLilRK 331 

SAt^T-Juïtt 120 

Saint-Mauti^' (Ch.) 330 

Sai>t£-Marïk (M"*) 330 

Saixt-Maurice (Rémy) 197 
Saint-Pierrb (Bernardin 

de) 137 

Saint-Yves (Jean) Î98 

Sainte-Beuve 120 

Saintk-Croix (Camille de) 120 

S AIN TIN E 197 

^ALËâ (Pierre) 138 

Salmon (Louis) 100 

Sam 346 

^K^\i V^feQ^^Nj 33 
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Sandol (Jeanne) 261 

Sandras (Malhilde) 350 

Samsom (Henrîeita) 144 

SARnAïtN (Gabriel) 199 

Sars (Comtesse de) 265 

Satin 186 

SCARFOOLIO (M»') 200 

Saumjïhb (Paul) 199 

Sauvîn (ûeorgea) 199 

S A VA ET R (Arthur) 261 

ScHSfTEtt (Robert) 120 

ScBMiD (Chanoine) 350 

ScHOLL (Aurélien) 35 

ScHUBiN (Ossip) 199 

ScHULTz (M"« Jeanne) 331 

ScHtrflé (Edouard) 111 

ScnwoB (Marcel) 111 

Smxt (Waltcr) 331 

SÉcïALAs 31 Anuïs) 332 

SéouR (Marquis de) 332 

Sbgur (Comtesse de) 350 

Sbnancour (E.-P. de) 35 

Sepet (Marins) 332 

Serao (Mathilde) 200 

SéVBRINE 200 

Seylor (Olivier) 119 

Shrkhan 262 

SiENKiBwicz (Henryk) 200 

Sii.VQîiTnc (Armand) 112 

S)mp?4n (ChaHei») 262 

S^ïtEijERa (Auf^uâte) 262 

SoBOL (M">« de) 316 

SoLMS (Thérèse de) 221 

SoLMS (Princesse de) 110 

SouLiÉ (Frédéric) 36 

SouvESTRE (Emile) 332 

SouzA (M"" de) 201 

Soyez (M»«) 334 

Sptri (Joanna) 332 

Staël (M- de) 201 

Stahl 351 



Stant (Le commandant) 262* 

Staplbadx (Léopold) 121 

Stbllbr (Bernard) 202* 

Stendhal 36- 

Stern (Daniel) 62 

Sterne (Laurence) 37' 

Stevenson (Rob*-Louis) 202 

Stolz (M- de) 251 

Strannick (M»« Ivan) 203 

Stretton (Hesba) 262 

SuAu (P.) 262 

Sue (Eugène) 38 

Surchamp 250 

Surville (Laurent) liO 

Sylva (Carmen) 203 

Symon de Latreiche 299 



Talmeyr (Maurice) 203 

Tallenat (M" de) 203 

Tarbb (Edmond) 204 

Taulier 352 

TAXiL(Léo) 112 

Teramond (Guy de) 113 

Testas (M"«) 333 

Thackeray (William) 263 

Théo-Critt 69 

Theuriet (André) 204 

TuiAUDiKRE (Edmond) 113 
Thibault (An*»-François) 77 

Thierry (Gilb'-Aug.) lia 

Thiéry (Marie) 333 

Thiéry (Jean) 333 

Thilda (M") 121 

Thomin (Lucien) 333 

Thuez (Caroline) 253 

TiD 334 

Tillière(M-0 263 

TiNSEAi; (Léon de; 205 

TissoT (Marcel) 263 

Tissot (Victor) 263 



ToMBrLLR (Baronne de la 
Toppren (Rodolphe^ 
TouDOuzE (Gustave) 
Toi;rgi;îieff (Ivar.; 
TouReixEs (Jean des) 
Tocss»i?iT (Baron) 
T0ZZ4 ^Albert; 
Trkbutie?! (Guillaume; 

TROr:HIE-HACTRrEtJILLE 

Trollopk (Antony; 
Thollope (Mistress) 
TrouessaRt (M"*y 
TwaIN (Mark) 
Tya'Iairk (Marcel; 

U 
UciivRu (Mario^ 
ULfiAr:ri (Louis) 

Uzanxb (Oclavc) 
IJ/.KH (Duchesse d') 

V 
Va(;iikttb (Eugène; 
Valdaonk (Pierre) 
Vallkry-Radot (René) 
Vallk» (Jules) 
Vallon (Georges du) 
Van IIashblt (Constant) 
Vandkrkm (Fernand) 
Vattikr (M"" V.) 
VaudÎ'.rk (Jane de la) 
Vautikr (M"« Claire) 
Vkiii.r (Pierre) 
Vkrdun (Paul) 
Vkrly (H»") 
X'kunr (Jules) 
N'krnibu (Vak^ry) 
N'icrnon (Yvonne) 
X'khon ^Pierre) 
ViîuiLLOT (Louis) 
ViAUi) (Julien) 
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60 


VicjïERox L'abbé 


:t3î> 


3a5 


ViGjiT 'Alfred de' 


116 


264 


V|LL%R» .'F. 


121 


206 


Ville (Léon) 


33a 


333 


Villburr (Maxime; 


121 


n 


ViLLIKttS DR L*IâLB AdaM 


208 


306 


ViHCEN» '.M"« Charles; 


133 


335 


VixcEXT (Charles) 


;m 


349 


ViHCBXT (Jacques) 


20» 


264 


VioLBAC (Hippolyte) 


339 


264 


Violet [M'n 


121 


Î64 


Violet <Jeanne) 


226 


207 


VioLLis (Jean) 


209 


!13 


ViTis (Charles de; 


:î39 




Vivien (Renée) 


11: 


115 


Vogue (Eugène-MeVchior 




115 
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APPENDICE 



CHOIX DE BEAUX ROMANS 

Susceptibles d'intéresser 

les diverses catégories de lecteurs auxquels 

ils sont attribués. 



1° Nous rappelons ici ce que nous avons 
maintes fois déclaré précédemment, à savoir 
qu'en thèse, il y a dans la lecture des romans 
beaucoup à perdre et peu de chose à gagner; 
qu'en hypothèse, il est, à notre époque, indispen- 
sable d^atténuer le mal, en éclairant ceux qui le 
jugent nécessaire ou même... utile. 

2° Cette nomenclature est loin d'être complète : 
nous saurons gré à nos lecteurs de nous indiquer 
les fautes commises ou les omissions graves à 
réparer. 

3° En dépit des desiderata qui nous ont été 
exprimés, nous ne mentionnons pas les noms des 
libraires-éditeurs qui ont ^Mb\.\é; ^^'^^ ^îcc^^x^ 
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ouvrages : tous les libraires — même en pro- 
vince — sont pourvus d'une bibliographie géné- 
rale qui les renseigne à merveille, et peuvent 
satisfaire dans les trois jours à toutes les com- 
mandes. 



^ \ll/ ^ 



— 371 — 
I. Peur les jeunes filles de 20 à 25 Bps. 



« Je ne dissimulerai pas, disait M™^ de Staël (1), 
que les romans, même les plus purs, font du 
mal... » Ce jugement est confirmé par la Religion, 
le bon sens, l'expérience et les autorités les plus 
graves ; les jeunes filles, jalouses de conserver 
à leur intelligence toute sa claire vue, à leur 
cœur tout son calme, à leur piété toute son 
intensité et h leur conscience toute sa limpide 
tranquillité, devraient en faire la loi souveraine 
de leur conduite et occuper leurs loisirs à l'étude 
et aux lectures instructives ou édifiantes... 

Mais hélas ! il est facile de le constater, elles 
sont de plus en plus rares, les jeunes héroïnes 
qui savent se soustraire et peuvent échapper au 
courant qui entraîne à la lecture des romans la 
quasi universalité de nos générations modernes... 
Puissent-elles au moins trouver dans ces quel- 
ques ouvrages, en même temps qu'une saine 
distraction et quelques utiles leçons, un antidote 
efficace contre les lectures immorales ou dange- 
reuses ! 

M"« AiGUEPERSE. — Main d'enfant, Grande sœur, 

Petite Mouette. 
M"e Alanic. — Ma cousine Nicole, Mie Jacqueline, 

Norbert Dys. 
Andersen. — Contes choisis, Le coffre volant, La 

Vierge des glaciers. 



(1) De l'Allemagne, XX*Parlic, CW^^Vt^ "^^^ 
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M"»» Aylicson. — Gina, La fille du cacique. 

Beller. — La Meuse. 

M°»" Bentzon. — Yette, Geneviève Delmas. 

Henry Bordeaux. — La peur de vivre, La petite 

Mademoiselle. 
BouiLLY. — Tous ses ouvrages. 
M°»« Bourdon. — La ferme aux ifs, Le ménage 

d'Henriette. 
Jacques Bret. — Tous ses ouvrages. 
M°^« de Buxy. — Le grillon du manoir, La vocation 

de Béatrice, Les filles du médecin. 

M™" du Gampfranc. — Toit de chaume, Les Walbret. 

Carrère. — Ma chère Denise. 

Gellières. — Le roman d'une mère. 

Ghampol. — Gadette de Gascogne, Les Revenantes. 

Ghantepleure. — Mon ami l'oiseau bleu. Le château 

de la vieillesse. 
Gharruau. — Aux jeunes filles : Vers le mariage. 
Aux mères, Emilienne, Frère et sœur. Histoire 
d'une famille de brigands. 
GoLOMA. — Bagatelles. 
GoppÉE. — Gontes pour les jours de fête. 
Graven. — Récit d'une soeur. 

LGrawtohd. — Saracinesca, Le crucifix de Marzio. 
1 jCuMMixs. — L'allume ur de réverbères. 
JA. Daudet. — Contes pour la jeunesse. 
i^" DESuoRDEa- Valmore. — Gontes et scènes de la vie 

de famille. •, . 

>ESLt;^, — Récits de la grève. 

Mne Bas-bleu, La perle des belles- 
i^YpreSf Frondeuse. 
3on bleu. 
— Mélite Béligny. 

roman d'un jeune homme pauvre, 
îybille. 

étapes d'une conversion, Gontes de 
. ïée d^^ gx^N^^,L?Viomme de fer. 
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M^* Floran. 

M°»' FoA. — Les enfants de la vallée. 
FoLEY. — Guilleri-Guilloré. 
FouRNEL. — La confession d'un père. 
M™« FuLLERTON. — Gonstance Schrwood. 
Giron. — Braconnette, Les 3 mages. 

Gréville. — Géphise, Aurette, L'expiation de Saveli, 
Niania, L'héritage de Xénie, Jolie propriété et 
vendre. 

d'Héricault. — M"' Sous-pliocène, La comédie des 
champs. 

DE La Brète. — Mon oncle et mon curé, Le comte de 
Palène, Conte bleu. 

M"' Lachèse. — Madeleine Romain, Le vieux musi- 
cien, Quérida. 

Mme Lavergne. — Tous ses ouvrages. 

Mlle Levray. — Tous ses ouvrages. 

Mancey. — Intellectuelles. 

Mlle Maréchal. — Béatrix, L^institutrice à Berlin, La 

fin d'un roman, Sabine de Rivas, Le mariage de 

Nancy. 
Mme Maryan. — Katc, Le prieuré, Primavera, Le^ 

mariage de Monique. 
MoNLAUR. — Le rayon. Après la 9me heure. Ames 

celtes. 
Mlle MoNNiOT. — Le journal de Marguerite, Marguerite 

à vingt ans. 
Mme Neuilliès. — L'idée de Ghislaine, Le secret de- 

Rita. 
M"e DE PiTRAY. — Tous ses ouvrages. 
Pravieux. — Monsieur l'aumônier, Oh ! les hommes,. 

Séparons-nous. 
Sandeau. — La roche aux mouettes. 
Mlle ScHULTZ. — La neuvaine de Colette. 
Serge d'Ivry. — Christiane. 
Sheehan. — Mon nouveau vicaire. 

Mme ifE SrOLZ. — ToUS SeS OUNX^.^^^. . 

J. DES Tourelles. — Tous ses o\ra^^^^^* 
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WiSEMAN. — Fabiola. 

Anonyme. — Les confidences de Marguerite. 



II. Pour les jeunes §ens des Patronages 



Les jeunes gens des patronages ne lisent guère^ 
— à rintérieur de leur œuvre, — et surtout ne 
lisent guère de romans. L'éducation physique, reli- 
gieuse, morale et professionnelle absorbe presque 
tout leur temps et toutes leurs énergies : et si 
parfois, aux jours de pluie ou entre deux parties 
de jeu, ils sont admis à ouvrir un livre, ils se 
portent d'instinct vers les ouvrages illustrés, les 
albums récréatifs et les revues dont leurs direc- 
teurs connaissent la variété et la valeur. 

On nous saura gré, cependant, — nous en 
sommes persuadé — d'indiquer pour les biblio- 
thèques des jeunes, quelques romans ou récits 
d'aventures dont Texpérience a partout consacré 
le succès. 

AiMARD. — Le Robinson des Alpes. 

Assolant. — Aventures de Gorcoran, Pendagron, 

Histoire du célèbre Pierrot. 
d'Aveline. Le trésor de Tîle des flibustiers. 
Bazin. — Paul Henry, Contes de Bonne-Perrette. 
BEnTHOuD. — L'esprit des oiseaux, Contes du Docteur 

Sam. 

jBjart. 

JBOAÇA. — Galby. 
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BOUSSENARD. 

DE Bréhat. -Aventures d'un petit parisien, Aven- 
tures de Chariot. 

BuET. — Scènes de la vie cléricale. 

Gauvain. — Maximilien Heller, La main sanglante. 

Cellières. — Quand il pleut, Les aventures de 
J.-B. Quiès. 

Cooper. 

Desnoyers. — Aventures de Jean-Paul Ghoppart, 
Aventures de Robert- Robert. 

Devoille. 

Dominique. 

Drault. 

Drieude. 

Duchateau. 

Pierre l'Ermite. 

Gaèl. 

Jules Gérard. 

Jean Grange. 

Grimm. - Gontes. 

Guenot. 

Lamothe. 

Lapointe. — Il était une fois, En ce temps-là. 

H. DE Laval. 

Lemercier. — IjCS derniers jours de Pompéï. 

Macé. — Histoire d'une bouchée de pain. Les servi- 
teurs de l'estomac, Les contes du petit château. 

Malot. — Sans famille, Romain Kalbris. 

Margerie. — Confession de Romain Pugnadorès. 

Marmier. — Contes populaires de différents pays, 
Nouvelles du Nord, A la ville et à la campagne. 

Martin. — Le chemin de la Vera Cruz. 

Mayne Reid. — A fond de cale. Les chasseurs de 
girafes, Les chasseurs de plantes, L'enfant des 
bois, La sœur perdue. 

MoNNiOT. — Coqs et corbeaux. 

Navery. 

Paul. — Le pilote Willia. 
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DU Planty. — L'oncle Bonasson. 
-QuATRELLES. — A coups de fusil. 
Bévoil. — Les Zoulous, Chasses de TAmérique du 

Nord, La panthère noire, Le pays des chimères. 
M"* Rousseau. — Lars-Vonved. 
Saint-Martin. — Rouget le braconnier. 
M"»' DE Ségur. 
Stahl. 

Stany. — La Terreur sous Bosas. 
Thomin. — Ses romans d'aventure. 
Tolstoï. — Yvan le terrible. 
TouDOUZE. — L'île aux mystères, Le mystère de la 

chauve-souris, Le bateau des sorcières. 
Twain. — Aventures de Tom Sav^^yer, Aventures de 

Huck Finn. 
Yerdun. 
Verne. 

YiLLE. — La vie au désert. 
Walsch. — Le fratricide. 
Wyss. — Le robinson suisse. 
Anonyme. — Les naufragés au Spitzberg. 



III. Pour les daines tpcndaipes. 



Les romans remplissent le monde et ils ont^ 
selon le mot de Mgr Landriot, envahi jusqu'aux 
retraites autrefois pacifiques et solitaires du toit 
domestique. Aussi les femmes, à cause de leur 
existence plus retirée, sont-elles souvent plus 
exposées a leur dangereuse influence, surtout si 
^ïîes appartienneat k des familles où la frivolité, 
JÇS, les vi\\èët^Va.T:^s ^X.X^'s. Vi\vi^^\a\sirs 
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constituent des devoirs de bienséance. Ce 

qu'elles cherchent, ce qu'elles trouvent trop faci- 
lement dans ces lectures, nous n'avons pas à le 
discuter ici. 

Ce que les liseuses mondaines trouveront dans 
la liste ci-après, ce sont généralement — pas 
toujours — des livres mondains, des histoires 
sentimentales, soignées, assez discrètement assai- 
sonnées de tendresses ou de mollesses pour être 
réputées honnêtes aux yeux de gens qui « en ont 
vu bien d'autres ». Dans quelle mesure et à quelles 
conditions ces lectures resteront-elles inoffensi- 
ves, c'est au tact chrétien des intéressées qu'il 
appartient de le préciser. Pendant que les mes- 
sieurs s'empoisonnent avec des liqueurs fortes, 
vous prenez du « doux », Madame ; mais du 
* doux », c'est encore de l'alcool, et l'alcool, qui 
n'est utile qu'à titre de remède, ne devrait se 
prendre que sur ordonnance. 

AiCARD. — Tata. 

Arvède Barine. — Princesses et grandes dames, 

Portraits de femmes. 
AuBRAY. — L'allée des demoiselles. 
AzAMBUJA. — L'abdication. 
Barracand. — Plistoire de Vivette, Servienne. 
Bazin. — Tous ses ouvrages. 

BeaUxME. — Au pays des Cigales, Les deux Rivales. 
Bentzox. — Jacqueline, etc. 
BoRNiER. — - La lézardière, Le jeu des vertus, Louise 

de Vauvert. 
Braddon. — Le secret de lady Audley, Aurora 

Floyde. 
Ghandeneux. — Tous ses ouvrages. 
Ghantepleure. — Tous ses ouvrages. 
Gherbuliez. — La vocation du comte Ghislain, Le 

comte Kostia, Après fortune faite, Samuel Brohl, 

Jacquine Vanesse. 
Claretie. — L'américaine. 



Co'.:,: ^*. — \jk iHKiZXi*: en j/lanc. 

C; -,viîo>îry, — Zoroaftre. Grelnienflein. 

A, fi**;;^fc7, — l>»;ttrei d« mr>a moulii:. Contes do 

K li/t-.^fc-:, — Vénitienne. Victimes de Paris. La 

r^lf;ri^u«^ errante, 
A, \nxy\î. — Solange de Croix Saint Lac. 
K, hkU'Vs, — l'auledc Brussange, Joseline. Yvonne. 

i)ho'A, - Tristefsefi et sourires, Les étangs. 

liMtf V. — L'unisifon, Andrée. 

VAMn, — Adam B^^de, Le moulin sur la Floss, Silas 

M;irn'5r 
K *Ai u. — La f^ircasslenne. 

F.^iJiîK, — L'abbé Roitelet, Les Courbezon, Xavière. 
O^jtAiii;. — Henée, Solange. 
<;u;i-VM, — L'idéal, Marie Fougère. 
iiu^iviijj;. — L'n mystère, Vieux ménage, La seconde 

ni^îHî, Mamxelka. 
(Ivi', — Trop de chic, Leurs âmes, Miquette, Les 

(!lia(ionM. 
II-^(,i;vv. — Princesse, Criquette, L'abbé Constantin. 
Il/;iiv(i<:i;. — L'armature. 
IliîVHMANS. — Pîif^es catholiques. 
.Iamn. — li'interné. 
.I(>i.ii;r. -- Diane. 

Lai AïKit i:. — Lch ouaillles de Tabbé Fargeas. 
Li;mah m;. — Kn marge des vieux livres. 
Li: hniix. — l'risonniers marocains, Le maître de 

riuMirr. 
Lm.ii ri:Niii.:ii(ii:ii. - Mon petit ïrott, La sœur du petit 

Troll, Line, l'ortraits de jeunes fiiies. 
m-: Lys. — Le ioKis. 

NLM.or. -- La pelilo siwur, Le lieutenant Bonnet. 
M vHM i r. Lu seoondc femme. 
M\inn Kiin ri:. Le jardin du roi, Le prisme, Poum, 

/elle. 
M \rp\ssANT. — (Montes de Maupassant. 
Oii\i:r. — Le Ma\ltc d^ tordes, Serge Panine, La 
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PÈNE. — Trop belle. 

PouviLLON. — Les Antibel, M"« Clémence. 

Pra VIEUX. — Un vieux célibataire. 

Prévost. — Lettres à Françoise, L'accordeur aveugle. 

RoD. — M"' Annette. 

RoDENBACH. — Bruges la Morte. 

RosNY. — Les retours du cœur, L'aiguille d'or, Les 

fiançailles d'Yvonne. 
Sagher Masoch. — Le nouveau Job. 
Saintine. — Picciola. 
Sand. — La Mare au diable, La petite Fadette, 

François le Ghampi. 
Sandeau, — La maison de Pénarvan, M"« de la 

Seiglière, Catherine, Madeleine, Jean de Thomme- 

ray, etc. 
SiENKiEwicz. — Par le fer et par le feu, Quo vadîs 

(édition Lethielleux). 
Thiéry. — Le roman d'un vieux garçon. 
TiNSEAU. — Sur le seuil, La valise diplomatique, Ma 

cousine Pot-au-feu, L'attelage de la marquise, La 

meilleure part, Charme rompu. 



IV. Pour les grai>des pzrsoppcs 

friai>des d'émotions 

ou au npoips de saip réalisme. 

Dans la pensée de leurs auteurs, beaucoup de 
ces romans n'ont guère d'autre but que de flatter 
les goûts de la foule, c'est-à-dire sa sensibilité 
mobile et excessive, son besoin de sensations 
' neuves et violentes, sa prédilection pour les intri- 
gues extraordinaires, compliquées, dramatiques, 
son amour pour les grands sentiments et aussi 
pour les réalités triviales et vulgaires^ au 
dépens de la valeur littéraire, esthétique et 
moralisante de l'ouvrage. Quelques-uns owt. xissa, 
fin plus noble : ils s'app\\ç\]aeTvV^ x^'ôX\^^x ^iNè^^-^ 
du roman populaire et s'eftoïe^t^x. ^^\x^^^'^^^^^ 
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formule de René Bazin, des œuvres d'éducation 
et d'ascension. 

Ils sont très attachants ; on les trouve à la 
campagne et à la ville, à la cuisine et au salon, 
au rez-de-chaussée des journaux populaires com- 
me dans les bibliothèques paroissiales. 

AcHARD. — Le livre à serrures. 
Berthaut. — Le fantôme de Terre-Neuve. 
Berthet. — Les bouilleurs de Polignies. 
BoiSGOBEY. — Le forçat colonel, Les collets noirs, Les 

frères de TEpingie rose, La main coupée. L'as 

de cœur, La tresse blonde, Le coup de pouce, 

L'héritage de Jean Tourniol, Où est Zénobie ?, Le 

crime de l'omnibus. 
BuET. — Le crime de Maltaverne, et ses romans 

historiques. 
Glaretie. — L'accusateur. 
Conscience. — Ses ouvrages. 
Danrit. — Ses ouvrages. 

Daudet. — Le crime de Jean Malvy, L'espionne. 
Decourcelle. — Les deux gosses. 
Deschamps. — Jean Christophe, Suzanne, L'abbé 

Jacques. 
Droz. — Lettres d'un dragon. 
Deulin. — Contes d'un buveur de bière. 
d'Ennery. — Les deux orphelines, La grâce de Dieu, 

Marie-Jeanne, Martyre. 
Ferry. — Ses romans. 
FÉVAL. — La trombe de fer. 
Garoriau. — M. Lecoq, L'affaire Lerouge, La corde 

au cou. 
GuÉROULT. — La bande Graaft, La bande à Fifi- 

Voilard. 
Haggard. — Découverte des mines du roi Salomon. 
HiNSELiNNE. — Jeanne ou la loi de malheur. 
Hue. — Les voleurs de locomotives. 
Juillet. — La nuit du crime. 
LoYSEAV. — Rose Jourdam. 
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MoNSELET. — Les ruines de Paris. 

MoNTÉPiN. — Madeleine Kerven, Le médecin des pau- 
vres, Sœur Suzanne, 

NoRiAC. — Le lOi* régiment. 

Poxt-Jest. — Le procès des Thugs. 

Radcliffe. — Les mystères d'Udolphe, Le roman de 
la forêt. 

RicHEBOURG. — Les soirées amusantes, 

Sainte- AuLAiRE. — La ferme d'Herbigny. 

Sales. — L'argentier de Milan. 

SouvESTRE. — Un philosophe sous les toits, Confession 
d'un ouvrier. 

Stevenson. — L'île au trésor ; Le dynamiteur. 

TissoT. — Voyage au pays des millions. 

UzANNE. — Vingt jours dans le Nouveau Monde. 

ViTis. — Le Roman de Touvrière, et les autres. 

Anonyme. — L'expiation d'un père. 



V. Pour les étudiants et lettrés 
qui doivept être au ccurapt. 

Nous plaçons ici quelques bons ouvriers en 
roman et quelques auteurs « représentatifs » de 
la littérature contemporaine qui ne peuvent pas 
figuf-er ailleurs. Cette liste n*est nullement limi- 
tative : ceux qui voudront la compléter, trouve- 
ront facilement dans le cours de Touvrage des 
considérations susceptibles de faciliter leur 
travail. 

A BOUT. — Le nez d'un notaire, Le roi des Montagnes, 
ij'homme à l'oreille cassée, Trente et quarante, 

Adam. — Mes premières armes. 

Art Roé. — Pingot et moi. 

Balzac. — Eugénie Grandet, Les Chouans, Ursule 
Mirouet, La Vendetta, Pages choisies. 

Barbey d'Aurevilly. — Le prêtre marié, Le cheva- 
lier Des Touches. 

Barrés. — Sous l'œil des Barbares, Les déracinés. 
Les amitiés françaises, Au service de rAUera.aj^a^. 
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Hazin. — Pages choisies. 
BeauniiÎr. • Le roi Tobol. 
Beecher-Stowe. —La case de rohcleTom. 
B()t;nGET. — 1/étape, Un divorce, Les deux sœurs, 

Un saint, Drames de famille, Pages choisies. 
Claretie. — Pages choisies. 
A. Daudet. — Pages choisies. 
L. Daudet. — Les Kamtchatka. 
Dickens. — Images choisies. 
Dumas. — Le comte de Monte-Ghristo, Les trois 

mousquetaires, Pages choisies. 
Flaubert. — Pages choisies. 
France. — Pages choisies. 
Freytag. — Doit et avoir. 

iiATTiER. — Le capitaine Fracasse, Pages choisies. 
Goncourt. - Pages choisies. 
IIello. — (Montes extraordinaires. 
IloussAYE. - Histoire du 41», fauteuil. 
Le Hohu. — La faillite de Jacques Leblay. 
IjOTI. — Les derniers jours de Pékin, L'Inde sans les 

anglais, Escales au Japon, Pêcheur d'Islande, 

Frère Yves, Pages choisies. 
M A LOT. — Pages choisies. 
Margueritte. — Une époque. 
Mérimée. — Pages choisies. 
Miciielet. — Pages choisies. 
MoLÈNES. — Commentaires d'un soldat. 
iMussET. — Pages choisies. 
|{oi). — Là-haut, Le vainqueur, L'indocile. 
Sand. — Pages choisies. 
M»"' DE Staël. — Pages choisies. 
Stendhal. — Pages choisies. 
Talmeyr. — Le grisou. 
Thackeray. — La foire aux vanités. 
Theuriet. — Pages choisies. 
Tolstoï. — La guerre et la paix, Anna Kérénine, Pages 

choisies. 
TouDOuzE. — Pages choisies. 
Tourgueneff. — Pagô^ cVvo\^\^^. 
^^Aix. — Le prince eWe^^vxNx^. 
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